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PRÉFACE par la Mère Marie du Saint-Sacrement. 

[ΩŀŎŎǳŜƛƭ ƛƴŀǘǘŜƴŘǳ Ŧŀƛǘ ǊŞŎŜƳƳŜƴǘ Ł мΩŀǳǎǘŝǊŜ Retraite tirée des 
Écrits Řǳ ƴƻǳǾŜŀǳ 5ƻŎǘŜǳǊ ƳȅǎǘƛǉǳŜ ŘŜ мΩÉglise1 (1), le goût que 
non seulement les habitants du cloître et les âmes sacerdotales, 
Ƴŀƛǎ ƭŜǎ ƎŜƴǎ Řǳ ƳƻƴŘŜ ǎƛƴŎŝǊŜƳŜƴǘ ŘŞǎƛǊŜǳȄ ŘŜ ǎΩŀǇǇǊƻŎƘŜǊ 
de Dieu, ont témoigné prendre à cet enseignement, nous ont 
donné la pensée de présenter aux uns et aux autres un moyen 
ŀǇǇǊƻǇǊƛŞ ŘŜ ǎΩŀǎǎƛƳƛƭŜǊ ǇƭŜƛƴŜƳŜƴǘ ƭŀ ŘƻŎǘǊƛƴŜ ŘŜ ƴƻǘǊŜ 
ƛƴŎƻƳǇŀǊŀōƭŜ {ŀƛƴǘ ǎǳǊ ƭΩƻǊŀƛǎƻƴΦ 

La matière de ce livre nous a été fournie par un frère de saint 
Jean de la Croix, son contemporain, profondément imbu de ses 
enseignements. Nous voulons parler du P. Joseph de Jésus-
aŀǊƛŜ ŘŜ vǳƛǊƻƎŀΦ 9ƴǘǊŜ ǳƴ ƎǊŀƴŘ ƴƻƳōǊŜ ŘΩŀǳǘǊŜǎ ƻǳǾǊŀƎŜǎΣ 
dont une Vie de son bienheureux Père, il composa deux 
opuscules, dont le premier est intitulé : Don que tuvo el 
venerable Padre, Fray Juan de la Cruz para guiar las almas à 
Dios, et le second: Respuesta a  algunas razones contrarias a la 
contemplación afectiva y oscura que N. santo Padre  Fr. Juan de 
la Cruz, guiado de  Dios, de la Escritura y de los Santos, enseño 
en sus escritos. 

[Ωǳƴ Ŝǘ ƭΩŀǳǘǊŜ ǎŜ ǘǊƻǳǾŜƴǘ ǇŀǊƳƛ ƭŜǎ aŀƴǳǎŎǊƛǘǎ ŘŜ ƭŀ .ƛōƭƛƻǘƘŝ-
que nationale de MadridΤ ƭΩǳƴ Ŝǘ ƭΩŀǳǘǊŜ ƻƴǘ ŞǘŞ ǇǳōƭƛŞǎ Ŝƴ 
entier dans le Tome III des suvres de saint Jean de la Croix 
(Édition de Tolède, 1912 - 1914). 

Ces opuscules furent écrits au XVIIe siècle, en vue de défendre 
et expliquer la doctrine spirituelle de notre Docteur mystique, 
ǉǳŜ ƭΩƛƎƴƻǊŀƴŎŜ ǎΩŜŦŦƻǊœŀƛǘ ŀƭƻǊǎ ŘΩƻōǎŎǳǊŎƛǊΦ Lƭǎ ŀǾŀƛŜƴǘ ŀǳǎǎƛ 
pour but de donner aux nouveaux contemplatifs, qui hésitent 
ƻǳ ǘŃǘƻƴƴŜƴǘ Řŀƴǎ ƭŀ ǾƻƛŜ ŘŜ ƭΩƻǊŀƛǎƻƴΣ ŘŜǎ directives sûres, 
tirées des écrits du Saint et des grands maîtres de la vie 

                                                           

1 Une Retraite sous la conduite de saint Jean de la Croix, en union avec saint 
Thérèse de 1'Enfant Jésus et soeur Elisabeth de la Trinité, par la mère Marie 
du Saint-Sacrement, carmélite. Paris. 1927. 
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spirituelle. La doctrine de saint Jean de la Croix est depuis 
longtemps hors des atteintes de la critique, il ne saurait donc 
plus être question de la défendre. Mais les directives aux 
nouveaux contemplatifs sont de tous les temps. Ces opuscules 
ǊŞǇŀƴŘŜƴǘ ǘŀƴǘ ŘŜ ŎƭŀǊǘŞ ǎǳǊ ƭŀ ǾƻƛŜ ŘŜ ƭΩƻǊŀƛǎƻƴΣ ǉǳΩƛƭ ƴƻǳǎ ŀ 
paru désirable de les faire connaître, dans les pays de langue 
ŦǊŀƴœŀƛǎŜΣ ŀǳȄ ŃƳŜǎ ŀǾƛŘŜǎ ŘΩǳƴƛƻƴ ŀǾŜŎ 5ƛŜǳΦ 

Lƭǎ ƳƻƴǘǊŜƴǘ ŘΩabord que la doctrine du grand contemplatif 
espagnol est celle de saint Denis, le prince de la théologie 
ƳȅǎǘƛǉǳŜΣ Ŝǘ ŎŜƭƭŜ ŘŜ мΩŀƴƎŞƭƛǉǳŜ ŘƻŎǘŜǳǊ ǎŀƛƴǘ ¢ƘƻƳŀǎΣ ƭŜ 
prince de la théologie scolastique. Notre bienheureux Père les 
ǎǳƛǘ ƭΩǳƴ Ŝǘ ƭΩŀǳǘǊŜ Ǉŀǎ Ł Ǉas, en ajoutant à leurs lumières celles 
de son expérience personnelle. 

En second lieu, ils rendent lumineuse et facile une voie qui paraît 
à beaucoup ardue et impraticable. 

Enfin τ Ŝǘ ŎΩŜǎǘ ƭŁ ǇƻǳǊ ƭŜǎ ŃƳŜǎ ŘΩƻǊŀƛǎƻƴ ǳƴ Ǉƻƛƴǘ Řǳ Ǉƭǳǎ Ƙŀǳǘ 
intérêt τ ils mettent en relief cette vérité, trop oubliée de 
ǇƭǳǎƛŜǳǊǎΣ ǉǳΩƛƭ Ŧŀǳǘ ŘƛǎǘƛƴƎǳŜǊ ŘŜ ƭŀ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛƻƴ ŜƴǘƛŝǊŜƳŜƴǘ 
ǇŀǎǎƛǾŜ Ł ƭŀǉǳŜƭƭŜ ƻƴ ƴΩŀ ŜƴǘǊŞŜ ǉǳŜ ŘΩǳƴŜ ƳŀƴƛŝǊŜ ǘƻǳǘŜ 
gratuite, la contemplation surnaturelle2 ǉǳƛ ǎΩŜȄŜǊŎŜ ŀǾŜŎ ƭŜ 
secours ordinaire de la grâce, dans la lumière de la foi et sous 
ƭΩƛƭƭǳƳƛƴŀǘƛƻƴ Řǳ Řƻƴ ŘŜ {ŀƎŜǎǎŜ3. 

On nous dira : Y a-t-ƛƭ ŘƻƴŎ Ǉƭǳǎ ŘΩǳƴŜ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛƻƴ 
surnaturelle? ς ǎƛ мΩƻƴ ȅ ǇǊşǘŜ ǳƴŜ ǎŞǊƛŜǳǎŜ ŀǘǘŜƴǘƛƻƴΣ 
répondrons-ƴƻǳǎΣ ƻƴ ǎŜ Ǿƻƛǘ ƻōƭƛƎŞ ŘΩŀŘƳŜǘǘǊŜ ƴƻƴ ǳƴŜ 
contemplation surnŀǘǳǊŜƭƭŜ Ŝƴ ƎŞƴŞǊŀƭΣ Ƴŀƛǎ ǇƭǳǎƛŜǳǊǎΣ ǉǳŜ ƭΩƻƴ 
peut diviser en deux grandes classes τ auxquelles plusieurs 
viennent plus ou moins se rattacher τ Ǉǳƛǎ ŘΩŀǳǘǊŜǎ ŜƴŎƻǊŜΣ ǉǳƛ 
sont plus rares, plus exceptionnelles et bien distinctes des deux 
premières. 

                                                           
2 contemplation acquise et surnaturelle (corr. du réviseur). 

3 Sagesse à mode humain. (corr. du réviseur). 
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La première des deux grandes classes de contemplation est celle 
ŘŜ ǎŀƛƴǘŜ ¢ƘŞǊŝǎŜΣ ŎΩŜǎǘ-à-dire la contemplation totalement 
infuse, la contemplation passive dans toute son ampleur et sa 
plénitude. Elle comporte non seulement le goût savoureux des 
mystères de la foiΣ Ƴŀƛǎ ƭΩƻǊŀƛǎƻƴ ŘΩǳƴƛƻƴΣ ƭŜǎ ǊŀǾƛǎǎŜƳŜƴǘǎΣ ƭŜǎ 
visions, les locutions surnaturelles et se couronne par le mariage 
spirituel. 

La seconde classe de contemplation surnaturelle est la 
contemplation obscure de saint Jean de la Croix. Elle débute par 
la contemplation mixte4, exercée avec le secours ordinaire de la 
ƎǊŃŎŜΣ ǎƻǳǎ ƭΩƛƭƭǳƳƛƴŀǘƛƻƴ Řǳ Řƻƴ ŘŜ {ŀƎŜǎǎŜΦ /ŜǘǘŜ 
ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛƻƴ ƳƛȄǘŜ Ŝǎǘ ŀƛƴǎƛ ƴƻƳƳŞŜ ǇŀǊŎŜ ǉǳΩŜƭƭŜ Ŝǎǘ ǘƻǳǘ 
ŘΩŀōƻǊŘ Ƴƛ-partie acquise, mi-partie infuse. Elle doit néanmoins 
se ramener à la contempƭŀǘƛƻƴ ƛƴŦǳǎŜΦ {ƻǳǎ ƭΩŀŎǘƛƻƴ ǇǊƻƎǊŜǎǎƛǾŜ 
ŘŜ 5ƛŜǳ Ŝǘ ƭŀ ŦƛŘŞƭƛǘŞ ŘŜ ƭΩŃƳŜΣ ŜƭƭŜ ŀōƻǳǘƛǘ Ł ǳƴŜ ŎƻƴǘŜƳplation 
totalement infuse, qui peut comporter τ mais ne comporte pas 
toujours τ les ravissements et le mariage spirituel. Il est 
toutefois à remarquer que dans cette voie les visions et les 
révélations doivent, autant que possible, être écartées, en sorte 
que tout soit ramené à la contemplation obscure, générale et 
confuse. 

Ce qui permet de distinguer ces deux classes de contemplation, 
ce sont leurs caractères bien distincts. Les confondre et les 
mêler, comme on ne le fait que trop souvent, constitue, a notre 
avis, une erreur grosse de conséquences5. 

                                                           
4 NDE : le terme vague de « mixte » a été critiqué  par le correcteur carme 
Řŀƴǎ ǳƴŜ ƭŜǘǘǊŜ Ł ƭŀ ǎƻŜǳǊΦ Lƭ ŀ Ǌŀƛǎƻƴ ǎΩƛƭ ǎΩŀƎƛǘ ŘŜ ƴŜ Ǉŀǎ ŎƻƴŦƻƴŘǊŜ ŎŜ ǉǳƛ ƴΩŜǎǘ 
Ǉŀǎ ƳȅǎǘƛǉǳŜ ŘŜ ŎŜ ǉǳƛ ƭΩŜǎǘΣ Ƴŀƛǎ ƛƭ ǎŜƳōƭŜ ǇŜƴǎŜǊ ǉǳŜ ƭŜǎ ŘŜǳȄ ǎƻƴǘ 
surnaturels. De fait tout est divin donc surnaturel ! On distinguera cependant 
ƭŜ ǾǊŀƛ Řƻƴ ŘƛǾƛƴ ŘŜ ƭΩŜŦŦƻǊǘ ƘǳƳŀƛƴ Ŝƴ ǊŞǎŜǊǾŀƴǘ ƭŜ ǘŜǊƳŜ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛƻƴ Ł ŎŜ 
qui commence avec ƭΩƛƴŦǳǎŜΣ ŎƻƴǎƛŘŞǊŀƴǘ ŎŜ ǉǳƛ ǇǊŞŎŝŘŜ ŎƻƳƳŜ ƘƻǊǎ Řǳ 
champ mystique.  

5 NDE Υ 9ƴ Ŧŀƛǘ ǳƴŜ ǎŜǳƭŜ Ŝǎǘ ǎǳǊƴŀǘǳǊŜƭƭŜΣ ƭΩƛƴŦǳǎŜ ; confondre et mêler les deux 
classes revient à ne pas reconnaître cette dernière, « passive dans toute son 
ampleur et sa plénitude » ; ŜƭƭŜ ǇŜǳǘ ǊŜǎǘŜǊ ƛƎƴƻǊŞŜ ŎŀǊ ǎƻƴ ŜȄǇŞǊƛŜƴŎŜ ƴΩŜǎǘ 
Ǉŀǎ ŎƻƳƳǳƴŜΦ [Ŝ Ǉƭǳǎ ǎƛƳǇƭŜ Ŝǎǘ ŘΩƛƎƴƻǊŜǊ ƭΩŀŎǉǳƛǎŜΣ ǉǳƛ ƴΩŜǎǘ ƴƛ ŎƻƴŘƛǘƛƻƴ ƴƛ 
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/Ŝǎ ŘŜǳȄ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛƻƴǎΣ ƴƻǳǎ ƭΩŀǾƻƴǎ ŘƛǘΣ ƴŜ ǎƻƴǘ Ǉŀǎ ƭŜǎ 
ǎŜǳƭŜǎΦ Lƭ ȅ Ŝƴ ŀ ŘΩŀǳǘǊŜǎΣ ǉǳƛ ǎƻƴǘ ǘƻǳǘ à fait exceptionnelles, et 
ƭŜǎ Ŏŀǎ ǉǳƛ ǎΩȅ ǊŀǘǘŀŎƘŜƴǘ ǎŜ ǊŜƴŎƻƴǘǊŜƴǘ ǊŀǊŜƳŜƴǘΦ /Ŝ ǎƻƴǘ ƭŜǎ 
diverses contemplations que décrivent respectivement le 
bienheureux Ruysbroek, sainte Angèle de Foligno, sainte 
Catherine de Gênes, Jean de Saint-Samson et quelques autres. 

Le tΦ ŘŜ vǳƛǊƻƎŀΣ Řŀƴǎ ƭŜǎ ƻǇǳǎŎǳƭŜǎ ǉǳŜ ƴƻǳǎ ǎǳƛǾƻƴǎΣ ǎΩŀǘǘŀŎƘŜ 
à la contemplation mixte6Σ ǉǳƛΣ ƴƻǳǎ ƭΩŀǾƻƴǎ ŘƛǘΣ Ŝǎǘ ƭŀ 
ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛƻƴ ƛƴƛǘƛŀƭŜ ŘŜ ǎŀƛƴǘ WŜŀƴ ŘŜ ƭŀ /ǊƻƛȄΦ Lƭ ƭΩŜȄǇƭƛǉǳŜ ǘǊŝǎ 
clairement dans le texte qui forme nos chapitres I et VIII. Il nous 
dit que cette contemplation ζest accordée de Dieu selon notre 
mode humain7, par le moyen de la lumière de la foi et des 
secours ordinaires de la grâce». ζEt cette contemplation-1à, 
affirme-t-ƛƭΣ ƴƻǳǎ ǇƻǳǾƻƴǎ ƭΩŜȄŜǊŎŜǊ ǘƻǳǘŜǎ ƭŜǎ Ŧƻƛǎ ǉǳŜ ƴƻǳǎ ƭŜ 
voulons, de même que nous pouvons produire tout autre acte 
de foi avec ces mêmes secours. On y est illuminé 
surnaturellement par le don de Sagesse, également selon notre 
mode humain8. » 

bƻǳǎ ǇƻǳǾƻƴǎ ƭΩŜȄŜǊŎŜǊ ǘƻǳǘŜǎ ƭŜǎ Ŧƻƛǎ ǉǳŜ ƴƻǳǎ ƭŜ Ǿƻǳƭƻƴǎ. Voilà 
qui peut surprendre au premier abord. Et cependant saint Jean 
de la Croix, qui décrit la même contemplation, est de cet avis. 
Nous lisons en effet dans la Montée du Carmel, L.II, ch.XIII, oú le 
Saint parle des personnes qui commencent à expérimenter ce 
genre de faveurs surnaturelles9 : ζAu commencement de leur 
progrès, dit-ƛƭΣ ƭΩƘŀōƛǘǳŘŜ ŘŜ ŎŜǘǘŜ ŎƻƴƴŀƛǎǎŀƴŎŜ ǎƛƳǇƭŜ ƴΩŜǎǘ Ǉŀǎ 
ǎƛ ǇŀǊŦŀƛǘŜΣ ǉǳΩŜƭƭŜǎ ǇǳƛǎǎŜƴǘ ǘƻǳǘŜǎ ƭŜǎ Ŧƻƛǎ ǉǳΩŜƭƭŜǎ ƭŜ ǾŜǳƭŜƴǘ ƭŀ 
faire passer en acte.» /ΩŜǎǘ ōƛŜƴ ƴƻǳǎ ŘƛǊŜ ǉǳΩƛƭ ǾƛŜƴǘ ǳƴ ƳƻƳŜƴǘ 

                                                           
même chemin vers le pur don divin infus. Mais on aimerait trouver un chemin 
ƻǳǾŜǊǘ Ł ǳƴ ƎǊŀƴŘ ƴƻƳōǊŜ ŘΩŃƳŜǎ ǘǊŝǎ ƳŞǊƛǘŀƴǘŜǎ Ƴŀis non mystiques. Il y a 
heureusement plusieurs chemins qui se retrouvent au même terme de 
ƭΩŀƳƻǳǊΦ 

6 Contemplation acquise (corr. du réviseur). 

7 « Selon notre mode humain » souligné par le réviseur.  

8 Ibid. 

9 Commençent à se livrer à cet exercice : (corr. du réviseur). 
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ou les personnes spirituelles peuvent exercer la contemplation 
ƳƛȄǘŜΣ Řŀƴǎ ƭŀ ƭǳƳƛŝǊŜ ŘŜ ƭŀ Ŧƻƛ Ŝǘ ǎƻǳǎ ƭΩƛƭƭǳƳƛƴŀǘƛƻƴ Řǳ Řƻƴ ŘŜ 
{ŀƎŜǎǎŜΣ Ł ǇŜǳ ǇǊŝǎ ǉǳŀƴŘ ŜƭƭŜǎ ƭŜ ǾŜǳƭŜƴǘΦ /ΩŜǎǘ ŎŜ ǉǳƛ Ŧŀƛǎŀƛǘ 
dire10 au grand mystique Ruysbroek, qui connaissait tous les 
genreǎ ŘŜ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛƻƴΣ ǉǳΩƛƭ ƭǳƛ Şǘŀƛǘ ζŀǳǎǎƛ ŦŀŎƛƭŜ ŘΩŜƴǘǊŜǊ Ŝƴ 
ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛƻƴ ǉǳŜ ŘΩŞǘŜƴŘǊŜ ƭŀ Ƴŀƛƴ». Evidemment il ne 
pouvait parler ici que de la contemplation qui nous occupe, de 
ŎŜƭƭŜ ǉǳŜ ƭΩƻƴ ŀǇǇŜƭƭŜ ζcontemplation mixte». 

Toutes les fois que nous le voulons, nous dit le P. de Quiroga. 
aŀƛǎ ƛƭ ǇǊŜƴŘ ǎƻƛƴ ŘΩŜȄǇƭƛǉǳŜǊ ǎŀ ǇŜƴǎŞŜΦ Lƭ Ŝƴ Ŝǎǘ ŀƛƴǎƛ ǇƻǳǊ ŎŜǳȄ 
ǉǳƛ ǎŀǾŜƴǘ ŞŎŀǊǘŜǊ ǘƻǳǎ ƭŜǎ ƻōǎǘŀŎƭŜǎ ǉǳƛ ǎΩƻǇǇƻǎŜƴǘ Ł 
ƭΩƛƭƭǳƳƛƴŀǘƛƻƴ Řǳ Řƻƴ ŘŜ {ŀƎŜǎǎŜΣ Ŝǘ ŎŜ ƴΩŜǎǘ Ǉŀǎ ŎƘƻǎŜ ǎƛ ŦŀŎƛƭŜΣ 
puisque τ ƛƭ ƴƻǳǎ ƭΩŀǎǎǳǊŜ τ assez rares sont les contemplatifs 
qui y réussissent. 

/Ŝ ǉǳΩƛƭ ƴƻǳǎ Řƛǘ ŘŜ ŎŜǘǘŜ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛƻƴ ŜȄŜǊŎŞŜ ŀǾŜŎ ƭŜ ǎŜŎƻǳǊǎ 
ƻǊŘƛƴŀƛǊŜ ŘŜ ƭŀ ƎǊŃŎŜΣ ǎƻǳǎ ƭŀ ƭǳƳƛŝǊŜ ŘŜ ƭŀ Ŧƻƛ Ŝǘ ƭΩƛƭƭǳƳƛƴŀǘƛƻƴ 
Řǳ Řƻƴ ŘŜ ǎŀƎŜǎǎŜΣ ǎŜ ǘǊƻǳǾŜ ŎƻǊǊƻōƻǊŞŜ ǇŀǊ ƭΩŜƴǎŜƛƎƴŜƳŜƴǘ Řǳ 
célèbre Cardinal Billot11Σ {ΦWΦ 5ΩŀǇǊŝǎ ŎŜ ƎǊŀƴŘ ǘƘŞƻƭƻƎƛŜƴΣ ƭŜ 
Saint-Esprit meut les âmes de deux façons : 1. selon le mode 
commun, qui ne dépasse pas les lois ordinaires de la grâce, 2. 
selon un mode extraordinaire et préternaturel, ζŀƭƻǊǎ ǉǳΩƛƭ 
ǎΩŀƎƛǘ ŘΩƻǊŀƛǎƻƴ ŘŜ ǉǳƛŞǘǳŘŜΣ ŘΩǳƴƛƻƴ ǎƛƳǇƭŜΣ ŘΩǳƴƛƻƴ ŜȄǘŀǘƛǉǳŜ 
et dΩunion consommée, toutes choses dont sainte Thérèse, 
redescendue, ce semble, du troisième ciel, a divinement écrit». 
[Ŝǎ Řƻƴǎ ǎΩŜȄŜǊŎŜƴǘ ŘƻƴŎ ŘΩǳƴŜ ŘƻǳōƭŜ ƳŀƴƛŝǊŜΣ ζselon la 
ŘƛǾŜǊǎƛǘŞ ŘŜ ƭΩƻǇŞǊation multiforme du Saint-Esprit, qui, suivant 
le libre vouloir de sa toute-puissance, souffle oú il veut et se 
départ à chacun comme il lui plaît ». (De Virtutibus infusis ς De 
Donis Spiritus Sancti, p. 181-187) 

                                                           
10 Depuis « /ΩŜǎǘ ŎŜ ǉǳƛ Ŧŀƛǎŀƛǘ ŘƛǊŜΧ η ƧǳǎǉǳΩŀǳ ǇŀǊŀƎǊŀǇƘŜ « /Ŝ ǉǳΩƛƭ ƴƻǳǎ 
ŘƛǘΧ » barré au marqueur bleu. Nous reproduisons cependant le long passage 
incriminé Υ ƴΩƛƴǾƻǉǳŜ-t-il pas la forte et bonne autorité de Ruusbroec ? 

11 NDE : Louis Billot, +1931. 
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5ΩŀǇǊŝǎ ƭŜ tΦ ŘŜ vǳƛǊƻƎŀΣ ƭŀ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛƻƴ surnaturelle exercée 
dans la lumière de la foi, rentre dans le mode commun des 
ƻǇŞǊŀǘƛƻƴǎ ŘŜ ƭΩ9ǎǇǊƛǘ-Saint, qui ne dépassent point les lois 
ordinaires de la grâce, le divin Esprit accommodant alors 
мΩŀŎǘƛƻƴ ŘŜ ǎŜǎ Řƻƴǎ Ł ƭΩƻǊŘǊŜ ŘŜ ƴƻǘǊŜ ƴŀǘǳǊŜΦ 

De son côǘŞΣ ƭŜ ŘƻŎǘŜǳǊ ŘŜ ƭΩ;ƎƭƛǎŜ ǎŀƛƴǘ .ŀǎƛƭŜ-le-Grand12 
nomme formellement ζla connaissance intellectuelle par la 
foi », et il la recommande en ces termes : ζNe cherche pas en 
Dieu une connaissance visuelle, mais confie à ton esprit le trésor 
de la foi, et tu obtiens aussitôt une connaissance de Dieu 
intellectuelle.» 

Il importe de le remarquer, la contemplation mixte, base de la 
contemplation obscure de saint Jean de la Croix, ne doit pas 
ǎΩƛŘŜƴtifier avec la contemplation acquise13. Celle-ci, à le bien 
prendrŜΣ ƴΩŜǎǘ ǉǳΩǳƴŜ ŦƻǊƳŜ ŘŜ ƳŞŘƛǘŀǘƛƻƴΣ Řŀƴǎ ƭŀǉǳŜƭƭŜ ƭŜǎ 
vues simples et les affections dominent. Mais il serait 
entièrement inexact de dire τ ŀƛƴǎƛ ǉǳΩƻƴ ƭΩŀ Ŧŀƛǘ ƛƭ ȅ ŀ ǉǳŜƭǉǳŜǎ 
années τ que la contemplation acquise est toute la 
contemplation de saint Jean de la Croix. I1 est clair que si saint 
WŜŀƴ ŘŜ ƭŀ /ǊƻƛȄ ƴΩŀǾŀƛǘ ŞǘŞ ǉǳŜ ƭŜ ŘƻŎǘŜǳǊ ŘŜ ƭŀ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛƻƴ 
acquise, il ne serait pas appelé ζle docteur mystique» de 
ƭΩÉglise. La vérité est, répétons-ƭŜΣ ǉǳΩŁ ƭŀ ōŀǎŜ ŘŜ ǎŀ 
contemplation infuse se trouve la contemplation mi-partie 
acquise, mi-partie infuse, par laquelle, si le Seigneur le juge bon, 
ƭΩŃƳŜ ǇŜǳǘ ŀǊǊƛǾŜǊ ǇǊƻƎǊŜǎǎƛǾŜƳŜƴǘ Ł ǳƴŜ ǎǳǊƴŀǘǳǊŜƭƭŜ Ŝǘ ŘƛǊŜŎǘŜ 
communication avec lui, à la participation entièrement infuse à 

                                                           
12 Depuis « De son côté, ƭŜ ŘƻŎǘŜǳǊ ŘŜ ƭΩ;ƎƭƛǎŜ ǎŀƛƴǘ .ŀǎƛƭŜ-le-DǊŀƴŘΧ η ƧǳǎǉǳΩŁ 
« !ǳǎǎƛ ōƛŜƴ Ŝƴ Řƻƴƴŀƴǘ Ŝƴ ŦǊŀƴœŀƛǎ ƭŜǎ ǘŜȄǘŜǎ Řǳ tΦ ŘŜ vǳƛǊƻƎŀΣ ƴΩŜǎǘ-ce pas 

un bien de famille que nous mettons en ǆǳǾǊŜ Κέ,  trois pages de texte ici 
reproduites sont barrées au marqueur bleu. 

13 NDE Υ ŎŜ ǉǳƛ ƧǳǎǘƛŦƛŜ ƭΩǳǎŀƎŜ Řǳ ǘŜǊƳŜ ζ mixte », la contemplation acquise 
ƴΩŞǘŀƴǘ ǉǳΩǳƴŜ ƳŞŘƛǘŀǘƛƻƴΦ [ŀ ǎǆǳǊ ǎŜ ǇƭŀŎŜ ŦǊŀƴŎƘŜƳŜƴǘ ǎǳǊ ƭŜ ǎŜǳƭ ǘŜǊǊŀƛƴ 
mystique. 
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ses perfections, et par là aussi à ƭŀ ǘǊŀƴǎŦƻǊƳŀǘƛƻƴ ŘΩŀƳƻǳǊΣ ŎŜ 
qui est proprement la contemplation de saint Jean de la Croix14. 

Dira-t-on que la contemplation simple sous la lumière de la foi, 
que notre docteur mystique met à la base de sa contemplation 
ƛƴŦǳǎŜΣ Řƻƛǘ ǎΩŀǎǎƛƳƛƭŜǊ Ł ƭΩƻǊŀƛǎƻn que sainte Thérèse nomme de 
quiétude, et que ŎŜ ƴΩŜǎǘ ǉǳΩǳƴŜ ǎŜǳƭŜ Ŝǘ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛƻƴ ƛƴŦǳǎŜ 
encore a ses débuts? Ce serait se tromper beaucoup. Au 
ǘŞƳƻƛƎƴŀƎŜ ŘŜ ǎŀƛƴǘŜ ¢ƘŞǊŝǎŜΣ ǇŀǊƭŀƴǘ ŘŜ ƭΩƻǊŀƛǎƻƴ ŘŜ ǉǳƛŞǘǳŘŜ 
au chap. XV du Livre de sa Vie, «il est impossible de ne pas se 
rendre compte sur-le-ŎƘŀƳǇ ǉǳŜ ŎŜ ƴΩŜǎǘ Ǉŀǎ ŎƘƻǎŜ ǉǳƛ 
ǎΩŀŎǉǳƛŝǊŜ». Et au Château intérieur, IVe Dem., ch.II, elle dit plus 
expressément encore : ζCette eau procède de la source même, 
ǉǳƛ Ŝǎǘ 5ƛŜǳΦΦΦ bΩŞǘŀƴǘ Ǉŀǎ ŀƳŜƴŞŜ ǇŀǊ ŘŜǎ ŎŀƴŀǳȄΣ si la source 
refuse à la donner, nous nous fatiguerons en vain. Je veux dire 
que nous aurons beau multiplier nos méditations, nous 
pressurer le cǆǳǊ Ŝǘ ǾŜǊǎŜǊ ŘŜǎ ƭŀǊƳŜǎΣ ǘƻǳǘ ǎŜǊŀ ƛƴǳǘƛƭŜΦ /Ŝ ƴΩŜǎǘ 
point la voie par laquelle arrive cette eau.» 

/ΩŜǎǘ ƴƻǳs dire clairement que dans cette oraison passive, bien 
ǉǳΩƛƴƛǘƛŀƭŜΣ ƭΩŃƳŜ ƴΩŀǇǇƻǊǘŜ Ǉƻƛƴǘ ǎŀ ǇŀǊǘ ŘΩŀŎǘƛǾƛǘŞ ǉǳΩŜƭƭŜ ƴŜ 
peut y contribuer en rien. EǾƛŘŜƳƳŜƴǘ ŎŜǘ Şǘŀǘ ǇŀǎǎƛŦ ƴΩŜǎǘ Ǉŀǎ 
continu. Il y a des intervalles, pendant lesquels la méditation et 
même ƭŀ ǇǊƛŝǊŜ ǾƻŎŀƭŜ ǊŜŘŜǾƛŜƴƴŜƴǘ ǇƻǎǎƛōƭŜǎΦ aŀƛǎ ƛƭ ƴΩŜƴ Ŝǎǘ 
Ǉŀǎ Ƴƻƛƴǎ ǾǊŀƛ ǉǳŜ ƭΩƻǊŀƛǎƻƴ ŘŜ ǉǳƛŞǘǳŘŜΣ ŎƻƳƳŜ ǘŜƭƭŜΣ ǇǊƻŎŝŘŜ 
ŘŜ ƭŀ ǎƻǳǊŎŜ ƳşƳŜΣ ǉǳƛ Ŝǎǘ 5ƛŜǳϦΣ ǉǳŜ ƭŜ ŎƻƴŎƻǳǊǎ ŘŜ ƭΩŃƳŜ ȅ Ŝǎǘ 
nul. 

Au contraire, la contemplation initiale de saint Jean de la Croix 
ŎƻƳǇƻǊǘŜ ƭŜ ŎƻƴŎƻǳǊǎ ŘŜ ƭΩŃƳŜΦ 9ǘ ŎΩŜǎǘ ƭŁ ǳƴŜ ŘŜǎ ƴƻƳōǊŜǳǎŜǎ 
différences qui distinguent les contemplations de nos deux 
grands mystiques. Dans tout le cours de la voie qui conduit à 
ƭΩǳƴƛƻƴ ŎƻƴǎƻƳƳŞŜ τ il serait facile de le faire voir τ la double 
ƳƻŘŀƭƛǘŞ ǎΩŀŎŎǳǎŜΦ tǳƛǎ ƭŜǎ ŘŜǳȄ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛƻƴǎ ǎŜ ǊŜƧƻƛƎƴŜƴǘ 
Řŀƴǎ ƭŜǎ ǎƻƳƳŜǘǎΣ ƭƻǊǎǉǳΩƛƭ ǎΩŀƎƛǘ ǎƻƛǘ ŘŜ ƭŀ ƎƭƻǊƛŜǳǎŜ ōƭŜǎǎǳǊŜ 
ŘΩŀƳƻǳǊ ƛƴŦƭƛƎŞŜ ǇŀǊ ƭŜ ǎŞǊŀǇƘƛƴΣ ǎƻƛǘ ŘŜǎ ǊŀǾƛǎǎŜƳŜƴǘǎ ƻǳ 

                                                           
14 NDE : le terme. 
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extases avec leur contemplation sublime, soit du mariage 
spirituel, faveur rare et privilégie entre toutes, qui consomme la 
ǘǊŀƴǎŦƻǊƳŀǘƛƻƴ ŘΩŀƳƻǳǊ Ŝǘ ƭŀ ŘƛǾƛƴƛǎŀǘƛƻƴ ŘŜ ƭΩŃƳŜΦ 

Revenant à la contemplation mixte, base de la contemplation 
ƻōǎŎǳǊŜ ŘŜ ǎŀƛƴǘ WŜŀƴ ŘŜ ƭŀ /ǊƻƛȄΣ ƴƻǳǎ ŘƛǊƻƴǎ ǉǳΩŜƴ ŎŜŎƛ ƭŜ tΦ ŘŜ 
vǳƛǊƻƎŀ ƴΩŀ Ǉŀǎ Ŧŀƛǘ ǳƴŜ ƛƴƴƻǾŀǘƛƻƴ Ŝǘ ǉǳŜ ǎƻƴ ǘŜȄǘŜ ƴΩŜǎǘ Ǉŀǎ 
facilement controversable, puisque τ il le démontre 
péremptoirement τ cette contemplation est réellement à la 
ōŀǎŜ ŘŜ ƭŀ ŘƻŎǘǊƛƴŜ ƳȅǎǘƛǉǳŜ ŘŜ ǎŀƛƴǘ WŜŀƴ Řǎ ƭŀ /ǊƻƛȄΦ bƻǳǎ ƴΩŜƴ 
Ǿƻǳƭƻƴǎ Ǉŀǎ ŘΩŀǳǘǊŜ ǇǊŜǳǾŜ que ces lignes de la Montée du 
Carmel, citées plus haut : ζAu commencement de leur progrès, 
ƭΩƘŀōƛǘǳŘŜ ŘŜ ŎŜǘǘŜ ŎƻƴƴŀƛǎǎŀƴŎŜ ǎƛƳǇƭŜ ƴΩŜǎǘ Ǉŀǎ ǎƛ ǇŀǊŦŀƛǘŜΣ 
ǉǳΩŜƭƭŜǎ όƭŜǎ ǇŜǊǎƻƴƴŜǎ ǉǳƛ ŎƻƳƳŜƴŎŜƴǘ à expérimenter ce 
genre de faveur) puissent toutes les fois qǳΩŜƭƭŜǎ ƭŜ veulent la 
faire cesser en acte». Redisons-le donc, ceci montre bien que 
ŘΩŀǇǊŝǎ ƴƻǘǊŜ ǎŀƛƴǘ ŘƻŎǘŜǳǊ ƭŜǎ ǇŜǊǎƻƴƴŜǎ ǎǇƛǊƛǘǳŜƭƭŜǎ ǇŜǳǾŜƴǘΣ 
ƭƻǊǎǉǳΩǳƴ ŎŜǊǘŀƛƴ ǘŜƳǇǎ ŘΩŜȄŜǊŎƛŎŜ ƭŜǎ ŀ ƳƛǎŜǎ Ł ƳşƳŜ ŘΩŞŎŀǊǘŜǊ 
ƭŜǎ ƻōǎǘŀŎƭŜǎ Ł ƭΩƛƭƭǳƳƛƴŀǘƛƻƴ ŘƛǾƛƴŜΣ ǳǎŜǊ à peu près quand elles 
le veulent, de cette contemplation simple, exercée dans la 
lumière de la foi, et que la chose dépend en grande partie de 
leur fidélité. 

Aussi bien, cette contemplation est-elle admise par Richard de 
Saint-Victor, autorité de premier ƻǊŘǊŜ ƭƻǊǎǉǳΩƛƭ ǎΩŀƎƛǘ ŘŜ 
contemplation. Le grand mystique du XIIe siècle distingue, en 
effet, la contemplation entièrement infuse, in sola gratia, et la 
contemplation ex adjuncta industria, où notre exercice 
personnel opère avec la coopération de la grâce, Dei quidem 
cooperatione. (De gratis contemplationis, T . V., cap. I.) 

Des auteurs spirituels plus modernes parlent de même.  

Il y a quelques années, un Carme Déchaussé de Belgique, le P. 
Alphonse de la Mère des Douleurs τ qui écrivait avant la 
publication des opuscules du P.de Quiroga τ se basant sur une 
étude personnelle et impartiale des écrits de nos deux Saints, 
ǎΩŜȄǇǊƛƳŀƛǘ ŀƛƴǎƛ : ζSainte Thérèse et saint Jean de la Croix 
ƴΩŜƳǇƭƻƛŜƴǘ Ǉŀǎ ƭŜ Ƴƻǘ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛƻƴ Řŀƴǎ ƭŜ ƳşƳŜ ǎŜƴǎΦ 
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Sainte Thérèse lui donne une acception très restreinte : elle ne 
ǎΩŜƴ ǎŜǊǘ ǉǳŜ ǇƻǳǊ ŘŞǎƛƎƴŜǊ ǳƴŜ oraison tout à fait surnaturelle. 
{ŀƛƴǘ WŜŀƴ ŘŜ ƭŀ /ǊƻƛȄ ŀǳ ŎƻƴǘǊŀƛǊŜ ƭΩŜƳǇƭƻƛŜ ŦǊŞǉǳŜƳƳŜƴǘ Řŀƴǎ 
ƭŜ ǎŜƴǎ ŘΩǳƴŜ oraison mixte en partie naturelle ou acquise, qui 
dépend de nos propres efforts aidés de la grâce, et dont les 
effets dans notre âme ne peuvent être opérés que par Dieu 
seul.» (tǊŀǘƛǉǳŜ ŘŜ ƭΩƻǊŀƛǎƻƴ ƳŜƴǘŀƭŜ, T. Ier, p. 4.) 

Rien de plus juste que cette remarque15Φ Lƭ ȅ ŀ ǇŜǳ ŘΩŀƴƴŞŜǎΣ ƭŜ 
P. Gabriel de Sainte Marie-Madeleine16, également Carme 
Déchaussé, alors professeur au Collège philosophique de 
Courtrai, dans une remarquable étude sur la ζContemplation 
acquise», avait un paragraphe entier sur la Contemplation 
ƳƛȄǘŜ ǊŀƳŜƴŞŜ Ł ƭΩƛƴŦǳǎŜ. Il commence par nous dire que «le 
principe surnaturel de la contemplation infuse est le plus 
fréquemment la motion divine actualisant les dons du Saint-
Esprit.» Il poursuit : ζCe sera parfois une lumière plus élevée 

                                                           
15 NDE Υ CŀƛǊŜ ƛƴǘŜǊǾŜƴƛǊ ƴƻǘǊŜ ŜŦŦƻǊǘ ǇŜǊǎƻƴƴŜƭ ŀǳǘǊŜ ǉǳΩǳƴ ŀŎǉǳƛŜǎŎŜƳŜƴǘ 
(souvent à lui seul difficile Ηύ ǇŀǊŀƞǘ ǾƻǳƭƻƛǊ ŀǇǇƻǊǘŜǊ ǳƴŜ Ŏƻƴǎƻƭŀǘƛƻƴ Ł ƭΩŞǘŀǘ ŘŜ 
sécheresse rencontré après les premières douceurs. 

16  

Fortement critiqué par le correcteur dans une lettre adressée à la Mère dont 
voici quelques extraits : « !Ǿƻƴ ол ŀƻǶǘ ώмфϐоуΦ ώΧϐ Ƴƻƴ ƻǇƛƴƛƻƴ ǎǳǊ ƭŜ wΦ tΦ 
Gabriel qui pour plaire à droite et à gauche défend la contemplation]mixte. 
/ΩŜǎǘ Řǳ ǇǳǊ ƻǇǇƻǊǘǳƴƛǎƳŜ ς esprit flottant qui, affirment ses confrères belges 
qui ont été ses professeurs, manque de précision par défaut de lumière ς 
claudicat pedeΧ WƻǎŜǇƘ Řǳ {Φ9Φ ǉǳƛ ǊŜǇǊŞǎŜƴǘŜ ƴƻǘǊŜ ŞŎƻƭŜ ƴΩŜƴǎŜƛƎƴŜ ǉǳŜ ƭŀ 
contemplation acquise et la contemplation infuse ς constituant deux espèces 
essentiellement ŘƛŦŦŞǊŜƴǘŜǎ Ł ƭΩŜȄŎƭǳǎƛƻƴ ŘŜ ǘƻǳǘŜ ŀǳǘǊŜΦ ώΧϐ » - Le même 
carme dans des notes datées de 1945 du mêm dossier insiste sur les deux 
contemplations acquise et infuse : « Saint  Jean de la Croix est présenté par 
notre auteur [Quiroga] comme le maître de la contemplation ordinaire acquise 
à mode humain, et sainte Thérèse comme la maîtresse de la contemplation 
extraordinaire, mystique ou infuse à mode surhumain. Ceci est 
ƛƴŎƻƴǘŜǎǘŀōƭŜΧ » et il conclut légèrement : « [Ωǳƴƛƻƴ ƳȅǎǘƛǉǳŜ ŘƻƴƴŜ ǳƴŜ 
expérience divine pƭǳǎ ŘƻǳŎŜΣ Ǉƭǳǎ ŘƛǊŜŎǘŜΣ Ǉƭǳǎ ŜƴǾŀƘƛǎǎŀƴǘŜΦ [Ωǳƴƛƻƴ 
ŀǎŎŞǘƛǉǳŜ Ŝǎǘ Ǉƭǳǎ ƳŞǊƛǘƻƛǊŜ ǎŀƴǎ ŎƻƳǇŀǊŀƛǎƻƴ ǉǳŜ ƭΩǳƴƛƻƴ ƳȅǎǘƛǉǳŜΦ »  - La 
discussion entre contemplations acquise et infuse mène à confusion, il est plus 
ǎƛƳǇƭŜ ŘŜ ŎƻƴǎƛŘŞǊŜǊ ǉǳŜ ƭΩƛƴŦǳǎŜ ŘŞōǳǘŜ ƭŜ ǇŀǊŎours mystique et oublier 
ƭΩŀǳǘǊŜΦ 
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ǉǳŜ ŎŜƭƭŜ ŘŜǎ ŘƻƴǎΣ ŎƻƳƳǳƴƛǉǳŞŜ ǘǊŀƴǎƛǘƻƛǊŜƳŜƴǘ Ł ƭΩŃƳŜ». Il 
nous dit ensuite que la contemplation mixte tient le milieu entre 
la contemplation acquise et la contemplation passive la plus 
élevée, la plus parfaite. Elle est tout à fait distincte de la 
ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛƻƴ ŀŎǉǳƛǎŜΦ 5ΩŀǇǊŝǎ ƭǳƛΣ ŎΩŜǎǘ Ł ƭŀ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛƻƴ 
ƳƛȄǘŜ ǉǳΩƛƭ faut ramener le commencement de contemplation 
infuse dont saint Jean de la Croix nous parle dans la Nuit_du 
sens. Il nous fait remarquer que les grands théologiens Carmes 
Déchaussés du XVIIe siècle, ǉǳƛ ǎΩŀǇǇŜƭƭŜƴǘ ¢ƘƻƳŀǎ ŘŜ WŞǎǳǎΣ 
Philippe de la Trinité et Joseph du Saint Esprit, ont notés dans 
ƭŜǳǊǎ ƻǳǾǊŀƎŜǎ ƭΩŜȄƛǎǘŜƴŎŜ ŘΩǳƴŜ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛƻƴ ƳƛȄǘŜ ŎΩŜǎǘ-à-
dire mi-partie acquise, mi-partie infuse, devant par conséquent 
être regardée comme une contemplation surnaturelle. 

À notre avis τ et nous pourrions en apporter les preuves τ 
ŎΩŜǎǘ ŎŜƭƭŜ Řƻƴǘ ǇŀǊƭŜƴǘ ƭŜǎ ŀƴŎƛŜƴǎΣ ŎƻƳƳŜ ǎŀƛƴǘ DǊŞƎƻƛǊŜΣ ǎŀƛƴǘ 
Albert-le-Grand, saint Thomas. Il est facile de la distinguer de la 
contemplation de sainte Thérèse, laquelle τ tous les écrits de 
la Sainte en font foi τ est une contemplation lumineuse et 
distincte, entièrement surnaturelle et passive, telle par exemple 
que celle de sainte Catherine de Sienne, de saint Ignace de 
[ƻȅƻƭŀ Ŝǘ ŘΩŀǳǘǊŜǎ ƎǊŀƴŘǎ {ŀƛƴǘǎΦ 

Nous pourrions, en faveur de la contemplation mixte, invoquer 
hors du Carmel des noms connus, soit dans la Compagnie de 
WŞǎǳǎ ŀǳ ·±LLŜ ǎƛŝŎƭŜΣ ǎƻƛǘ ŘŜ ƴƻǎ ƧƻǳǊǎ Řŀƴǎ ƭΩhǊŘǊŜ ŘŜ {ŀƛƴǘ 
Benoît. Mais nous croyons pouvoir nous borner aux autorités, la 
plupart Carmélitaines, que nous avons mentionnées.  

Aussi bien en donnant en français les textes du P. de Quiroga, 
ƴΩŜǎǘ-ŎŜ Ǉŀǎ ǳƴ ōƛŜƴ ŘŜ ŦŀƳƛƭƭŜ ǉǳŜ ƴƻǳǎ ƳŜǘǘƻƴǎ Ŝƴ ǆǳǾǊŜ? 17. 

La contemplation mixte, exercée dans la lumière de la foi et sous 
ƭΩƛƴŦƭǳŜƴŎŜ Řǳ Řƻƴ ŘŜ {ŀƎŜǎǎŜΣ ŀ ŘŜǎ ŘŜƎǊŞǎ ŘƛǾŜǊǎΦ [Ŝǎ ƻǇǳǎŎǳƭŜǎ 
sur lesquels repose notre livre la présentent en son degré le plus 
élevé. Ils jettent sur le sujet une lumière si vive, que le P. Gérard 
de Saint-Jean de la Croix, en les publiant en espagnol en 1914, a 

                                                           
17 Reprise du texte non barré. 
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Ǉǳ ŘƛǊŜ ŀǾŜŎ ōŜŀǳŎƻǳǇ ŘŜ ǊŀƛǎƻƴΣ Ŝǘ ƴƻǳǎ ƴŜ ŎǊƻȅƻƴǎ Ǉŀǎ ǉǳΩƛƭ ǎŜ 
trouve personne pour y contredire : ζLes points touchés sont 
ǎƻǳǾŜǊŀƛƴŜƳŜƴǘ ǇǊŀǘƛǉǳŜǎ Ŝǘ ŘΩǳƴŜ ƛƳǇƻǊǘŀƴŎŜ ǘǊŀƴǎcendante 
ǇƻǳǊ ǘƛǊŜǊ ǇǊƻŦƛǘ ŘŜ ƭΩƻǊŀƛǎƻƴ Ŝǘ ŘŜ ƭŀ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛƻƴΦ» Il ajoute : 
ζNous demandons instamment aux personnes qui se 
consacrent a ces saints exercices de ne pas manquer de lire ces 
traités, car elles y trouveront exposés, avec abondance de 
preuves et dΩŀǳǘƻǊƛǘŞǎΣ ŘŜǎ ŜƴǎŜƛƎƴŜƳŜƴǘǎ ǉǳΩŜƭƭŜǎ 
ǊŜƴŎƻƴǘǊŜǊƻƴǘ ŘƛŦŦƛŎƛƭŜƳŜƴǘ Řŀƴǎ ŘΩŀǳǘǊŜǎ ƻǳǾǊŀƎŜǎΦ» 

Des deux opuscules du P. de Quiroga, le premier et le plus 
important est celui qui a pour titre : 5ǳ Řƻƴ ǉǳΩŀ Ŝǳ ƭŜ tΦ WŜŀƴ ŘŜ 
la Croix de conduire les âmes à Dieu. Le texte étant 
extrêmement compact τ il se compose de vingt-deux 
ǇŀǊŀƎǊŀǇƘŜǎ ǘƻǳǘ ŘΩǳƴŜ ǾŜƴǳŜ τ Ŝǘ ǇŀǊ ƭŁ ƳşƳŜ ŘΩǳƴŜ ƭŜŎǘǳǊŜ 
difficile, le P. Gérard crut devoir le diviser en chapitres auxquels 
il donna des titres. Nous avons suivi son exemple, en donnant à 
nos chapitres non seulement des titres, mais des sommaires. De 
plus, nous nous sommes permis de retrancher du texte du P. de 
vǳƛǊƻƎŀ ŘŜǎ ƭƻƴƎǳŜǳǊǎ ŀȅŀƴǘ ǘǊŀƛǘ Ł ƭΩŀƴǘƛǉǳƛǘŞ Řǳ /ŀǊƳŜƭΣ Ł ƭŀ 
vie des anciens moines, et généralement ce qui arrêtait par des 
digressions inutiles le mouvement du sujet. Nos chapitres XXV, 
XXVI et XXVII sont empruntés au second opuscule du P.de 
Quiroga : Réponse à quelques objections, écrit de peu 
ŘΩŞǘŜƴŘǳŜΣ ǉǳƛ Ŝǎǘ ǳƴ ŎƻƳǇƭŞƳŜƴǘ Řǳ ǇǊŜƳƛŜǊΦ18. 

                                                           
18  

Ici débute un texte manuscrit barré au marqueur bleu, que nous ne 
reproduisons pas (il correspondrait à une pageenviron) : à juste titre le 
ǊŞǾƛǎŜǳǊ ŜȄǇƭƛǉǳŜ ǉǳŜ ƭΩƻǇƛƴƛƻƴ ǘǊŀŘƛǘƛƻƴƴŜƭƭŜ ǉǳi attribuait à Denis une 
ancienneté apostolique ne peut plus tenir aux yeux de la critique scientifique. 
La Mère espérait un autre dénouement : « Reviendra t-on de cette opinion [ 
« des adversaires déclarés de la doctrine dinysienne »] à laquelle, la plupart du 
temps, on souscrit les yeux fermés et sans donner un regard à la sublime 
théologie du disciple de saint Paul ? » - En fait le pauvre Denis est devenu le 
Pseudo-Denys ce qui porte grand tort  au moine inspiré du cinquième siècle 
qui conserve tout le droit à reconnaissance dans le champ intemporel de la 
ƳȅǎǘƛǉǳŜΦ 9ǘ ǇŜǳ ƛƳǇƻǊǘŜ ŘΩŞǘŀōƭƛǊ ǎΩƛƭ Şǘŀƛǘ ƻǳ ƴƻƴ ƛƴŦƭǳŜƴŎŞ ǇŀǊ ƭŜǎ ŘŜǊƴƛŜǊǎ 
ƳŜƳōǊŜǎ ŘŜ ƭΩŞŎƻƭŜ ŘΩ!ǘƘŝƴŜǎΦ  
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¦ƴ Ƴƻǘ ǇƻǳǊ ǘŜǊƳƛƴŜǊΦ vǳΩƛƭ ȅ ait, de nos jours encore, des âmes 
en qui se vérifient les hauts effets de la contemplation simple, 
exercés Řŀƴǎ ƭŀ ƭǳƳƛŝǊŜ ŘŜ ƭŀ ŦƻƛΣ ǉǳƛ ŀǊǊƛǾŜƴǘ ǇŀǊ ŜƭƭŜ Ł ƭΩǳƴƛƻƴ 
ŎƻƴǎƻƳƳŞŜ Ŝǘ Ł ƭŀ ǘǊŀƴǎŦƻǊƳŀǘƛƻƴ ŘΩŀƳƻǳǊΣ ǉǳƛ ǇƻǳǊǊŀƛǘ Ŝƴ 
douter? !ƭƻǊǎ ǎǳǊǘƻǳǘ ǉǳΩƛƭ ŀ plu à Dieu de nous découvrir 
quelque chose des opérations de sa grâce dans une jeune 
cŀǊƳŞƭƛǘŜΣ ƳƻǊǘŜ ƛƭ ȅ ŀ ǇŜǳ ŘΩŀƴƴŞŜǎ Ŝƴ ƻŘŜǳǊ ŘŜ ǎŀƛƴǘŜǘŞ ŀǳ 
monastère de Dijon. La courte existence de cette fidèle disciple 
ŘŜ ǎŀƛƴǘ WŜŀƴ ŘŜ ƭŀ /ǊƻƛȄ ƴŜ ǎΩŜǎǘ-elle pas écoulée, pour ainsi 
parler, dans une extase de foi? bΩŜǎǘ-ŎŜ Ǉŀǎ ƭŀ Ŧƻƛ ǉǳƛ ƭΩŀ 
ƛƴǘǊƻŘǳƛǘŜ Ŝǘ ƭǳƛ ŀ Ŧŀƛǘ ƘŃǘŜǊ ƭŜ Ǉŀǎ Řŀƴǎ ƭŜǎ ǾƻƛŜǎ ŘŜ ƭΩƻǊŀƛǎƻƴ 
surnaturelle? bΩŜǎǘ-ŎŜ Ǉŀǎ ƭŀ Ŧƻƛ ǉǳƛ ƭΩŀ ƳŜƴŞŜ ƧǳǎǉǳΩŀǳȄ 
ǎƻƳƳŜǘǎ ŘΩƻǴ ŜƭƭŜ ǎŜƳōƭŜ ƛƴǾƛǘŜǊ ƭŜǎ ŃƳŜǎ Ł ƭŀ ǎǳƛvre? 

Puissent ces pages19 éclairer la route, aplanir les sentiers des 
ŃƳŜǎ ǉǳƛ ǇƻǳǊǎǳƛǾŜƴǘ ƭŜǳǊ ƳŀǊŎƘŜ ǎƻǳǎ ƭŜǎ ƻƳōǊŜǎ ŘΩƛŎƛ-bas, les 
aider à sΩexposer librement, sous la lumière de la foi, aux 
ƛƴŦƭǳŜƴŎŜǎ ŘŜ ƭŀ ƎǊŃŎŜ ŎŞƭŜǎǘŜΣ Ł ƻōǘŜƴƛǊ ŀƛƴǎƛ ƭΩǳƴƛƻƴ ŘƛǾƛƴŜ et la 
sainteté de sǆur Elizabeth de la Trinité. 

                                                           
19  
Ont été omises des pages manuscrites à caractère peut-être jugé trop 
personnel. En voici quelques extraits intéressants par leurs témoignages 
divers : « Ce livre est une perle, il devrait être traduit en plusieurs langues. » ; 
« /Ŝ ƳŀƴǳǎŎǊƛǘΣ ƛƭ Ŧŀǳǘ ŀōǎƻƭǳƳŜƴǘ ǉǳΩƛƭ ǎƻƛǘ ǇǳōƭƛŞ ! » nous écrivait un autre, 
Ŝƴ ŀǾƻǳŀƴǘ ǉǳΩƛƭ ƭΩŀǾŀƛǘ ŘŞǾƻǊŞ ǇǊŜǎǉue tout entier en une nuit. » « Par ailleurs, 
ǳƴ ŀǳǘǊŜ ǊŜƭƛƎƛŜǳȄ Χ ƴƻǳǎ Ŧŀƛǎŀƛǘ ŘƛǊŜ Χ ǉǳΩƛƭ ŀǇǇǊŞŎƛŀƛǘ ƘŀǳǘŜƳŜƴǘ ƭŜǎ ǇŀƎŜǎ Ŝƴ 
ǉǳŜǎǘƛƻƴΣ ǉǳΩŜƭƭŜǎ ǎŜǊŀƛŜƴǘ ŎŜǊǘŀƛƴŜƳŜƴǘ ǳǘƛƭŜǎ Ł ǉǳŜƭǉǳŜǎ ŃƳŜǎ ŘΩŞƭƛǘŜΣ Ƴŀƛǎ 
ǉǳΩƛƭ ƭŜǎ ŎǊƻȅŀƛǘ ǇǊƻǇǊŜ Ł ǳƴŜ ŎƛǊŎǳƭŀǘƛƻƴ ǇǊƛǾŞŜ Ǉƭǳǘƾǘ ǉǳΩŁ ǳƴŜ ŘƛŦŦǳǎƛƻƴ 
générale. Vers le même temps, un homme du monde très adonné à la vie 
intérieure, nous écrivait avoir lu et relu notre manuscrit, non seulement avec 
le plus vif intérêt mais avec une émotion intense, parce que ce texte précisait 
pouǊ ƭǳƛ ǳƴŜ ŦƻǳƭŜ ŘŜ Ǉƻƛƴǘǎ ǉǳΩƛƭ ƳŜǘǘŀƛǘ Ŝƴ ǇǊŀǘƛǉǳŜ Řŀƴǎ ƭΩƻǊŀƛǎƻƴ ŀǾŜŎ ǳƴŜ 
certaine inquiétude Τ ƛƭ ƴƻǳǎ ǊŜƳŜǊŎƛŀƛǘ ŘƻƴŎ ŀǾŜŎ ŜŦŦǳǎƛƻƴ ŘŜ ŎŜ ǉǳΩƛƭ ŀǇǇŜƭŀƛǘ 
« un incontestable envoi de la Providence ηΦ ¦ƴŜ ŀǳǘǊŜ ǇŜǊǎƻƴƴŜ ŘΩƻǊŀƛǎƻƴΣ 
vivant aussi dans le monŘŜΣ ŀǎǎǳǊŀƛǘ ǉǳΩŜƭƭŜ ζ buvait » ces pages, qui lui 
ŘƻƴƴŀƛŜƴǘ ŎŜ ǉǳΩŜƭƭŜ ƴΩŀǾŀƛǘ ƧŀƳŀƛǎ ǘǊƻǳǾŞ ŀƛƭƭŜǳǊǎΧ » ; « Par contre, une 
{ǳǇŞǊƛŜǳǊŜ ŘŜ ŎƻƳƳǳƴŀǳǘŞ ǾƻǳŞŜ Ł ƭŀ ǇǊƛŝǊŜ Ŝǘ Ł ƭΩŀŘƻǊŀǘƛƻƴΣ ƴƻǳǎ Ŧŀƛǎŀƛǘ ŘƛǊŜ 
que ces très belles pages ne seraient comprises que ŘΩǳƴ ǘǊŝǎ ǇŜǘƛǘ ƴƻƳōǊŜ 
ŘΩŃƳŜǎ ǇƛŜǳǎŜǎ Řŀƴǎ ƭŜ ƳƻƴŘŜΧ » 
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Fête de la très sainte Trinité, 1933. 
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DONNEES BIOGRAPHIQUES SUR LE P. DE 
QUIROGA 

Par la mère Marie du Saint-Sacrement. 

Le P. Joseph de Jésus-Marie appartenait à la famille de Quiroga 
et était le propre neveu du Cardinal de ce nom, archevêque de 
Tolède; il naquit à Castro Caldelas, du diocèǎŜ ŘΩ!ǎǘƻǊƎŀΦ Lƭ 
ƻŎŎǳǇŀ ŘΩŀōƻǊŘ ǳƴ ŎŀƴƻƴƛŎŀǘ Ł ƭŀ ŎŀǘƘŞŘǊŀƭŜ ŘŜ ¢ƻƭŝŘŜΣ Ƴŀƛǎ 
bientôt renonçant à toutes les espérances du siècle, il revêtit 
ƭΩƘŀōƛǘ Řǳ /ŀǊƳŜƭ ǊŞŦƻǊƳŞ ŀǳ couvent de Madrid (1593). Ses 
ƘŀǳǘŜǎ ǾŜǊǘǳǎΣ ƴƻƴ Ƴƻƛƴǎ ǉǳŜ ǎƻƴ ǘŀƭŜƴǘ ŘΩŞŎǊƛǾŀƛƴΣ ƴŜ ǘŀǊŘŝǊŜƴǘ 
pas à le faire distinguer. Partout, et toujours il se montra un 
ardent champion de la vie mystique en général et de la doctrine 
de saint Jean de la Croix en particulier. 

9ƴǘǊŞ Řŀƴǎ ƭΩhǊŘǊŜ ŘŜǳȄ ŀƴǎ ǎŜǳƭŜƳŜƴǘ ŀǇǊŝǎ ƭŀ ƳƻǊǘ ŘŜ ǎƻƴ 
bienheureux Père, le P. de Quiroga connut tous les religieux qui 
avaient vécu avec lui, ainsi que les religieuses instruites par lui 
des secrets de la vie intérieure. De plus, la charge dΩIƛǎǘƻǊƛŜƴ 
Général de la Réforme, qui lui fut confiée aussitôt après sa 
ǇǊƻŦŜǎǎƛƻƴΣ ƭǳƛ ŦƻǳǊƴƛǘ ƭΩƻŎŎŀǎƛƻƴ ŘŜ ǇŀǊŎƻǳǊƛǊ ƭŜǎ ŎƻǳǾŜƴǘǎ ŘŜǎ 
ŘƛǾŜǊǎŜǎ ǇǊƻǾƛƴŎŜǎ Ŝǘ ŘΩŀŎǉǳŞǊƛǊ ǳƴŜ ŎƻƴƴŀƛǎǎŀƴŎŜ ŀǇǇǊƻŦƻƴŘƛŜ 
de la direction que le Père de la Réforme donnait à ses enfants 
ǎǇƛǊƛǘǳŜƭǎΦ 9ƴŦƛƴΣ ŎƘŀǊƎŞ ŘΩŞŎǊƛǊŜ ƭŀ ±ƛŜ Řǳ ōƛŜƴƘŜǳǊŜǳȄ tŝǊŜΣ ƛƭ ǎŜ 
renseigna de la manière la plus complète sur son existence 
publique et privée, soit en écoutant ceux qui avaient été ses 
disciples, soit en compulsant les dépositions données en vue de 
sa Béatification. Il est difficile, on le voit, de trouver un 
interprète de saint Jean de la Croix plus sûrement et plus 
complètement informé. 

[Ŝ tΦ ŘŜ vǳƛǊƻƎŀ ŀ ŎƻƳǇƻǎŞ ǳƴ ƎǊŀƴŘ ƴƻƳōǊŜ ŘΩƻǳǾǊŀƎŜǎ ƻǳ 
opuscules, dont dix-sept se conservent encore. La plupart ont 
pour but de mettre en lumière la doctrine de saint Jean de la 
Croix. 
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Le petit traité qui nous occupe principalement parut lorsque les 
ǆǳǾǊŜǎ Řǳ ŘƻŎǘŜǳǊ ƳȅǎǘƛǉǳŜ ŜǳǊŜƴǘ Ǿǳ ƭŜ ƧƻǳǊΦ [Ŝ tΦ WƻǎŜǇƘ ŀ 
indiqué lui-ƳşƳŜ ƭŜ ƳƻǘƛŦ ǉǳƛ ƭŜ ǇƻǊǘŀ Ł ƭΩŞŎǊƛǊŜΦ Des objections 
ǎΩŞǘŀƛŜƴǘ ŞƭŜǾŞŜǎ ŎƻƴǘǊŜ ƭŀ ŘƻŎǘǊƛƴŜ Řǳ ōƛŜƴƘŜǳǊŜǳȄ tŝǊŜΦ Lƭ 
ǊŞǎƻƭǳǘ ŘŜ ƭŜǎ ǊŞŘǳƛǊŜ Ł ƴŞŀƴǘ ǇŀǊ ƭΩŀǳǘƻǊƛǘŞ ŘŜǎ ƎǊŀƴŘǎ 
mystiques et celle du prince de la scolastique, saint Thomas 
ŘΩ!ǉǳƛƴΣ [ΩŀǇƻƭƻƎƛŜ ne pouvait être plus convaincante. 

Le P. Joseph de Jésus-Maria mourut en 1626, au couvent de 
/ǳŜƴŎŀΣ ƭŀƛǎǎŀƴǘ ƭŀ ǊŞǇǳǘŀǘƛƻƴ ŘΩǳƴ ǊŜƭƛƎƛŜǳȄ ƴƻƴ Ƴƻƛƴǎ 
exemplaire que savant. 
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 [Ωhw!L{hb {9[hb {!Lb¢ W9!b 59 [! /whL·Σ 
{!Lb¢ ¢Iha!{ 5Ω!v¦Lb 9¢ {!Lb¢ 59bL{Φ 

CHAPITRE I. Saint Jean de la Croix maître dans la 
science mystique.  

[ŀ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛƻƴ ǉǳΩƛƭ ŜƴǎŜƛƎƴŜ Ŝǎǘ ŎŜƭƭŜ ǉǳŜ {Φ 5Ŝƴƛǎ Ŝǘ ƭŜǎ 
autres Saints nous ont apprise τIl facilite la contemplation qui 
ǎΩŜȄŜǊŎŜ Řŀƴǎ ƭŀ ƭǳƳƛŝǊŜ ŘŜ ƭŀ Ŧƻƛ Ŝǘ ŀǾŜŎ ƭŜ ǎŜŎƻǳǊǎ ƻǊŘƛƴŀƛǊŜ ŘŜ 
la grâce τ Cette contemplation est le moyen et la disposition 
aux degrés entièrement surnaturels. 

Si notre glorieuse Mère sainte Thérèse fut singulièrement 
éclairée par rapport à la science mystique très surnaturelle et 
ǘǊŝǎ ƘŀǳǘŜΣ ŎƻƳƳŜ ƛƭ ǊŜǎǎƻǊǘ ŘŜǎ ƻǳǾǊŀƎŜǎ ǉǳΩŜƭƭŜ ƴƻǳǎ ŀ ƭŀƛǎǎŞǎΣ 
notre Père Jean de la Croix reçut, lui aussi, concernant cette 
science cachée, des lumières divines très abondantes. Elles lui 
furent versées dans ce degré élevé dont parle S. Thomas, qui 
embrasse non seulement la connaissance et la contemplation 
des plus hauts mystères, mais encore leur enseignement, et 
ǊŜƴŘ ŎŀǇŀōƭŜ ŘΩŜƴ ƛƴǎǘǊǳƛǊŜ ƭŜǎ ŀǳǘǊŜǎ Ŝƴ ƭŜǳǊ ŎƻƳƳǳƴiquant la 
lumière reçue selon la disposition de chacun. Cette grâce lui fut 
ŘŞǇŀǊǘƛŜ Ŝƴ ǳƴ ŘŜƎǊŞ ǎƛ ŜȄŎŜƭƭŜƴǘΣ ǉǳŜ ǘƻǳǘ Ŝƴ ƛƭƭǳƳƛƴŀƴǘ ƭΩƛƴǘŜƭƭ-
igence de ses disciples, il enflammait leur volonté. 

/ŜǘǘŜ ǎŎƛŜƴŎŜ ŎŞƭŜǎǘŜΣ ƭŜ tΦ WŜŀƴ ŘŜ ƭŀ /ǊƻƛȄ ƭΩŀǾŀƛǘ ŀŎǉǳƛǎŜ ǇŀǊ 
ƭΩŜȄǇŞǊƛŜƴŎŜ ǇŜǊǎƻƴƴŜƭƭŜ ǇǳƛǎŞŜ Řŀƴǎ ƭΩƻǊŀƛǎƻƴΣ Ŝǘ ŀǳǎǎƛ ǇŀǊ 
ƭΩŞǘǳŘŜ ŀǇǇǊƻŦƻƴŘƛŜ ŘŜǎ ŘƛǾƛƴŜǎ Écritures et des ouvrages des 
saints, spécialement de S. DeƴƛǎΣ ǉǳΩƛƭ ŜƴǘŜƴŘŀƛǘ Ŝǘ ŜȄǇƭƛǉǳŀƛǘ 
ǘǊŝǎ ƘŀǳǘŜƳŜƴǘΣ Ŝƴ ǾŜǊǘǳ ŘΩǳƴŜ ƛƭƭǳƳƛƴŀǘƛƻƴ ŘΩŜƴ haut. Don 
céleste, qui lui fut accordé non seulement par rapport aux 
degrés sublimes de la contemplation surnaturelle, à laquelle on 
ƴΩŀǘǘŜƛƴǘ ǉǳŜ ǇŀǊ ǳƴŜ ƛƭƭǳƳƛƴŀǘƛƻƴ ŘƛǾine particulière, mais 
encore par rapport aux degrés ordinaires de la contemplation, 
que nous pouvons acquérir à notre mode humain, par le moyen 
de la lumière de la foi et avec les secours ordinaires de la grâce, 
contemplation qui est à notre portée et sur laquelle nous 
devons principalement appuyer notre oraison mentale, parce 
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ǉǳΩŜƭƭŜ Ŝǎǘ ǳƴ ƳƻȅŜƴ Ŝǘ ǳƴŜ ŘƛǎǇƻǎƛǘƛƻƴ ŀŘŞǉǳŀǘŜ ǇƻǳǊ ƭŜǎ 
ŀǳǘǊŜǎ ŘŜƎǊŞǎ Ǉƭǳǎ ŞƭŜǾŞǎΦ 9ǘ ŎΩŜǎǘ ǇƻǳǊ ŎŜǎ ƳƻǘƛŦǎ ǉǳŜ ƭŜǎ {ŀƛƴǘǎ 
nous la recommandent si instamment. 

Notre bienheureux Père a un don tout spécial pour éclaircir les 
difficultés de cette science secrète et toute divine, et pour 
ŦŀŎƛƭƛǘŜǊ ƭŜǎ ƳƻȅŜƴǎ ŘŜ ƭΩŀǘǘŜƛƴŘǊŜΦ /Ŝ ǉǳŜ {Φ 5Ŝƴƛǎ Ŝǘ ŘΩŀǳǘǊŜǎ 
saints ont dit de cette contemplation en termes obscurs et si 
abstraits que bien souvent les doctes eux-mêmes ne les 
entendent point, notre MaîǘǊŜ ƭΩŀ ǊŜƴŘǳ ǎƛ ǎƻǳǇƭŜ Ŝǘ ǎƛ ƳŀƴƛŀōƭŜΣ 
ƛƭ ƭΩŀ ŜȄǇǊƛƳŞ Ŝƴ ǘŜǊƳŜǎ ǎƛ ǎƛƳǇƭŜǎΣ ǎƛ ŎƭŀƛǊǎ Ŝǘ ǎƛ ŀƛǎŞǎΣ ǉǳŜ 
ƭΩƛƴǘŜƭƭƛƎŜƴŎŜ Ŝƴ ŘŜǾƛŜƴǘ ŀŎŎŜǎǎƛōƭŜ ŀǳȄ ƛƎƴƻǊants eux-mêmes. 

Et cependant, comme cette lumineuse doctrine purifie 
ƭΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘ ŘŜ ŎŜǳȄ ǉǳƛ ǎŜ ƭΩŀǎǎƛƳƛƭŜƴǘ ŘŜ ōŜŀǳŎƻǳǇ 
ŘΩƛƎƴƻǊŀƴŎŜǎ Ŝǘ ŘŜ ƳŞǇǊƛǎŜǎΣ ǉǳƛ ǎΩŞǘŀƛŜƴǘ ƛƴǘǊƻŘǳƛǘŜǎ Řŀƴǎ 
ƭΩŜȄŜǊŎƛŎŜ ŘŜ ƭΩƻǊŀƛǎƻƴΣ ŦŀǳǘŜ ŘΩŞǘǳŘƛŜǊ ŎŜ ǉǳŜ ƭŜǎ ǎŀƛƴǘǎ Ŝƴ ƻƴǘ 
dit ; comme elle fait briller la vérité et découvre lΩŜǊǊŜǳǊ τ ce 
ǉǳƛ ŎŜǘ ƭΩƻŦŦƛŎŜ ǇǊƻǇǊŜ ŘŜ ƭŀ ƭǳƳƛŝǊŜΣ ŀƛƴǎƛ ǉǳŜ {Φ 5Ŝƴƛǎ ƭǳƛ-même 
nous le déclare, τ il se produit un combat entre les ténèbres et 
la lumière. Certains maîtres spirituels rejettent cette doctrine 
ŎŞƭŜǎǘŜ ŎƻƳƳŜ ŎƻƴǘǊŀƛǊŜ Ł ŎŜ ǉǳΩƛƭǎ ƻƴǘ ŜƴǎŜƛƎƴŞ ƧǳǎǉǳΩƛci, et il 
semble que ce soient ceux-là mêmes que S. Denis a eus en vue 
ǉǳŀƴŘΣ ŀǇǊŝǎΣ ŀǾƻƛǊ ŜȄǇƻǎŞ ŎŜ ǉǳŜ ŎΩŜǎǘ ǉǳŜ ƭŀ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛƻƴΣ 
τ celle-là même  ǉǳΩŜƴǎŜƛƎƴŜ ƴƻǘǊŜ ōƛŜƴƘŜǳǊŜǳȄ tŝǊŜΣ τ 
il dit à son disciple Timothée : ζDérobe cette doctrine à ceux 
qui, ne sachant pas chercher Dieu au-ŘŜǎǎǳǎ ŘΩŜǳȄ-mêmes, 
ǎΩŜŦŦƻǊŎŜƴǘ ŘŜ ǊŜǾşǘƛǊ ŘŜ ŦƛƎǳǊŜǎ ŎƻƴƴǳŜǎ /Ŝƭǳƛ ǉǳƛ ƴŜ ǇŜǳǘ şǘǊŜ 
connu par aucune figure.» 

bƻǳǎ ǎŜǊƻƴǎ ŘƻƴŎ ƻōƭƛƎŞǎ ŘΩŞŎŀǊǘŜǊ ŘŜ ŎŜǘǘŜ ōǊƛƭƭŀƴǘŜ ƭǳƳƛŝǊŜ ƭŜǎ 
nuages de quelques objections, que lui opposent ceux qui ont 
les yeux éblouis par une si grande splendeur. Nous le ferons de 
ŎǊŀƛƴǘŜ ǉǳŜ ƭŜǎ ǇŜǊǎƻƴƴŜǎ ŘŞǎƛǊŜǳǎŜǎ ŘŜ ǎΩŀǾŀƴŎŜǊ ǾŜǊǎ ƭŜǳǊ 
perfection par un chemin si facile et si court ne soient 
ŜƳōŀǊǊŀǎǎŞŜǎ Řŀƴǎ ƭŜǳǊ ƳŀǊŎƘŜ ǇŀǊ ŘŜǎ ƻƳōǊŜǎ ǉǳΩƛl importe de 
dissiper. 
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Pour cela, nous répondrons brièvement aux principales 
ŘƛŦŦƛŎǳƭǘŞǎ ǉǳŜ ƭΩƻƴ ŀ ŦƻǊƳŞŜǎ ŎƻƴǘǊŜ ŘŜǎ ƻǳǾǊŀƎŜǎ ŞŎǊƛǘǎΣ 
cependant, en abondance de lumière mystique et en adhérence 
très étroite à la doctrine de S. Denis et des autres saints, qui ont 
été les canaux du Saint-9ǎǇǊƛǘ Ŝǘ ǎƻƴǘ ǊŜƎŀǊŘŞǎ ǇŀǊ ƭΩ;ƎƭƛǎŜ 
comme des maîtres en cette science. Avec ces docteurs 
éminents, ƴƻǘǊŜ ōƛŜƴƘŜǳǊŜǳȄ tŝǊŜΣ ōƛŜƴ ǉǳΩƛƭ ƴŜ ƭŜǎ ƴƻƳƳŜ ǇŀǎΣ 
est toujours en parfait accord. 

Notre but est de mettre la vérité en plein jour et de faire 
ŎƻƴƴŀƞǘǊŜ ŘŀǾŀƴǘŀƎŜ ƭΩŜǎǇǊƛǘ ƳŜǊǾŜƛƭƭŜǳǎŜƳŜƴǘ ŞŎƭŀƛǊŞ ŘŜ ƴƻǘǊŜ 
MaîǘǊŜΣ ǎǳǊǘƻǳǘ Ł ǎŜǎ ŜƴŦŀƴǘǎΣ ǉǳΩƛƭ ƎǳƛŘŜ ǎƛ ǎǳŀǾŜƳŜƴǘ Ł ƭŀ 
perfection par les sentiers très droits propres à notre Institut. 
/ΩŜǎǘ ǎǇŞŎƛŀƭŜƳŜƴǘ ǇƻǳǊ ŜǳȄ ǉǳΩƛƭ ŀ ŞŎǊƛǘ ōien que sa doctrine 
ǎΩŞǘŜƴŘŜ Ł ǘƻǳǎ ƭŜǎ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛŦǎ ǉǳƛ ŘŞǎƛǊŜƴǘ ǘƛǊŜǊ Řǳ ŦǊǳƛǘ ŘŜ 
leur oraison. 

CHAPITRE II. Trois dispositions nécessaires pour arriver à 
la contemplation.  

Dieu présent à tous les êtres pour leur communiquer ses biens τ 
Trois qualités Řƻƴǘ ƭΩŃƳŜ ŀ ōŜǎƻƛƴ ǇƻǳǊ ǊŜŎŜǾƻƛǊ ŎŜǘǘŜ 
communication. 

hƴ ƻōƧŜŎǘŜ ŘΩŀōƻǊŘ ǉǳŜ ƴƻǘǊŜ tŝǊŜ ƴΩŀ Ǉŀǎ ǘǊŀƛǘŞ ŘΩǳƴŜ Ŧŀœƻƴ 
complète la science mystique, puisque, laissant de côté la 
méditation, qui se fait au moyen de représentations sensibles, il 
traite immédiatement de la contemplation divine intellectuelle, 
abstraite de tout le sensible, alors que le préambule et, pour 
ŀƛƴǎƛ ǇŀǊƭŜǊΣ ƭΩŞŎƘŜƭƻƴ ŘŜ ŎŜǘǘŜ ŎƻƴǘŜƳplation est la méditation 
par représentations sensibles. 

bƻǳǎ ǊŞǇƻƴŘƻƴǎ ǉǳŜ ƴƻǘǊŜ ǎŀƛƴǘ tŝǊŜ ƴΩŀ Ŝǳ Ŝƴ vue que 
ŘΩŜƴǎŜƛƎƴŜǊ ƭŜǎ ƳƻȅŜƴǎ ǇǊƛƴŎƛǇŀǳȄ ǇŀǊ ƭŜǎǉǳŜƭǎ ƭΩŃƳŜ ǎŜ ŘƛǎǇƻǎŜ 
ǇǊƻŎƘŀƛƴŜƳŜƴǘ Ł ƭΩǳƴƛƻƴ ŘƛǾƛƴŜΣ ǉǳƛ Ŝǎǘ ƭŜ ōǳǘ ŘŜ ƭŀ ǾƛŜ 
ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛǾŜ Ŝǘ ƭŀ ŘŜǊƴƛŝǊŜ ǇŜǊŦŜŎǘƛƻƴ ŘŜ ƭΩƘƻƳƳŜΣ 
ŎƻƳƳŜƴŎŞŜ Řŀƴǎ ƭΩŜȄƛƭ Ŝǘ ŎƻƴǎƻƳƳŞŜ Řŀƴǎ ƭŀ ǇŀǘǊƛŜΣ ƻǴ ƭΩŃƳŜ 
ǊŀƛǎƻƴƴŀōƭŜ ǎΩǳnira à son principe et se reposera dans son 
ŎŜƴǘǊŜΦ /ΩŜǎǘ Řŀƴǎ ŎŜǘǘŜ ǾǳŜ ǉǳΩƛƭ ŀ ǘǊŀƛǘŞ Řǳ ŘŞǇƻǳƛƭƭŜƳŜƴǘ ŘŜǎ 



JOSEPH DE JÉSUS MARIA QUIROGA 
 

25 

 

obstŀŎƭŜǎ ǉǳƛ ŜƳǇşŎƘŜƴǘ ƭΩŃƳŜ ŘΩşǘǊŜ ƛƭƭǳƳƛƴŞŜ Ŝǘ ŘŜ ǎΩŜƴǊƛŎƘƛǊ 
ŘŜǎ ǾŜǊǘǳǎΣ Ǉǳƛǎ ŘŜǎ Řƻƴǎ ŘƛǾƛƴǎ ǉǳƛ ƭŀ ŘƛǎǇƻǎŜƴǘ Ł ƭΩǳƴƛƻƴΦ 9ƴ 
demandant le dépouillement, si nécessaire à cette union, il a 
ƛƳƛǘŞ {Φ 5Ŝƴƛǎ ǉǳƛΣ ǘǊŀƛǘŀƴǘ ŘŜ ƭŀ ƳŀƴƛŝǊŜ Řƻƴǘ ƛƭ Ŧŀǳǘ ǎΩŀǇǇǊƻŎƘŜǊ 
ŘŜ 5ƛŜǳ Řŀƴǎ ƭΩƻǊŀƛǎƻƴ ǇƻǳǊ ŀǾƻƛǊ ǇŀǊǘ Ł ǎŜǎ ŘƻƴǎΣ ƛƴŘƛǉǳŜ ƭŜǎ 
ǉǳŀƭƛǘŞǎ Řƻƴǘ ƭΩŃƳŜ Řƻƛǘ şǘǊŜ ǊŜǾşǘǳŜ20. «Dieu par son 
immensité», explique S. Thomas en commentant S. Denis, « est 
présent à tous les êtres pour leur communiquer ses biens; mais 
tous les êtres ne sont pas présents à Dieu de façon à recevoir 
cette divine communication». Et il marque immédiatement les 
ǘǊƻƛǎ ǉǳŀƭƛǘŞǎ ǉǳŜ Řƻƛǘ ŀǾƻƛǊ ƭΩâme contemplative pour recevoir 
cette communication. 

1. La partie sensitive doit être pure des affections charnelles et 
mondaines, parce que la violence des passions sépare la faculté 
intellective de la contemplation intellectuelle où Dieu se 
communique à ƭΩŃƳŜΣ Ŝǘ ƭŀ ǊŀōŀƛǎǎŜ ŀǳȄ ŎƘƻǎŜǎ ǎŜƴǎƛōƭŜǎ ǉǳΩŜƭƭŜ 
affectionne. De là, la nécessité des vertus morales, qui réfrènent 
les passions21. 

нΦ 5ǳǊŀƴǘ ƭΩƻǊŀƛǎƻƴ ƭΩŃƳŜ Řƻƛǘ ǎŜ ǘŜƴƛǊ revelata facie22. Et S. 
Thomas nous donne cette explication : ζCela veut dire que 
notre entendement ne doit pas être obscurci par les images des 
ŦƛƎǳǊŜǎ ǇǊƻŎŞŘŀƴǘ ŘŜ ƭΩƛƳŀƎƛƴŀǘƛƻƴΣ ŀƛƴǎƛ ǉǳΩƛƭ ŀǊǊƛǾŜ Ł ŎŜǳȄ ǉǳƛ 
ne veulent pas saisir les choses spirituelles au-delà des 
corporelles, mais qui se représentent Dieu sous un mode connu, 
ce quƛ ŜƴǘǊŀǾŜ ƭŜǳǊ ŀǎŎŜƴǎƛƻƴ ǾŜǊǎ ƭǳƛΦ /ΩŜǎǘ ǇƻǳǊ ŎŜ ƳƻǘƛŦ ǉǳŜ {Φ 
Denis nous recommande que notre entendement soit à 
ŘŞŎƻǳǾŜǊǘΣ ŎΩŜǎǘ-à-dire dégagé de toutes les représentations 
sensibles23.  

                                                           
20 De div. Nom. , ch III - 1. 

21 Comment. in Libro De div. Nom. Quaest. 180 art. 2. 

22 La face découverte. 

23 Secundo ut intellectus noster non obumbretur caligine phantasmatum, 
quod accidit illis qui spiritualia non supra corporalis capere volunt, et qui 
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оΦ 5ǳǊŀƴǘ ƭΩƻǊŀƛǎƻƴ, notre volonté doit être tournée vers Dieu 
par amour et dévotion. 

Telles sont les trois qualités ou dispositions que ce prince de la 
ǘƘŞƻƭƻƎƛŜ ǊŜǉǳƛŜǊǘ ŘŜ ƭΩŃƳŜ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛǾŜΣ ŀŦƛƴ ǉǳŜ ŘǳǊŀƴǘ 
ƭΩƻǊŀƛǎƻƴ ŜƭƭŜ ǎƻƛǘ ǇǊŞǎŜƴǘŜ Ł 5ƛŜǳ Ŝǘ Ŝƴ Şǘŀǘ ŘŜ ǊŜŎŜǾƻƛǊ ǎƻƴ 
illumination et son influence, vêtement divin nécessaire pour 
ƭΩǳƴƛƻƴ ŀǾŜŎ 5ƛŜǳΦ 

/ΩŜǎǘ Ł ƭΩŀŎǉǳƛǎƛǘƛƻƴ ŘŜ ŎŜǎ ǘǊƻƛǎ ǉǳŀƭƛǘŞǎ ǉǳŜ ǎŜ ǊŀǇǇƻǊǘŜƴǘ ǘƻǳǎ 
ƭŜǎ ƻǳǾǊŀƎŜǎ ŘŜ ŘƻŎǘǊƛƴŜ ƳȅǎǘƛǉǳŜ ǉǳΩŀ ŎƻƳǇƻǎŞǎ ƴƻǘǊŜ 
bienheureux Père. 

Il traite de la première au 1er Livre de la Montée du Carmel, où 
il développe un admirable enseignement concernant les 
dommages causés par les passions et les moyens de les 
mortifier. 

¢ƻǳǘŜŦƻƛǎΣ ƛƭ Ŧŀǳǘ ōƛŜƴ ǊŜƳŀǊǉǳŜǊ ǉǳŜ ƭƻǊǎǉǳΩƛƭ Řƛǘ ǉǳŜ ƭΩŃƳŜ Řƻƛǘ 
être dépouillée de tous ses appétits, parce que leurs désordres, 
ǎƻƛǘ ǉǳΩƛƭǎ ǇǊƻŎŝŘŜƴǘ Řǳ ǇŞŎƘŞΣ ǎƻƛǘ ǉǳΩƛƭǎ ƴŀƛǎǎŜƴǘ ŘŜ 
ƭΩƛƳǇŜǊŦŜŎǘƛƻƴΣ ǎƻƴǘ ǳƴ ƻōǎǘŀŎƭŜ Ł ƭΩǳƴƛƻƴ ŘƛǾƛƴŜΣ ƛƭ ƴŜ ǾŜǳǘ Ǉŀǎ 
dire que ce dépouillement est requis pour la contemplation 
intellectuelle simple, ainsi que quelques-uns le pensent. 

5ŀƴǎ ƭΩǳƴƛƻƴ Ŝƴ ŜŦŦŜǘΣ ƛƭ ȅ ŀ ǘǊŀƴǎŦƻǊƳŀǘƛƻƴ ǘƻǘŀƭŜ ŘŜ ƭΩŃƳŜ Ŝƴ 
Dieu; ƭΩŃƳŜΣ ŎƻƳƳŜ ƭŜ Řƛǘ {Φ 5ŜƴƛǎΣ ŎŜǎǎŜ ŘΩşǘǊŜ Ł ŜƭƭŜ-même, 
pour être tout entière à Dieu24Φ Lƭ Ŝǎǘ ŘƻƴŎ ƴŞŎŜǎǎŀƛǊŜ ǉǳΩŜƭƭŜ ǎƻƛǘ 
affranchie de tout appétit, pour ne plus vivre à elle-même, mais 
à Jésus-/ƘǊƛǎǘΣ ŀƛƴǎƛ ǉǳŜ ƭŜ Řƛǎŀƛǘ ƭΩApôtre quand il eut atteint ce 
ŘŜƎǊŞ ŘŜ ƭΩŀƳƻǳǊ ǇŀǊŦŀƛǘ25. Mais pour passer du discours, ou de 
la méditation discursive à la contemplation simple, cette 
mortification totale des appétits et des passions n est pas 
ǊŜǉǳƛǎŜΣ ǇǳƛǎǉǳΩŀǳ ŎƻƴǘǊŀƛǊŜ ƛƭ ŦŀǳǘΣ ǇƻǳǊ Ŝn venir là, passer par 

                                                           
posuerunt Deum figuratum figura humani corporis. Propter quod etiam 
impedimur ab ascensu. 

24 De div. Nom., Cap. IV, p. 10. 

25 Vivo ego, jam non ego ; vivit vero in me Christus. (Galates, 2.20). 
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la contemplation26Φ /ΩŜǎǘ ŜƭƭŜΣ Ŝƴ ŜŦŦŜǘΣ ǉǳƛ ƻǳǾǊŜ ƭŀ ǇƻǊǘŜ Ł 
ƭΩƛƭƭǳƳƛƴŀǘƛƻƴ ŘƛǾƛƴŜΣ ǉǳƛ ǇǳǊƛŦƛŜ ƭΩŃƳŜ ŘŜ ǘƻǳǘŜǎ ǎŜǎ 
imperfections et la renouvelle surnaturellement, en vue de 
ŎŜǘǘŜ ŘƛǾƛƴŜ ǳƴƛƻƴΦ /ΩŜǎǘ ŎŜ ǉǳŜ Řƛǘ ǘǊŝǎ ōƛŜƴ {Φ 5ŜƴƛǎΣ quand il 
ŜƴǎŜƛƎƴŜ ǉǳŜ ƭŀ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛƻƴ ŘŞǇƻǳƛƭƭŜ ƭΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘ ŘŜ 
toutes les représentations des objets sensibles, pour le revêtir 
de la simple lumière de la foi, qui, en tant que forme 
ǎǳǊƴŀǘǳǊŜƭƭŜΣ ƭΩŀŘŀǇǘŜ Ł 5ƛŜǳ ǇƻǳǊ ƭΩǳƴƛǊ ŜƴǎǳƛǘŜ Ł ƭǳƛ27.  

Notre bienheureux Père traite de la seconde qualité ou 
disposition dans tout le IIe Livre28, où il enseigne en maître 
ŜȄǇŞǊƛƳŜƴǘŞΣ ŘΩǳƴŜ ƳŀƴƛŝǊŜ Ł la fois très substantielle, très 
facile et très simple, la contemplation dans laquelle, suivant S. 
5ŜƴƛǎΣ ƭΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘ doit se tenir dépouillé de toute 
représentation des objets créés, dans une pure extase de foi29. 

/ΩŜǎǘ ŎŜ ǉǳΩŜȄǇƭƛǉǳŜ ŀŘƳƛǊŀōƭŜƳŜƴǘ {Φ ¢ƘƻƳŀǎ ǉǳŀƴŘ ƛƭ Řƛt : 
ά[ΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘ ǊŀƳŜƴŞ Ł ƭŀ ǾŞǊƛǘŞ par une extase de foi, ce 
ƴΩŜǎǘ Ǉŀǎ ŀǳǘǊŜ ŎƘƻǎŜ ǉǳŜ ƭΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘέ dépouillé de toute 
connaissance tirant son origine des sens, et άtotalement uni à la 
vérité surnaturelleέ, révélée de Dieu. Notre bienheureux Père 
enseigne la même doctrine dans tout le Livre de la Montée du 
CarmelΣ Ŝƴ ǾǳŜ ŘŜ ŎƻƳƳǳƴƛǉǳŜǊ Ł ƭΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘ Řu vrai 
contemplatif la seconde qualité réclamée par S. Denis pour 
ƭΩƻǊŀƛǎƻƴ Ŝǘ ƭŀ ŎƻƳƳǳƴƛŎŀǘƛƻƴ ŀǾŜŎ 5ƛŜǳΦ 

Quant à la troisième qualité, qui est la direction de la volonté 
ǾŜǊǎ 5ƛŜǳ ǇŀǊ ƭΩŀƳƻǳǊ Ŝǘ ƭŀ ŘŞǾƻǘƛƻƴΣ ƴƻǘǊŜ aŀƞǘǊŜ Ŝƴ ǘǊŀƛǘŜ ŀǾŜŎ 
beaucoup de clarté et de justesse dans le IIIe Livre du même 
ouvrage, à partir du Chapitre XIII. 

                                                           
26 NDE : importante observation Υ Ł ƭΩƛƴǾŜǊǎŜ ŘŜ ƭΩƘŀōƛǘǳŜƭƭŜ ŎǊƻȅŀƴŎŜ Ŝƴ ƭŀ 
ƴŞŎŜǎǎƛǘŞ ŘΩǳƴŜ ǇǳǊŜǘŞ ǇǊŞŀƭŀōƭŜ ƻōǘŜƴǳŜ ǇŀǊ ǳƴŜ ǇǊŞǇŀǊŀǘƛƻƴ ŀǎŎŞǘƛǉǳŜΦ 

27 De div. Nom., Cap.IV, p.4. 

28 La Montée du Carmel. 

29 De Myst. Theol., Cap. I, p. 2. 
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!ƛƴǎƛΣ ŎΩŜǎǘ ǇŀǊŎŜ ǉǳŜ ƭŜ ōǳǘ ŘŜ ƴƻǘǊŜ ōƛŜƴƘŜǳǊŜǳȄ tŝǊŜ Şǘŀƛǘ ŘŜ 
ŘŞǇƻǳƛƭƭŜǊ ƭΩŃƳŜ ŘŜ ǘƻǳǘ ŎŜ ǉǳƛ Ŧŀƛǘ ƻōǎǘŀŎƭŜ Ł ƭΩǳƴƛƻƴ Ŝǘ Ł ƭŀ 
communication avec Dieu, et de la disposer ainsi à cette divine 
union, ǉǳΩƛƭ ǇŀǊƭŜ ǎǇŞŎƛŀƭŜƳŜƴǘ ŘŜ ŎŜǎ ƻōǎǘŀŎƭŜǎΣ Ŝǘ ƴƻƴ ŘŜ ƭŀ 
méditation. La méditation, il la présuppose, comme la voie qui 
ŎƻƴŘǳƛǘ Ł ƭŀ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛƻƴΣ ŀƛƴǎƛ ǉǳΩƛƭ ƭŜ Řƛǘ Řǳ ǊŜǎǘŜ Ŝƴ ǇƭǳǎƛŜǳǊǎ 
endroits, et spécialement en parlant des marques auxquelles on 
ǊŜŎƻƴƴŀƞǘ ǉǳΩƛƭ Ŝǎǘ ǘŜƳǇǎ ŘŜ ƭΩŀōŀƴŘƻƴƴŜǊ ǇƻǳǊ ǇŀǎǎŜǊ Ł ƭŀ 
contemplation de foi. 

CHAPITRE LLLΦ [Ŝǎ ǘǊƻƛǎ ǇŀǊǘƛŜǎ ŘŜ ƭΩƻǊŀƛǎƻƴΦ 

La représentation des mystères τLa réflexion τ[ΩŀǘǘŜƴǘƛƻƴ 
amoureuse a Dieu τImportance de cette troisième partie de 
ƭΩƻǊŀƛǎƻƴΦ 

Si notre bienheureux Père dans ses ouvrages ne traite pas 
directement de la Méditation, mais la suppose comme 
conduisant à la contemplation, il la faisait pratiquer à ses 
ŘƛǎŎƛǇƭŜǎ ŘΩǳƴŜ ƳŀƴƛŝǊŜ ǘǊŝǎ ǳǘƛƭŜ Ŝǘ ǘǊŝǎ ƧǳŘƛŎƛŜǳǎŜΣ ƴƻƴ Ŝƴ bloc, 
comme le font certains maîtres spirituels, mais en la divisant à 
ƭΩŜȄŜƳǇƭŜ ŘŜ {Φ 5Ŝƴƛǎ30, en trois parties, qui vont perfectionnant 
ƭΩŜȄŜǊŎƛŎŜ ƭǳƛ-même, aussi bien que ceux qui le pratiquent. 

[ŀ ǇǊŜƳƛŝǊŜ Ŝǎǘ ƭŀ ǊŜǇǊŞǎŜƴǘŀǘƛƻƴ ŘŜǎ ƳȅǎǘŝǊŜǎ ǉǳŜ ƭΩƻƴ Ǿŀ 
ƳŞŘƛǘŜǊΣ ŀǳ ƳƻȅŜƴ ŘΩƛƳŀƎŜǎ ǎŜƴǎƛōƭŜǎ ŦƻǊƳŞŜǎ ǇŀǊ 
ƭΩƛƳŀƎƛƴŀǘƛƻƴΦ [ŀ ǎŜŎƻƴŘŜ Ŝǎǘ ƭŀ ǊŞŦƭŜȄƛƻƴ ƛƴǘŜƭƭŜŎǘǳŜƭƭŜ ǎǳǊ ƭŜǎ 
mystères représentés. La troisième est le repos amoureux et 
ŀǘǘŜƴǘƛŦ ŀ 5ƛŜǳΣ ƻǴ ƭΩƻƴ ǊŜŎǳŜƛƭƭŜ ƭŜ ŦǊǳƛǘ ŘŜǎ ŘŜǳȄ ǇǊŜƳƛŝǊŜǎ Ŝǘ 
ƻǴ ƭΩƻƴ ƻǳǾǊŜ ƭŀ ǇƻǊǘŜ ŘŜ ƭΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘ Ł ƭΩƛƭƭumination divine 
ǇƻǳǊ ƭŜǎ ŜŦŦŜǘǎ ǎǳǊƴŀǘǳǊŜƭǎ ǉǳΩƻƴ ǎŜ ǇǊƻǇƻǎŜ Řŀƴǎ ƭΩƻǊŀƛǎƻƴΣ Ŝƴ 
ǾǳŜ Řǳ ǇŜǊŦŜŎǘƛƻƴƴŜƳŜƴǘ ŘŜ ƭΩŃƳŜΦ 

S. Denis conseille de passer promptement de la première partie 
ŘŜ ƭΩƻǊŀƛǎƻƴ τ qui est la plus imparfaite et qui affaiblit la tête si 
on la continue longtemps τ à la seconde, dont le but est de 
ǇŜǊŦŜŎǘƛƻƴƴŜǊ ƭŀ ŎƻƴƴŀƛǎǎŀƴŎŜ ƴŀǘǳǊŜƭƭŜΣ ŀƛƴǎƛ ǉǳŜ ƭΩŜȄǇƭƛǉǳŜ {Φ 

                                                           
30 De div. Nom.,, Cap. I . , p. 2. 
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Thomas31. Et de celle τ ci on passe à la connaissance 
surnaturelle, en entrant dans le repos paisible, calme et 
amoureux de la foi. 

 S. Bernard divise de même la Considération profitable, et après 
avoir indiqué très clairement ces trois parties, il les gradue en 
disant que la troisième τ Ł ǎŀǾƻƛǊ ƭΩŀǘǘŜƴǘƛƻƴ ǎƛƳǇƭŜ Ł 5ƛŜǳ τ 
est le fruit de la représentation et de la réflexion; et que si 
celles-ci ne conduisent pas à la troisième, elles paraissent 
quelque chose, mais en réalité elles ne sont rien. La première, 
en effet, si elle ƴΩŀōƻǳǘƛǘ Ł ƭŀ ǘǊƻƛǎième, sème beaucoup et ne 
recueille pas; Ŝǘ ƭŀ ǎŜŎƻƴŘŜΣ ǎƛ ŜƭƭŜ ƴΩŜǎǘ Ǉŀǎ ƻǊŘƻƴƴŞŜ Ł ƭŀ 
ǘǊƻƛǎƛŝƳŜΣ ŎƘŜƳƛƴŜ Ŝǘ ƴΩŀǊǊƛǾŜ Ǉŀǎ Ł ŘŜǎǘƛƴŀǘƛƻƴΣ ǇǳƛǎǉǳΩŜƭƭŜ 
ƴΩŀǘǘŜƛƴǘ Ǉŀǎ ǎƻƴ ōǳǘΦ Lƭ ǘŜǊƳƛƴŜ Ŝƴ Řƛǎŀƴǘ ǉǳŜ ƭŀ ǇǊŜƳƛŝǊŜ 
désire, que la seconde respire le parfum et que la troisième 
ƎƻǶǘŜ ƭΩŀƭƛƳŜƴǘ32. 

5ŀƴǎ ƭŜǎ ŘŜǳȄ ǇǊŜƳƛŝǊŜǎ ǇŀǊǘƛŜǎ ŘŜ ƭΩƻǊŀƛǎƻƴΣ ƭΩŃƳŜ ǎŜ ǇǊŞǇŀǊŜ Ł 
prier et à parler à Dieu; mais si elle ne passe à la troisième, elle 
ne prie pas et ne parle pas à Dieu, elle se parle à elle-même. 
/ΩŜǎǘ ŎŜ ǉǳΩŀŦŦƛǊƳŜƴǘ ƭŜǎ Ƴŀîtres de la théologie mystique et 
ǎŎƻƭŀǎǘƛǉǳŜΦ /ΩŜǎǘ ǇƻǳǊ ŎŜƭŀ ǉǳŜ {Φ .ŜǊƴŀǊŘ ƴƻǳǎ Řƛǘ ǉǳŜ ƭŀ 
troisième est le fruit des deux autres, parce que là seulement on 
ƴŞƎƻŎƛŜ ŀǾŜŎ 5ƛŜǳΦ !ǳǎǎƛ ƴΩŀǇǇŜƭƭŜ-t-il pas la méditation 
discursive unŜ ƻǊŀƛǎƻƴΦ Lƭ ƴŜ ŘƻƴƴŜ ŎŜ ƴƻƳ ǉǳΩŁ ƭŀ ŎƻƴǎƛŘŞǊŀǘƛƻƴ 
ŀǘǘŜƴǘƛǾŜ Ł 5ƛŜǳΣ ǉǳƛ ǾƛŜƴǘ ŀǇǊŝǎ ƭŜ ŘƛǎŎƻǳǊǎΣ Ŝǘ ƻǴ ƭΩŃƳŜ ǊŜœƻƛǘ 
le fonds surnaturel qui est le but de la méditation33. 

Le même Saint dit ailleurs : » vǳŜ ǎŜǊǘ Ł ƭΩƘƻƳƳŜ ŘŜ ǊŜŎƻƴƴŀƞǘǊŜ 
par la méditation dƛǎŎǳǊǎƛǾŜ ŎŜ ǉǳΩƛƭ Řƻƛǘ ŦŀƛǊŜΣ ǎΩƛƭ ƴŜ ǊŜœƻƛǘ Ǉŀǎ 
Řŀƴǎ ƭΩƻǊŀƛǎƻƴ ǇŀƛǎƛōƭŜ ƭŜ ǎŜŎƻǳǊǎ ǎǳǊƴŀǘǳǊŜƭ Ŝǘ ƭŀ ƎǊŃŎŜ ŘŜ 5ƛŜǳ 

                                                           
31 2 - 2, Quae at. 173, art. 2. 

32 De  Consideratione, Lib.-V, Cap. II. 

33 Ibid. 
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qui le font exécuter? 34 En effet, comme le dit S. Thomas, ζle 
ŘƛǎŎƻǳǊǎ ŘŜ ƭŀ Ǌŀƛǎƻƴ ǊŜǎǘŜǊŀ ǎŀƴǎ ŜŦŦŜǘΣ ǎΩƛƭ ƴŜ ǎŜ ǘŜǊƳƛƴŜ Ł ƭŀ 
vérité et à la simplicité de la pureté intellectuelle."35 

S. Denis lui-même, après avoir traité du discours imaginatif et 
de la réflexion intellectuelle qui le suit, ajoute : ζAprès toute la 
réflexion que nos efforts personnels peuvent produire sur les 
mystères représentés, apaisons les opérations intellectuelles de 
ƴƻǘǊŜ ǾŜǊǘǳ ŀŎǘƛǾŜ ŜǘΣ ƭŀƛǎǎŀƴǘ ƴƻǘǊŜ ŃƳŜ ƻǳǾŜǊǘŜ Ł ƭΩƛƭƭǳƳƛƴŀǘƛƻƴ 
divine, plongeons-nous en Dieu autant que cela est possible en 
cette vie, et cela par la lumière simple de la foi»36. 

Cette façon de méditer, conseillée par les saints, est celle que 
notre Père Jean de la Croix enseignait et inculquait à ses 
disciples; ŎΩŜǎǘ ǇŀǊ ŜƭƭŜ ǉǳΩƛƭ ƭŜǎ ŀƳŜƴŀƛǘ ǊŀǇƛŘŜƳŜƴǘ Ł ƭŀ 
ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛƻƴ Ŝǘ ǉǳΩƛƭ ƭŜǎ ƳǶǊƛǎǎŀƛǘ Ł ŎŜǘ ŜŦŦŜǘΦ Lƭ ƭŜǳǊ 
recommandait de donner peu de temps a la représentation des 
ŦƛƎǳǊŜǎ ŦƻǊƳŞŜǎ Řŀƴǎ ƭΩƛƳŀƎƛƴŀǘƛƻƴΣ Ŝǘ ŘŜ ƴŜ Ǉŀǎ ŦŀƛǊŜ ŘŜ ƎǊŀƴŘǎ 
efforts pour former ces images, ni pour les retenir une fois 
ŦƻǊƳŞŜǎΣ ƴƛ ǇƻǳǊ ŜƴǘǊŜǊ Řŀƴǎ ōŜŀǳŎƻǳǇ ŘŜ ŘŞǘŀƛƭǎΣ ǇŀǊŎŜ ǉǳΩƛƭ Ŝƴ 
résulte des inconvénients. En effet ƭΩŜȄǇŞǊƛŜƴŎŜΣ ƴƻƴ Ƴƻƛƴǎ ǉǳŜ 
la philosophie et le témoignage des maîtres de la vie spirituelle, 
nous enseigne que la puissance ou vertu qui produit ces 
représentations se sert pour cela des organes corporels, et par 
conséquent elle se fatigue, et parfois même défaille dans son 
opération, si elle la continue longǘŜƳǇǎΦ /ŀǊ ƭƻǊǎǉǳΩǳƴŜ ǇŜƴǎŞŜ 
se forme profondément et fortement dans la faculté 
imaginative et estimative, elle cause une lésion à celui qui 
imagine de la sorte. 

                                                           
34 Quid prodest homini si per meditationem quae agenda sunt videat, nisi 
orationis auxilio  et Dei gratia ad obtinenda convalescat? (De Scala Claust., 
Cap. VII, post med.). 

35 Nullum effectum haberet investigatio rationis, nisi ad unitatem 
intellectualis; seu simplicitatis perduceret (Cap.II, p.2, De div.Nom.). 

36 Et post omnem secundum nos Deiformem unitionem, sedantes nostras 
intellectuales operationes, ad supersubstantialem radium, secundum quod fas 
est, nos immitimus. (De div. Nom., cap.I, 3). 
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Aussi notre bienheureux Père recommandait-il beaucoup que 
ŎŜǘǘŜ ǇǊŜƳƛŝǊŜ ǇŀǊǘƛŜ ŘŜ ƭŀ ƳŞŘƛǘŀǘƛƻƴ ǎΩŜȄŜǊœŃǘ ŀǾŜŎ 
modération, et seulement en vue de fournir matière suffisante 
à la réflexion. Il conseillait de prendre un mystère de la Vie ou 
de la Passion de Jésus-Christ ou un autre sujet profitable, 
ōǊƛŝǾŜƳŜƴǘ ǊŜǇǊŞǎŜƴǘŞΦ Lƭ ŘŜƳŀƴŘŀƛǘ ǉǳΩƻƴ ǎƻǊǘƞǘ ǇǊƻƳǇǘŜƳŜƴǘ 
ŘŜǎ ƻōƧŜǘǎ ŎƻǊǇƻǊŜƭǎ Ŝǘ ǇŀǊǘƛŎǳƭƛŜǊǎΣ ǇƻǳǊ ǎΩŀǘǘŀŎƘŜǊ ŀǳȄ 
ǎǇƛǊƛǘǳŜƭǎ Ŝǘ ǳƴƛǾŜǊǎŜƭǎΣ Ŝǘ ǉǳΩƻƴ ǎŜ ǎŜǊǾƞǘ ŘŜǎ ǇǊŜƳƛŜǊǎ ŎƻƳƳŜ 
ŘΩŞŎƘŜƭƻƴǎ ǇƻǳǊ ƳƻƴǘŜǊ ŀǳȄ ǎŜŎƻƴŘǎ ŀƛƴǎƛ ǉǳŜ ƭŜ ǾŜǳǘ {Φ 5Ŝƴƛǎ37.  

Il tâchait aussi de sevrer promptement ses disciples de cette 
médiǘŀǘƛƻƴ ŦƛƎǳǊŀǘƛǾŜΣ ŘŜ ŎǊŀƛƴǘŜ ǉǳΩŁ ƭŀ ƭƻƴƎǳŜ ƭŀ ŦŀǘƛƎǳŜ ƴŜ 
ǎǳǊǾƞƴǘΣ Ŝǘ ǉǳŜ ŘΩŀǳǘǊŜ ǇŀǊǘ ƛƭǎ ƴŜ ǎŜ ǊŜƴŘƛǎǎŜƴǘ ƛƴŀǇǘŜǎ Ł ǳƴŜ 
oraison plus spirituelle. Péril que signalent également les autres 
mystiques, et où tombent fréquemment les âmes qui ne sont 
pas guidées dans cette voie par un maître expérimenté. 

Dans la seconde partie de la méditation, qui est la réflexion act-
ƛǾŜ ǎǳǊ ƭŜ ǎǳƧŜǘ ǉǳΩƻƴ ǎΩŜǎǘ ǊŜǇǊŞǎŜƴǘŞΣ ƛƭ ƭŜǳǊ ŀǇǇǊŜƴŀƛǘ Ł 
approfondir par la lumière surnaturelle le mystère des figures 
ǉǳƛ ǎΩŞǘŀƛŜƴǘ ƎǊŀǾŞŜǎ Řŀƴǎ ƭŜǳǊ ŜǎǇǊƛǘΦ Lƭ ǊŜŎƻƳƳŀƴŘŀƛǘ ŘŜ 
ǎΩŀǊǊşǘŜǊ ŘŀǾŀƴǘŀƎŜ Ł ŎŜǘǘŜ ǇŀǊǘƛŜ ǉǳΩŁ ƭŀ ǇǊŜƳƛŝǊŜΦ 

{ΩŀƎƛǎǎŀƛǘ-il de la Passion de Notre-Seigneur, il leur faisait peser 
la grande miséricorde du Fils de Dieu, du Dieu qui a voulu 
ǎƻǳŦŦǊƛǊ ǘŀƴǘ ŘΩƛƴŘƛƎƴƛǘŞǎ ǇƻǳǊ ŎŜǳȄ-là mêmes ǉǳƛ ƭΩŀǾŀƛŜƴǘ 
offensé. À ǉǳƻƛ ƛƭ ŀƧƻǳǘŀƛǘ ƭŜǎ ŀǳǘǊŜǎ ŎƛǊŎƻƴǎǘŀƴŎŜǎ ǉǳΩƻƴ 
ŎƻƴǎŜƛƭƭŜ ŘΩŜƴǾƛǎŀƎŜǊ : ǉǳƛ Ŝǎǘ /Ŝƭǳƛ ǉǳƛ ǎƻǳŦŦǊŜΣ ƭΩŀƳƻǳǊ ŀǾŜŎ 
lequel il souffre, comment il souffre, etŎΦ Ǉǳƛǎ ƭΩŀōƻƳƛƴŀōƭŜ 
malice du péché, que Jésus-Christ a détesté et pour lequel il a 
Ǿƻǳƭǳ ǎŀǘƛǎŦŀƛǊŜ ǇŀǊ ǘŀƴǘ ŘΩƛƎƴƻƳƛƴƛŜǎ Ŝǘ ŘŜ ŘƻǳƭŜǳǊǎΦ Lƭ ƭŜǳǊ 
ŀǇǇǊŜƴŀƛǘ ŀ ǎΩǳƴƛǊ Ł ƭŜǳǊ {ŀǳǾŜǳǊ ǇŀǊ ǳƴŜ ŎƻƳǇŀǎǎƛƻƴ ǇƭŜƛƴŜ ŘŜ 
ǊŜŎƻƴƴŀƛǎǎŀƴŎŜΣ Ł ŘŞǇƭƻǊŜǊ ƭŜǎ ǇŞŎƘŞǎ ǉǳΩƛƭǎ avaient commis et 
à recevoir les leçons que Jésus-Christ leur enseigne de sa croix 
ŎƻƳƳŜ Řǳ Ƙŀǳǘ ŘΩǳƴŜ ŎƘŀƛǊŜΣ ŀŦƛƴ ŘŜ ǊŜǇǊƻŘǳƛǊŜ ŜƴǎǳƛǘŜ ƭŜǎ 
vertus qui resplendissent héroïquement en lui. Et ceci revient à 

                                                           
37 De celest. Hierarch., cap. I. 
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ce que notre Mère sainte Thérèse explique au Chapitre XIII du 
Livre de sa Vie. 

Il leur enseignait ensuite à passer de cette réflexion active à une 
autre plus lumineuse, produite par la motion divine lorsque 
ƭΩŃƳŜ ǎΩŞƭŝǾŜ ŘŜǎ ŀŎǘŜǎ ŘŜ ƭŀ Ǌŀƛǎƻƴ Ł ƭŀ ƭǳƳƛŝǊŜ ǎƛƳǇƭŜ ŘŜ ƭŀ ŦƻƛΦ 
Lƭ ƭŜǳǊ Řƛǎŀƛǘ ǉǳΩƻƴ Ŝƴ ǾŜƴŀƛǘ ƭŁ Ŝƴ ŀǇŀƛǎŀƴǘ ƭΩƻǇŞǊŀǘƛƻƴ 
ƛƴǘŜƭƭŜŎǘǳŜƭƭŜ ƳǳŜ ŘŜ ƭΩƛƴŘǳǎǘǊƛŜ ǇǊƻǇǊŜΣ ƭΩŃƳŜ ǎŜ ǘŜƴŀƴǘ 
ŀǘǘŜƴǘƛǾŜ ŀ 5ƛŜǳ Řŀƴǎ ƭΩŀŎǘŜ ŘŜ ƭΩŀƳƻǳǊΦ hǊΣ ƭΩŀŎǘŜ ŘŜ ƭΩŀƳƻǳǊΣ 
ŎƻƳƳŜ ƭΩŜȄǇƭƛǉǳŜ {Φ ¢ƘƻƳŀǎΣ ƴΩŜǎǘ ŀǳǘǊŜ ŎƘƻǎŜ ǉǳŜ ƭΩŀǇǇƭƛŎŀǘƛƻƴ 
de la volonté à Dieu comme a son souverain Bien38. Et plus cet 
ŀŎǘŜ Ŝǎǘ ŎƻƴǘƛƴǳŞΣ Ǉƭǳǎ ƭΩŜŦŦŜǘ Ŝƴ Ŝǎǘ ŜŦŦƛŎŀŎŜΣ ŎƻƳƳŜ ƭŜ ƳşƳŜ 
{ŀƛƴǘ ƭŜ ǇǊƻǳǾŜ ǇŀǊ ƭΩŜȄŜƳǇƭŜ ŘŜ ŎŜƭǳƛ ǉǳƛ ǎΩŜȄǇƻǎŜ Ł ƭΩŀŎǘƛƻƴ Řǳ 
ǎƻƭŜƛƭ ƻǳ Řǳ ŦŜǳ ǇƻǳǊ Ŝƴ şǘǊŜ ŞŎƘŀǳŦŦŞΣ Ŝǘ ǉǳƛ ǊŜœƻƛǘ ŘΩŀǳǘŀƴǘ Ǉƭǳǎ 
ŘŜ ŎƘŀƭŜǳǊ ǉǳΩƛƭ ǎΩȅ ŜȄǇƻǎŜ Ǉƭǳǎ ƭƻƴƎǘŜmps39. 

/ΩŜǎǘ Ł ŎŜǘǘŜ ǘǊƻƛǎƛŝƳŜ ǇŀǊǘƛŜ ŘŜ ƭΩƻǊŀƛǎƻƴΣ ŎΩŜǎǘ-à-dire au repos 
en attention à Dieu, qui perfectionne la méditation et en fait 
recueillir les fruits, que notre bienheureux Père recommandait 
ŘŜ ǎΩŀǊǊşǘŜǊ ŘŀǾŀƴǘŀƎŜΣ ǇŀǊŎŜ ǉǳŜ ŎΩŜǎǘ ƭŁ ǉǳΩƻƴ ƻǳǾǊŜ ƭŀ porte 
Ł ƭΩƛƭƭǳƳƛƴŀǘƛƻƴ ŘƛǾƛƴŜ Ŝǘ ǉǳŜ ƭΩŃƳŜ ǎŜ ƳŜǘ Ŝƴ Şǘŀǘ ŘΩşǘǊŜ Ƴue 
ǎǳǊƴŀǘǳǊŜƭƭŜƳŜƴǘΣ Ŝƴ ǾǳŜ ŘΩŜŦŦŜǘǎ ŞƎŀƭŜƳŜƴǘ ǎǳǊƴŀǘǳǊŜƭǎΦ 9ǘ ǇŀǊ 
le fait, comme le disent S. Denis et S. Thomas, tant que nous 
nous appuyons sur notre opération propre, mue par la raison 
naturelle, nous sommes à nous-mêmes : mais lorsque nous 
apaisons cette opération pour nous transférer au repos de la foi 
et nous unir par elle aux choses divines, au-dessus de tout ce 
ǉǳŜ ƭΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘ Ŝǘ ƭŀ Ǌŀƛǎƻƴ ǇŜǳǾŜƴǘ ŀǘǘŜƛƴŘǊŜΣ ŀƭƻǊǎΣ ŘƛǎŜƴǘ 
ces deux {ŀƛƴǘǎΣ ƴƻǳǎ ƴƻǳǎ ŘƛǾƛƴƛǎƻƴǎ Ŝǘ ŎŜǎǎƻƴǎ ŘΩşǘǊŜ Ł ƴƻǳǎ : 
nous devenons divins. Alors aussi nous recevons les 
accroissements des dons infus, qui nous détachent 
véritablement de nous-mêmes et nous unissent à Dieu. 

                                                           
38 Sup. Cap. IV, p. 5. De div. Num. 

39 Ibid. 1-2, Quaest. 32, art. 2. 
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CHAPITRE IV. Nécessité des Vertus pour parvenir 
à la contemplation. 

5ŀƴǎ ƭŜ ǊŜǇƻǎ ŀǘǘŜƴǘƛŦΣ мΩŃƳŜΣ ǳƴŜ Ŧƻƛǎ ƻǳǾŜǊǘŜ ŀǳȄ ƛƭƭǳƳƛƴŀǘƛƻƴǎ 
ŘƛǾƛƴŜǎΣ Řƻƛǘ ǇƻǊǘŜǊ ǎŜǎ ŘŞǎƛǊǎ ǾŜǊǎ ƭΩŀŎǉǳƛǎƛǘƛƻƴ ŘŜǎ ǾŜǊǘǳǎΦ ς 
[Ω9ǎǇǊƛǘ-{ŀƛƴǘ ŦŀǾƻǊƛǎŜ ƭΩŃƳŜ ŎƻƴŦƻǊƳŞƳŜƴǘ ŀǳ ƳƻŘŜ ŘŜ ǎƻƴ 
recueillement. ς /ƻƳƳŜƴǘ ƘƻǊǎ ŘŜ ƭΩƻǊŀƛǎƻƴ il convient de 
combattre les appétits 
désordonnés τ {ΩŞƭŜǾŜǊ ŘŜ ŎŜ ǉǳΩƛƭ ȅ ŀ ŘŜ ǾƛǎƛōƭŜ Ŝƴ WŞǎǳǎ-Christ 
Ł ŎŜ ǉǳΩƛƭ ȅ ŀ Ŝƴ ƭǳƛ ŘΩƛƴǾƛǎƛōƭŜΦ 

/ΩŜǎǘ ŀƛƴǎƛ ǉǳŜ ƴƻǘǊŜ ōƛŜƴƘŜǳǊŜǳȄ tŝǊŜ ŎƻƴŘǳƛǎŀƛǘ ǎŜǎ ŘƛǎŎƛǇƭŜǎ 
par les degrés sensibles aux degrés spirituels, les disposant à 
ǇŀǎǎŜǊ ŘŜ ƭŀ ƳŞŘƛǘŀǘƛƻƴ Ł ƭŀ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛƻƴΣ ŘŜ ƭΩŀƭƛƳŜƴǘ ŘŜǎ 
ŜƴŦŀƴǘǎΣ ŎƻƳƳŜ ǇŀǊƭŜ ƭΩ!ǇƾǘǊŜΣ ŀ ƭΩŀƭƛƳŜƴǘ Ŝǘ ŀ ƭŀ ƴƻǳǊǊƛǘǳǊŜ 
solide de ceux qui sont hommes faits dans la vie spirituelle40. À 
ƳŜǎǳǊŜ ǉǳΩƛƭǎ ǇǊƻŦƛǘŀƛŜƴǘΣ ƛƭ ǇŜǊŦŜŎǘƛƻƴƴŀƛǘ ǇǊƻƎǊŜǎǎƛǾŜment leur 
méditation, leur faisant hâter le pas dans ses parties encore 
ƛƳǇŀǊŦŀƛǘŜǎΣ Ŝǘ ǎΩŀǊǊşǘŜǊ ŘŀǾŀƴǘŀƎŜ Ł ŎŜ ǉǳΩŜƭƭŜ ƻŦŦǊŜ ŘŜ Ǉƭǳǎ 
ǇŀǊŦŀƛǘΦ 5Ŝ ŎŜǘǘŜ ŦŀœƻƴΣ ŀǾŀƴǘ ƳşƳŜ ŘΩŀǾƻƛǊ ƭŀƛǎǎŞ ŘŜ ŎƾǘŞ ƭŜǎ 
moyens sensibles, ils étaient déjà contemplatifs. Leur 
médƛǘŀǘƛƻƴ ǎŜ ǘŜǊƳƛƴŀƛǘ Ł ƭŀ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛƻƴΣ Ŝǘ ŀǾŀƴǘ ŘΩŀōƻǊŘŜǊ 
directement celle-ci, ils avaient vaincu la plus grande difficulté 
qui se rencontre dans la vie contemplative, celle qui fait, au dire 
ŘŜǎ ƳŀƞǘǊŜǎ Ŝƴ ƭŀ ǎŎƛŜƴŎŜ ƳȅǎǘƛǉǳŜΣ ǉǳΩƛƭ ȅ ŀ ǇŜǳ ŘŜ 
contemplatifs, je veux dire : ǎŀǾƻƛǊ ŀǇŀƛǎŜǊ ƭΩŃƳŜ Ŝƴ 5ƛŜǳΣ ŀŦƛƴ 
ǉǳΩŜƭƭŜ ǎƻƛǘ ƛƭƭǳƳƛƴŞŜ Ŝǘ ƳƛǎŜ Ŝƴ ƳƻǳǾŜƳŜƴǘ ǇŀǊ ƭǳƛΦ 9ƴ ŜŦŦŜǘΣ 
ƭΩƘƻƳƳŜ Ŝǎǘ ǎƛ ƘŀōƛǘǳŞ Ł ŀƎƛǊ ŀŎǘƛǾŜƳŜƴǘΣ ǇŀǊ ǎƻƴ ƛƴŘǳǎǘǊƛŜ 
propre et par le mouvement de sa raison, que si on le retire des 
actes qui en procèdent, il se figure aussitôt perdre le temps, 
ŀƭƻǊǎ ŎŜǇŜƴŘŀƴǘ ǉǳΩƛƭ ǊŜœƻƛǘ ŘΩǳƴŜ ƳŀƴƛŝǊŜ ǇŀǎǎƛǾŜ ƭΩƛƭƭǳƳƛƴŀǘƛƻƴ 
Ŝǘ ƭΩƛƴŦƭǳŜƴŎŜ ŘƛǾƛƴŜΣ ƴƻƴ ǘƻǳǘŜŦƻƛǎ ŎƻƳƳǳƴƛǉǳŞŜ ǎƛ 
ǇǳƛǎǎŀƳƳŜƴǘ ǉǳΩŜƭƭŜ ǎǳǎǇŜƴŘŜ ƭΩƻǇŞǊŀǘƛƻƴ ǇǊƻǇǊŜΦ 

!ƛƴǎƛ ŎΩŜǎǘ Řŀƴǎ ŎŜ ǊŜǇƻǎ ŀǘǘŜƴǘƛŦ ǉǳe le Père Jean de la Croix 
ŀǇǇǊŜƴŀƛǘ Ł ǎŜǎ ŘƛǎŎƛǇƭŜǎ Ł ǎΩŜƴǘǊŜǘŜƴƛǊ ŀǾŜŎ 5ƛŜǳΣ ƴƻƴ ǇŀǊ ƭŜ 

                                                           
40 1 Cor., III. 2. 
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ŘƛǎŎƻǳǊǎ ŘŜ ƭΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘΣ Ƴŀƛǎ ǇŀǊ ƭŀ ǾƻƛȄ ŘŜǎ ŀŦŦŜŎǘƛƻƴǎΣ ǉǳƛΣ 
au dire de S. Grégoire, résonne plus suavement aux oreilles de 
Dieu que tout autre, et négocie avec lui plus sûrement41. 

Lƭ ƭŜǳǊ ŜƴǎŜƛƎƴŀƛǘ ŀǳǎǎƛ ƭΩŀǇǇƭƛŎŀǘƛƻƴ ŘŜ ƭŜǳǊ ǾƻƭƻƴǘŞ Ŝǘ ŘŜ ƭŜǳǊ 
oraison à la mortification de leurs passions et de leurs affections 
ŘŞǎƻǊŘƻƴƴŞŜǎΣ ŀƛƴǎƛ ǉǳΩŁ ƭΩŀŎǉǳƛǎƛǘƛƻƴ ŘŜǎ ǾŜǊǘǳǎ ƴŞŎŜǎǎŀƛǊŜǎ 
pour y arriver. Dans ce but, il leur indiquait deux moyens donnés 
par S. Thomas pour cet exercice42Φ [Ŝ ǇǊƛƴŎƛǇŀƭ Ŝǎǘ ǇƻǳǊ ƭΩƻǊŀƛǎƻƴ 
même; ƭΩŀǳǘǊŜΣ Ƴƻƛƴǎ ŜǎǎŜƴǘƛŜƭΣ ǇƻǳǊ ƭŜ ǊŜǎǘŜ Řǳ ǘŜƳǇǎΦ [Ŝ 
ǇǊŜƳƛŜǊ ǇǊƻŎŝŘŜ Řǳ ǎŜŎƻǳǊǎ ŘŜ ƭŀ ƎǊŃŎŜΣ ƭΩŃƳŜ ǎŜ ŘƛǎǇƻǎŀƴǘ Ł 
ǊŜŎŜǾƻƛǊ ŎŜ ǎŜŎƻǳǊǎΦ [ΩŀǳǘǊŜ ǾƛŜƴǘ ŘŜ ƭΩŜŦŦƻrt personnel, aidé de 
ce même secours.  

Premier moyen. Il conseillait que pendant le repos attentif de 
ƭΩƻǊŀƛǎƻƴΣ Řŀƴǎ ƭŀ ƭǳƳƛŝǊŜ ǎƛƳǇƭŜ ŘŜ ƭŀ ŦƻƛΣ ŀƭƻǊǎ ǉǳŜ ƭΩŃƳŜ Ŝǎǘ 
ouverte aux illuminations et aux influences divines, tandis 
ǉǳΩŜƭƭŜ ǊŜœƻƛǘ ƭŜǎ ŀŎŎǊƻƛǎǎŜments des dons infus, comme parle S. 
Denis43, on portât fortement ses désirs vers Notre-Seigneur, en 
vue de recevoir de lui les vertus dont on sentait davantage le 
besoin, et la guérison des vices dont on était plus violemment 
molesté. 

{ǳƛǾŀƴǘ ƭΩŜƴǎŜƛƎƴŜƳŜƴt de S. Thomas, les influences divines se 
ŎƻƳƳǳƴƛǉǳŜƴǘ Řŀƴǎ ƭΩƻǊŀƛǎƻƴ ǎǳƛǾŀƴǘ ƭŜ ƳƻŘŜ ŘŜ ŎŜƭǳƛ ǉǳƛ ƭŜǎ 
reçoit44Σ ǎƻƛǘ ŘΩǳƴŜ Ŧŀœƻƴ ǇŀǊǘƛŎǳƭƛŝǊŜΣ ǎƻƛǘ ŘΩǳƴŜ Ŧŀœƻƴ 
universelle. À raison donc de ce désir spécialement formé, 
ƭΩƛƴŦƭǳŜƴŎŜ ŘƛǾƛƴŜ ǎŜ ŎƻƳƳǳƴƛǉǳŜ ŎŜ Řésir. Pour en convaincre 
ses disciples, notre Maître avait coutume de leur apporter cette 
doctrine de S. Thomas : que le Saint-9ǎǇǊƛǘ ŦŀǾƻǊƛǎŜ ƭΩŃƳŜ 
recueillie suivant le mode de son recueillement45. Cette autre 

                                                           
41 Moral. Lib. I I , Cap. IV. 

42 2 - 2, Quaest. 161 , art. 6. 

43 De div. Nom. Cap.VII, p. 1. 

44 De Verit. , Quaest. 12., art. 6. 

45 Sup. Cap. IV De div. Nom., p. 2. 
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parole du même Saint lui était aussi très familière : que ζles 
effets de la grâce divine se multiplient à la mesure des désirs."46. 

Pour tous ces motifs, disait-ƛƭΣ ƭŜ ǾǊŀƛ ƳƻȅŜƴ ŘΩŀŎǉǳŞǊƛǊ ƭŜǎ ǾŜǊǘǳǎ 
Řŀƴǎ ƭΩƻǊŀƛǎƻƴ Ŝǎǘ ŘŜ ƭŜǎ ƻōǘŜƴƛǊ ŘŜ 5ƛŜǳ ŀǳ ƳƻȅŜƴ ŘΩŀǊŘŜƴǘǎ 
désirs, portés sur le besoin spécial quΩƻƴ Ŝƴ ŀΦ Lƭ ōƭŃƳŀƛǘ ƭŜǎ ƭƻƴƎǎ 
ŘƛǎŎƻǳǊǎ Řŀƴǎ ƭΩƻǊŀƛǎƻƴΣ ƳşƳŜ Ŝƴ ǾǳŜ ŘŜ ǎŜ ǇŞƴŞǘǊŜǊ ŘŜ ƭΩǳǘƛƭƛǘŞ 
ŘŜǎ ǾŜǊǘǳǎΣ Řƛǎŀƴǘ ǉǳŜ ŎΩŜǎǘ ǳƴ ŜȄŜǊŎƛŎŜ ǇǊƻǇǊŜ Ł ǳƴ ŀǳǘǊŜ ǘŜƳǇǎ 
Ŝǘ ǉǳŜ ŎŜǎ ƭƻƴƎǎ ŘƛǎŎƻǳǊǎ Ŧƻƴǘ ƻōǎǘŀŎƭŜ Ł ƭΩƛƴŦƭǳŜƴŎŜ ŘƛǾƛƴŜΦ hǊΣ 
ŎΩŜǎǘ ŘŜ ƭΩƛƴŦƭǳŜƴŎŜ ŘƛǾƛƴŜ ǉue les vertus infuses reçoivent leur 
accroissement et leur perfection, ainsi que nous le verrons plus 
loin. 

Second moyen. Tout le reste du jour, il conseillait de mortifier et 
de combattre tous les appétits désordonnés et imparfaits, de 
réprimer les mouvements impétueux qui naissent des passions 
ƳŀǳǾŀƛǎŜǎΣ ǇƻǳǊ ŜƳǇşŎƘŜǊ ǉǳΩƛƭǎ ƴΩŞŎƭŀǘŜƴǘ ŀǳ ŘŜƘƻǊǎ Ŝƴ ŀŎǘŜǎ 
désordonnés - ŎŜ ǉǳƛ Ŝǎǘ ƭΩǆuvre de nos efforts aidés de la grâce, 
- ŜƴŦƛƴ ŘΩƻǊŘƻƴƴŜǊ Ł ŎŜ ōǳǘ ƭŜǎ Řƻƴǎ ǊŜœǳǎ Řŀƴǎ ƭΩƻǊŀƛǎƻƴΦ 

Pour faciliter cette réforme des appétits, il indiquait divers 
ƳƻȅŜƴǎΣ ŀǳǎǎƛ ǇǊƻƳǇǘǎ ǉǳΩŜŦŦƛŎŀŎŜǎ Ł ŎƻƴŘǳƛǊŜ ŀǳ ōǳǘ ǉǳΩƻƴ ǎŜ 
propose. I1 en a marqué quelques-uns au Chapitre XIII du Livre 
Ier de la Montée du Carmel. 

Enfin, comme modèle de toutes les vertus, il leur présentait 
Jésus-Christ, divin exemplaire de notre perfection : ζEntretenez 
avant tout, disait-ƛƭΣ ǳƴ ŘŞǎƛǊ ƘŀōƛǘǳŜƭ ŘΩƛƳƛǘŜǊ WŞǎǳǎ-Christ en 
ǘƻǳǘŜǎ ŎƘƻǎŜǎΣ Ŝƴ Ǿƻǳǎ ŎƻƴŦƻǊƳŀƴǘ Ł ǎŀ ǾƛŜΣ ǉǳΩƛƭ ƛƳǇƻǊǘŜ ŘŜ 
considérer afin de la reproduire et de se comporter en tout 
comme il se comporterait lui-même47. 

Cette méditation de la Vie et de la Passion de Jésus-Christ, il 
ŜƴǎŜƛƎƴŀƛǘ ŘΩŀōƻǊŘ Ł ǎΩȅ ŜȄŜǊŎŜǊ ŘΩǳƴŜ ƳŀƴƛŝǊŜ ǎŜƴǎƛōƭŜ - bien 
ǉǳΩŀǾŜŎ ƭŀ ƳƻŘŞǊŀǘƛƻƴ ƛƴŘƛǉǳŞŜ Ǉƭǳǎ ƘŀǳǘΣ - disant comment il 

                                                           
46 Effectus divinae gratiae multiplicantur  secundum multiplicationem 
desiderii  et dilectionis. Sup. Cap. IV De div. Nom., p. 4. 

47 Montée du Carmel, Liv.I, Ch.XIII. 
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fallait se représenter brièvement par ƭΩƛƳŀƎƛƴŀǘƛƻƴ ƭŜ Ŧŀƛǘ ƻǳ ƭŜ 
mystère a méditer, et passer ensuite aux autres parties de la 
méditation. Puis, quand ses disciples avaient progressé et acquis 
les connaissances qui sont la porte conduisant à la 
contemplation, il faisait à leur égard comme on fait avec les 
ǇŜǘƛǘǎ ŜƴŦŀƴǘǎ Ł ǉǳƛ ƭΩƻƴ ŀǇǇǊŜƴŘ ŘΩŀōƻǊŘ Ł ƳŀǊŎƘŜǊ ŀǇǇǳȅŞǎ ǎǳǊ 
ǳƴ ǇŜǘƛǘ ŎƘŀǊƛƻǘΣ Ŝǘ ǉǳŜ ƭΩƻƴ Ŝƴ ǇǊƛǾŜ ŜƴǎǳƛǘŜΣ ŀŦƛƴ ǉǳΩƛƭǎ 
marchent sans appui. 

/ΩŜǎǘ ŀƛƴǎƛ ǉǳΩƛƭ ƭŜǳǊ ŀǇǇǊŜƴŀƛǘ Ł ǎŜ ŘŞǎƘŀōƛǘǳŜǊ ŘŜ ƭΩŀǇǇǳƛ ǉǳŜ 
ƴƻǳǎ ǘǊƻǳǾƻƴǎ Řŀƴǎ ŎŜ ǉǳΩƛƭ ȅ ŀ de corporel en Jésus-Christ, afin 
ǉǳΩǳƴŜ Ŧƻƛǎ ŜƴǘǊŞǎ ǇŀǊ ƭŀ ǇƻǊǘŜΣ ǉǳƛ Ŝǎǘ ƭŀ ǎŀƛƴǘŜ IǳƳŀƴƛǘŞΣ ƛƭǎ 
ŜǳǎǎŜƴǘ ŀŎŎŝǎ Ł ƭΩŀǇǇŀǊǘŜƳŜƴǘ Ŝǘ ŀǳ ōǳǘ ƭǳƛ-ƳşƳŜΣ ŎΩŜǎǘ-à-dire 
à la Divinité, en quoi, nous dit S. Thomas, consiste 
principalement la dévotion48. 

Dans cette vue, il leur inculquait le magistral enseignement que 
ŘƻƴƴŜ Ł ŎŜ ǎǳƧŜǘ {Φ .ƻƴŀǾŜƴǘǳǊŜΣ ƭƻǊǎǉǳΩƛƭ Řƛǘ : ζBien que la chair 
de Jésus-Christ soit la porte donnant accès à la Divinité, qui 
réside secǊŝǘŜƳŜƴǘ Ŝƴ ŜƭƭŜΣ ƴŞŀƴƳƻƛƴǎ ƭΩŀƭƛƳŜƴǘ ŦƻǳǊƴƛ ǇŀǊ ŎŜǘǘŜ 
HumanƛǘŞ ǎŀŎǊŞŜ ƴΩŜǎǘ Ǉŀǎ ǎǳŦŦƛǎŀƴǘ Ł ƭŀ ŘƛƎƴƛǘŞ ŘŜ ƴƻǘǊŜ ŃƳŜΣ 
laquelle ne peut être rassasiée que par Celui qui, sous le voile de 
la chair, se cache aux regards humains. Il faut donc, durant 
ƭΩƻǊŀƛǎƻƴΣ ŞŎŀǊǘŜǊ ŎŜ ǾƻƛƭŜ ŀǳǘŀƴǘ ǉǳΩƛƭ ƴƻǳǎ Ŝǎǘ ǇŜǊƳƛǎ ŘŜ ƭŜ ŦŀƛǊŜΣ 
ƴƻǳǎ ǘŜƴƛǊ Ł ƭΩŞŎŀǊǘ ŘŜ ŎŜ ǉǳƛ Ŝǎǘ ŎƻǊǇƻǊŜƭ Ŝǘ ƘǳƳŀƛƴΣ Ŝǘ ƴƻǳǎ 
ǇƭƻƴƎŜǊΣ ǇŀǊ ƭŀ ǇǳǊŜ Ŝǘ ǎƛƳǇƭŜ ƛƴǘŜƭƭƛƎŜƴŎŜΣ Ŝƴ ŎŜ ǉǳΩƛƭ ȅ ŀ Řŀƴǎ 
ce divin Maître de spirituel et de divin49. 

                                                           
48 2 - 2, Q,uaest. 82, art. 3. 

49 De Mystica Theologia, Pars III, Cap. III. paroles de S. Bonaventure semblent 
Ŝƴ ŎƻƴǘǊŀŘƛŎǘƛƻƴ ŀǾŜŎ ŎŜ ǉǳΩƻƴ ŀ ƭǳΣ ǇŜƴŘŀƴǘ ǘǊƻƛǎ ǎƛŞŎƭŜǎ Řŀƴǎ ƭŜǎ hŜǳǾǊŜǎ ŘŜ 
S. Jean de la Croix, en quatre passages différents (Montée, L.II, Ch.XXXII; L. III, 
Ch. I ; et Ch. XIV : et Nuit ObscureΣ [Φ L Σ /ƘΦ ·ύ 5ŜǇǳƛǎ ƭΩ9Řƛǘƛƻƴ ŎǊƛǘƛǉǳŜ ŘŜǎ 
Oeuvres du saint docteur, publiée en 1912 - мфмп ŀǾŜŎ ƭΩŀǇǇǊƻōŀǘƛƻƴ ŘŜǎ 
{ǳǇŞǊƛŜǳǊǎ ŘŜ ƭΩhǊŘǊŜΣ ƛƭ Ŝǎǘ Şǘŀōƭƛ ǉǳŜ ŎŜǎ ǇŀǎǎŀƎŜǎ ǎƻƴǘ ŀǇƻŎǊȅǇƘŜǎ Ŝǘ 
conséquemment que, sur ce point comme sur tous les autres, la doctrine de 
notre Saint est conforme à celle de S. Bonaventure et des autres grands 
mystiques du moyen-âge. 
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Par une doctrine toute semblable, notre Maître élevait 
ƭΩŜƴǘŜƴŘŜment de ses discipƭŜǎ ŘŜ ŎŜ ǉǳΩƛƭ ȅ ŀ ŘŜ ǾƛǎƛōƭŜ Ŝƴ WŞǎǳǎ-
/ƘǊƛǎǘ Ł ŎŜ ǉǳΩƛƭ ȅ ŀ Ŝƴ ƭǳƛ ŘΩƛƴǾƛǎƛōƭŜΦ Lƭ ƭŜǎ ƛƴǾƛǘŀƛǘ Ł ǎŜ ŦŀƛǊŜ ŘŜ ǎŀ 
grandeur et de son excellence un concept très sublime, fondé 
ǎǳǊ ƭŀ Ŧƻƛ Ǉƭǳǘƾǘ ǉǳŜ ǎǳǊ ƭŜǎ ǎŜƴǎΣ ŀŦƛƴ ǉǳŜ ƭΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘΣ 
fermant les yeux à ce que le raisonnement peut lui fournir par 
ǊŀǇǇƻǊǘ Ł ŎŜǘǘŜ ǎƻǳǾŜǊŀƛƴŜ DǊŀƴŘŜǳǊΣ ǎŜ ǇƭƻƴƎŜŃǘΣ Ł ƭΩŀƛŘŜ ŘΩǳƴŜ 
autre lumière, dans son incompréhensible immensité. En quoi il 
imitait S. Denis, qui apprenait à ses disciples à se former du 
Christ Notre Seigneur un concept supérieur à tout ce que notre 
entendement peut percevoir en cette vie. 

CHAPITRE V. La Contemplation de Dieu par une 
notion de foi simple et amoureuse, but de la 
méditation. 

{Φ WŜŀƴ ŘŜ ƭŀ /ǊƻƛȄ ƛƴŘƛǉǳŀƛǘ ŘΩŀǾŀƴŎŜ Ł ǎŜǎ ŘƛǎŎƛǇƭŜǎ ƭŜ ōǳǘ ǾŜǊǎ 
lequel ils marchaient τImportance du choix des moyens pour 
ŀǊǊƛǾŜǊŀ ƭΩƛƭƭǳƳƛƴŀǘƛƻƴ ŘƛǾƛƴŜ τDe deux dissemblances de notre 
entendement avec la lumière divine τDe la fuite des révélations. 

Chaque artisan enseigne à ses élèves non seulement les 
principes de son arǘΣ Ƴŀƛǎ ŜƴŎƻǊŜ ƭŜǎ ǎŜŎǊŜǘǎ Ǉƭǳǎ ǇŀǊŦŀƛǘǎ ǉǳƛ ǎΩȅ 
ǊŜƴŎƻƴǘǊŜƴǘΣ ŀŦƛƴ ǉǳΩƛƭǎ ƭŜǎ ŎƻƴƴŀƛǎǎŜƴǘ ŘΩŀǾŀƴŎŜ Ŝǘ ǎƻƛŜƴǘ 
capables de les mettre en pratique quand le temps et les 
circonstances le demanderont. De même, notre bienheureux 
Père faisait connaître à ses enfants la fin et le terme où les 
conduiraient ces débuts de la méditation, à savoir : la con-
templation simple de Dieu, par une notion de foi simple, 
amoureuse et pure. Il leur disait comment par la porte de 
ƭΩIǳƳŀƴƛǘŞ ŘŜ WŞǎǳǎ τ Christ ils entreraient dans lΩŀǇǇŀǊǘŜƳŜƴǘ 
ŘŜ ƭŀ 5ƛǾƛƴƛǘŞΣ ƻǴ ƭΩŃƳŜ ǎŜ ǊŜǇƻǎŜ ŎƻƳƳŜ Řŀƴǎ ǎƻƴ ŎŜƴǘǊŜΦ 

Lƭ ƭŜǳǊ ƛƴŘƛǉǳŀƛǘ ŀǳǎǎƛ ƭŜǎ ƳŀǊǉǳŜǎ ŀǳȄǉǳŜƭƭŜǎ ƻƴ ǊŜŎƻƴƴŀƞǘ ǉǳΩƛƭ 
Ŝǎǘ ǘŜƳǇǎ ŘΩŜƴǘǊŜǊ ǇŀǊ ŎŜǘǘŜ ǇƻǊǘŜ ŀǳ ƭƛŜǳ ŘŜ ƴƻǘǊŜ ǊŜǇƻǎΣ ŎΩŜǎǘ-
à -- dƛǊŜ ŘŜ ŦŀƛǊŜ ƭΩƘŜǳǊŜǳȄ ǇŀǎǎŀƎŜ ŘŜ ƭŀ ƳŞŘƛǘŀǘƛƻƴ à la 
ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛƻƴΣ ŀƛƴǎƛ ǉǳΩƛƭ ƭΩŀ ƳŀǊǉǳŞ ŀǳȄ /ƘŀǇƛǘǊŜǎ XIII et XIV du 
Livre II de la Montée du CarmelΦ Lƭǎ ǎŀǾŀƛŜƴǘ Řŝǎ ƭƻǊǎ ƧǳǎǉǳΩƻǴ ƛƭǎ 
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devaient diriger la proue de leur navigation; et avant même de 
quitter la conduite de leur maître, ils connaissaient les moyens 
et la fin de leur Institut et de leur Profession τ qui sont ceux de 
la vie contemplative τ en un mot, les sommets où ils avaient à 
ǎŜ ŦƛȄŜǊ Ŝǘ Ł ǎΩŞǘŀōƭƛǊΦ 

De cette façon, il les garantƛǎǎŀƛǘ ŘΩǳƴ ƴƻǘŀōƭŜ ŘƻƳƳŀƎŜ Ŝǘ ŘΩǳƴ 
grand obstacle qui se rencontrent en ce chemin, qui est de 
ǎΩŀǘǘŀŎƘŜǊ ǾƻƭƻƴǘŀƛǊŜƳŜƴǘ ŀǳȄ ƳƻȅŜƴǎ ƭŜǎ Ƴƻƛƴǎ ǇǊƻŦƛǘŀōƭŜǎΣ Ŝǘ 
ŎŜƭŀΣ ǇŀǊŎŜ ǉǳΩƻƴ ƛƎƴƻǊŜ ǉǳΩƛƭ ȅ Ŝƴ ŀ ŘŜ Ǉƭǳǎ ǳǘƛƭŜǎΦ /ΩŜǎǘ ŎŜ ǉǳƛ 
advint à cet ancien solitaire, qui toute sa vie avait prié au moyen 
ŘŜ ǊŜǇǊŞǎŜƴǘŀǘƛƻƴǎ ƳŀǘŞǊƛŜƭƭŜǎΣ Ŝǘ ǉǳƛΣ ƭƻǊǎǉǳΩƻƴ Ǿƻǳƭǳǘ ƭŜ 
ǊŀƳŜƴŜǊ ŀ ǳƴŜ ƻǊŀƛǎƻƴ Ǉƭǳǎ ǎǇƛǊƛǘǳŜƭƭŜΣ ǎŜ ǇƭŀƛƎƴŀƛǘ ǉǳΩŜƴ ƭǳƛ 
enlevant ses figures, on lui avait enlevé son Dieu. 

Surius rapporte, dans la Vie de S. Jean Damascène que ce Saint 
ŀȅŀƴǘ ǇǊƛǎ ƭΩƘŀōƛǘ ŘŜ ƳƻƛƴŜ Řŀƴǎ ƭŜ ƳƻƴŀǎǘŝǊŜ ŘŜ {Φ {ŀōŀǎΣ ǇǊŝǎ 
de Jérusalem, il y fut instruit par un vénérable vieillard, son 
maître, sur la manière de faire oraison. Parmi les premières 
leçons que ce maître lui donna, il lui marqua deux choses, 
auxquelles se rapporte la plus grande partie des écrits de notre 
bienheureux Père. 

Première Leçon. Il lui faisait apporter tous ses soins à obtenir que 
son esprit fûǘ ƛƭƭǳƳƛƴŞ ŘŜ 5ƛŜǳΦ tƻǳǊ ǎΩȅ ŘƛǎǇƻǎŜǊΣ ƛƭ ŘŜǾŀƛǘ 
ǎΩŜŦŦƻǊŎŜǊ ŘŜ ǊŀƳŜƴŜǊ ŀǳ-dedans toutes les forces sensibles et 
spirituelles dont il disposait, en sorte que le corps et la partie 
ƛƴŦŞǊƛŜǳǊŜ ŘŜ ƭΩŃƳŜ ǎΩǳƴƛǎǎŜƴǘ Ł ƭŜǳǊ ƳŀƴƛŝǊŜ Ł ƭŀ ǇŀǊǘƛŜ 
ǎǳǇŞǊƛŜǳǊŜ ŘŜ ƭΩŜǎǇǊƛǘΦ !ƛƴǎƛΣ ŎŜ ǉǳΩƛƭ ȅ ŀ Ŝƴ ƴƻǳǎ ŘŜ ǎŜƴǎƛōƭŜ ǎŜ 
joint en quelque façon à ce quΩil y a en nous de spirituel, ce qui 
ǎΩƻōǘƛŜƴǘ ǇŀǊ ƭŀ ƳƻŘŞǊŀǘƛƻƴ ŘŜ ƴƻǎ ƻǇŞǊŀǘƛƻƴǎ ƛƴǉǳƛŝǘŜǎ Ŝǘ ƭŜ 
ǊŜƧŜǘ ŘŜǎ ŦƛƎǳǊŜǎ ƻǳ ǊŜǇǊŞǎŜƴǘŀǘƛƻƴǎ ǎŜƴǎƛōƭŜǎΦ [Ωǳƴƛƻƴ ŘŜ ŎŜǎ 
trois parties : ƭŜ ŎƻǊǇǎΣ ƭΩŃƳŜ Ŝǘ ƭΩŜǎǇǊƛǘ Şǘŀƴǘ ŦŀƛǘsΣ ƭΩŜǎǇǊƛǘ ǇŜǳǘ 
ǎΩǳƴƛǊ ǎŀƴǎ ƻōǎǘŀŎƭŜ Ł ƭa bienheureuse et très simple Trinité, et 
le contemplatif est en état de passer de lΩétat charnel et sensible 
Ł ƭΩŞǘŀǘ ǎǇƛǊƛǘǳŜƭΦ 

Ceci nous montre que dans les noviciats des Pères du désert on 
mettait en pratique la doctrine de S. Denis concernant la 
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contemplation. Ce Saint, en effet, parle du mouvement 
ŎƛǊŎǳƭŀƛǊŜΣ ǉǳΩƛƭ Řƛǘ şǘǊŜ ƭΩŀŎǘŜ ǇǊƻǇǊŜ ŘŜ ƭŀ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛƻƴΣ Ŝǘ 
suivant lequel lΩâme se retire de toutes les choses extérieures, 
entre dans son intérieur, et là rassemble toutes ses forces pour 
ŜƴǎǳƛǘŜ ǎΩǳƴir a Dieu50. Cette disposition, dit S. Thomas 
ŜȄǇƭƛǉǳŀƴǘ {Φ 5ŜƴƛǎΣ ǎΩƻōǘƛŜƴǘ Ŝƴ ǇǳǊƛŦƛŀƴǘ ƭΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘ ŘŜ 
ŘŜǳȄ ŘƛǎǎŜƳōƭŀƴŎŜǎ ǉǳΩƛƭ ŀ ŀǾŜŎ ƭŀ ƭǳƳƛŝǊŜ ŘƛǾƛƴŜΣ Ł ǎŀǾƻƛǊΣ ƭŀ 
représentation imaginaire des objets sensibles et le discours de 
la raison sur ces mêmes objets; en réduisant ensuite toutes les 
ƻǇŞǊŀǘƛƻƴǎ ŘŜ ƭΩŃƳŜ Ł ƭŀ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛƻƴ ǎƛƳǇƭŜ ŘŜ ƭŀ ǎƻǳǾŜǊŀƛƴŜ 
Vérité51Φ /ΩŜǎǘ ŎŜǘǘŜ ƳşƳŜ ŘƻŎǘǊƛƴŜ ǉǳŜ ƴƻǘǊŜ ōƛŜƴƘŜǳǊŜǳȄ tŝǊŜ 
enseignait à ses discipƭŜǎ Ŝǘ ǉǳΩƛƭ ŀ ƭŀƛǎǎŞŜ Řŀƴǎ ǎŜǎ Écrits. 

Seconde Leçon. On apprenait de plus à S. Jean Damascène à se 
garder de tout désir relativement aux visions surnaturelles et 
aux révélations des choses cachées, afin de fermer la porte aux 
pièges nombreux que le démon peut sur ce point tendre aux 
contemplatifs. 

En ceci également notre bienheureux Père insistait beaucoup 
auprès de ses disciples, comme on peut le voir au Livre II de la 
Montée du Carmel. Il avait coutume de les affermir solidement 
Řŀƴǎ мΩŜǎǘƛƳŜ ŘŜǎ ǾŜǊǘǳǎ Ŝǘ ŘŜ ŘŞǊŀŎƛƴŜǊ Ŝƴ ŜǳȄ ŎŜƭƭŜ ŘŜǎ Ǿƛǎƛƻƴǎ 
et des révélations. Il a laissé sur cette matière une doctrine si 
ǎǳǊŜ Ŝǘ ǎƛ ŀŘƳƛǊŀōƭŜΣ ǉǳΩƻƴ ƴΩŜƴ ǊŜƴŎƻƴǘǊŜ Ǉŀǎ ŘΩŀǳǎǎƛ ŀŎƘŜǾŞŜ 
dans les autres auteurs mystiques; ŎŀǊ ƛƭ ƳŀǊǉǳŜ ŘΩǳƴŜ ƳŀƴƛŝǊŜ 
claire et précise toutes les notions surnaturelles que les 
contemplatifs reçoivent dΩƻǊŘƛƴŀƛǊŜ Řŀƴǎ ƭΩƻǊŀƛǎƻƴΣ Ŝǘ ƛƭ ƛƴŘƛǉǳŜ 
ƴŜǘǘŜƳŜƴǘ ŎŜƭƭŜǎ ǉǳΩƻƴ Řƻƛǘ ǊŜƧŜǘŜǊ ŎƻƳƳŜ ŘŀƴƎŜǊŜǳǎŜǎΣ ŎŜƭƭŜǎ 
ǉǳΩƻƴ ǇŜǳǘ ŀŘƳŜǘǘǊŜ ŎƻƳƳŜ ŀǎǎǳǊŞŜǎΦ 

Cependant, lorsque ses disciples lui faisaient part de quelques 
ƴƻǘƛƻƴǎ ǎǳǊƴŀǘǳǊŜƭƭŜǎ ǉǳΩƛƭǎ ŀǾŀƛŜƴǘ ŜǳŜǎΣ ƛƭ ƭŜǎ ŞŎƻutait 
bénignementΤ Ǉǳƛǎ ƛƭ ǎΩŜŦŦƻǊçait de les ramener de ces notions 
distinctes aux communications simples et indistinctes, reçues 

                                                           
50 De div. Nom., Cap. II, p. 7. 

51 Quaest. 180, art. 6.  
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ǇŀǊ ƭŀ ŦƻƛΣ Ŝǘ Ł ƴŜ ǎΩŀǘǘŀŎƘŜǊ ǉǳΩŁ ŎŜƭƭŜǎ-ƭŁΦ 9ŦŦŜŎǘƛǾŜƳŜƴǘΣ ŎΩŜǎǘ 
Řŀƴǎ ŎŜ ōǳǘ ǉǳŜ 5ƛŜǳ ƭŜǎ ǇǊŞǎŜƴǘŜΣ ŀƛƴǎƛ ǉǳŜ ƭΩŜȄǇƭƛǉǳŜ S. 
Denis52Σ Ŝǘ ǇƻǳǊ ǉǳΩŜƭƭŜǎ ǎŜǊǾŜƴǘ ŎƻƳƳŜ ŘΩéchelons pour arriver 
aux communications indistinctes. Par la il mettait les âmes en 
sûreté, les détachants des notions distinctes, et en même temps 
leur faisant recueillir le fruit que Dieu attache à celles qui 
viennent de lui. 

S. Bonaventure en usait de mène et donnait le même conseil, 
ƴƻƴ ǎŜǳƭŜƳŜƴǘ Ł ƭΩŞƎŀǊŘ ŘŜǎ ǊŞǾŞƭŀǘƛƻƴǎΣ Ƴŀƛǎ ŜƴŎƻǊŜ 
relativement aux joies et aux consolations surnaturelles, de 
crainte que les âmes ne reçoivent avec celles qui viennent de 
DiŜǳΣ ŎŜƭƭŜǎ Řƻƴǘ ƭŜ ŘŞƳƻƴ Ŝǎǘ ƭΩŀǳǘŜǳǊΣ ƻǳ ǉǳΩŜƭƭŜǎ ƴΩǳǎŜƴǘ Ƴŀƭ 
des premières par crainte des secondes53. 

CHAPITRE VI. Des Maîtres spirituels qui entravent 
la marche des âmes contemplatives. 

Du petit nombre de maîtres spirituels qui entendent les voies de 
ƭΩesprit τaŀƭƘŜǳǊ ŘΩǳƴŜ ŃƳŜ ǉǳΩƻƴ ŀǇǇƭƛǉǳŜ ŀǳ ǘǊŀǾŀƛƭ ŘŜ 
ƭΩƛƳŀƎƛƴŀǘƛƻƴ ǉǳŀƴŘ 5ƛŜǳ ƭΩŀǇǇŜƭƭŜ ŀǳ ǊŜǇƻǎ ƛƴǘŞǊƛŜǳǊ τS. Paul 
ŘŞǇƭƻǊŀƛǘ ŘŞƧŁ ƭΩŜǊǊŜǳǊ ŘŜǎ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛŦǎ ǉǳƛ ǎΩŀǊǊşǘŜƴǘ Ǉƭǳǎ ǉǳΩƛƭ 
ne faut aux premiers moyens τPourquoi la plupart des 
contemplatifs travaillent beaucoup et recueillent peu τPlaintes 
de S. Thomas a ce sujet. 

[Ŝ tΦ WŜŀƴ ŘŜ ƭŀ /ǊƻƛȄ ŘŞǇƭƻǊŀƛǘ ǉǳŜ ǇŀǊƳƛ ǘŀƴǘ ŘΩƘƻƳƳŜǎ ǉǳƛ ǎŜ 
donnent pour maîtres spirituels, il y en ait si peu qui conduisent 
ƭŜǎ ŃƳŜǎ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛǾŜǎ ǇŀǊ ƭŜ ǾǊŀƛ ŎƘŜƳƛƴ ŘŜ ƭΩŜǎǇǊƛǘΣ Ŝǘ ǉǳΩƛƭ 
ǎΩŜƴ ǊŜƴcontre tant qui, au lieu de les rapprocher de Dieu tous 
ƭŜǎ ƧƻǳǊǎ ŘŀǾŀƴǘŀƎŜΣ ƭŜǎ ŞƭƻƛƎƴŜƴǘ ŘŜ ƭǳƛΣ Ŝǘ ŎŜƭŀ ǇŀǊŎŜ ǉǳΩƛƭǎ ƴŜ 
les conduisent point par la voie où Dieu les mène, mais par des 
chemins de leur invention. Dans un exposé des dommages que 
ŎŜǎ ƳŀƞǘǊŜǎ ǎǇƛǊƛǘǳŜƭǎ ŎŀǳǎŜƴǘ ŀǳȄ ŃƳŜǎΣ ŜȄǇƻǎŞ ŘƛƎƴŜ ŘΩşǘǊŜ 
ƎǊŀǾŞ Řŀƴǎ ƴƻǘǊŜ ƳŞƳƻƛǊŜΣ ƛƭ ǎΩŜȄǇǊƛƳŜ ŀƛƴǎƛ : ζaƻƴ ŎǆǳǊ Ŝǎǘ 

                                                           
52 De celest. Hierarch. , Cap. I. 

53 Stimulus Amoris, Pars,III, Cap.VIII. 
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ǘƻǳŎƘŞ ŘΩǳƴŜ ǇƛǘƛŞ ǇǊƻŦƻƴŘŜ Ŝƴ Ǿƻȅŀƴǘ ŘŜǎ ŃƳŜǎ ǊŜŎǳƭŜǊ ŀǳ 
ǎŜǊǾƛŎŜ ŘŜ 5ƛŜǳ ǇŀǊŎŜ ǉǳΩŜƭƭŜǎ ǊŞǎƛǎǘŜƴǘ ŀǳȄ ŘƛǾƛƴŜǎ ƻƴŎǘƛƻƴǎΣ Ŝn 
arrêtent le cours et en perdent le fruit.» 

Et un peu plus loin. ζ[Ŝ ƳŀƭƘŜǳǊ ŘŜ ǾƻƛǊ ŜƴǘǊŀǾŜǊ ƭΩŀŎǘƛƻƴ ŘƛǾƛƴŜ 
ǎŜǊŀ ƭŜ ǇŀǊǘŀƎŜ ŘŜ ƭΩŃƳŜ ǉǳƛ ǎŜ ƭŀƛǎǎŜǊŀ ƎǳƛŘŜǊ ǇŀǊ ǳƴ ŀǾŜǳƎƭŜΦ hǊ 
les aveugles qui peuvent égarer une âme sont au nombre de 
trois : ƛƭ ȅ ŀ ƭŜ ƳŀƞǘǊŜ ǎǇƛǊƛǘǳŜƭΣ ƛƭ ȅ ŀ ƭŜ ŘŞƳƻƴ Ŝǘ ƛƭ ȅ ŀ ƭΩŃƳŜ ŜƭƭŜ-
même.» 

Il poursuit : ζtŀǊƭƻƴǎ ŘΩŀōƻǊŘ Řǳ ǇǊŜƳƛŜǊ ŀǾŜǳƎƭŜΦ [ΩŃƳŜ ǉǳƛ 
veut avancer dans le recueillement intérieur et dans la 
perfection doit bien considérer en quelles mains elle se place; 
car tel maître, tel disciple, et tel père, tel fils. Or, pour parcourir 
ŎŜ ŎƘŜƳƛƴΣ ƻǳ Řǳ Ƴƻƛƴǎ ǇƻǳǊ ŀǘǘŜƛƴŘǊŜ ŎŜ ǉǳΩƛƭ ǇǊŞǎŜƴǘŜ ŘŜ Ǉƭǳǎ 
élevé, et même de médiocre comme hauteur, elle aura toutes 
les peines du monde à rencontrer un guide capable et doué des 
qualités voulues. Il faut quΩil soit instruit, prudent, expérimenté. 
vǳŀƴŘ ƛƭ ǎΩŀƎƛǘ ŘŜ ŘƛǊŜŎǘƛƻƴ ǎǇƛǊƛǘǳŜƭƭŜΣ ƭŜ ǎŀǾƻƛǊ Ŝǘ ƭŀ ǇǊǳŘŜƴŎŜ 
ǎƻƴǘ ŘŜǎ ǉǳŀƭƛǘŞǎ ŦƻƴŘŀƳŜƴǘŀƭŜǎΦ aŀƛǎ ǎƛ ƭΩŜȄǇŞǊƛŜƴŎŜ ŘŜǎ ǾƻƛŜǎ 
très élevées fait défaut, le directeur ne saura pas coƴŘǳƛǊŜ ƭΩŃƳŜ 
ǉǳŜ 5ƛŜǳ ȅ Ŧŀƛǘ ŜƴǘǊŜǊΣ Ŝǘ ƛƭ ƴŜ ŎƻƳǇǊŜƴŘǊŀ ƳşƳŜ Ǉŀǎ ǉǳΩŜƭƭŜ 
marche par ces voies. Nombreuses sont les âmes auxquelles de 
tels maîtres spirituels font ainsi le plus grand tort. Comme ils 
ƴΩŜƴǘŜƴŘŜƴǘ ǊƛŜƴ ŀǳȄ ǾƻƛŜǎ ŘŜ ƭΩŜǎǇǊƛǘΣ ƛƭǎ Ŧƻƴǘ ǇŜǊŘǊŜ à ces âmes 
ƭΩƻƴŎǘƛƻƴ ŘŜ ŎŜǎ ŘŞƭƛŎŀǘǎ ǇŀǊŦǳƳǎΣ ŀǳ ƳƻȅŜƴ ŘŜǎǉǳŜƭǎ ƭΩ9ǎǇǊƛǘ-
Saint les dispose à son action. Ils les conduisent par des 
méthodes vulgaires, dont ils se servent pour eux-mêmes ou 
ǉǳΩƛƭǎ ƻƴǘ ǘǊƻǳǾŞŜǎ Řŀƴǎ ƭŜǎ ƭƛǾǊŜǎΣ Ŝǘ ǉǳƛ ƴŜ ǎƻƴǘ ōƻƴƴŜǎ ǉǳŜ 
pour les débutants. Comme ils ne savent gouverner que ceux qui 
commencent τ Ŝǘ ŜƴŎƻǊŜ 5ƛŜǳ ǾŜǳƛƭƭŜ ǉǳΩƛƭǎ ƭŜ ǎŀŎƘŜƴǘ : - ils ne 
permettent pas aux âmes de dépasser ces premières méthodes 
dis τ ŎǳǊǎƛǾŜǎ Ŝǘ ƛƳŀƎƛƴŀƛǊŜǎΣ ǉǳƛ ƴΩŞƭŝǾŜƴǘ ƧŀƳŀƛǎ ǳƴŜ ŃƳŜ ŀǳ-
delà de sa capacité naturelle et qui ne sauraient mener loin."54. 

                                                           
54 ±ƛǾŜ CƭŀƳƳŜ ŘΩŀƳƻǳǊ, Chap. VIII Strophe III. 
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[ŀ ƎǊŀƴŘŜǳǊ Řǳ ŘƻƳƳŀƎŜ ǎǳōƛ ǇŀǊ ƭŜǎ ŃƳŜǎ Ŝǘ ƭŀ ŘƻǳƭŜǳǊ ǉǳΩŜƴ 
éprouve notre bienheureux Père remplissent tout ce long 
discours. Bien grand, en effet, est le tourment infligé par les 
maîtres spirituels, ǉǳŀƴŘ 5ƛŜǳ ŀǇǇŜƭƭŜ ŘΩǳƴ ŎƾǘŞ Ŝǘ ǉǳŜ ƭŜ 
ŘƛǊŜŎǘŜǳǊ ŀǇǇŜƭƭŜ ŘΩǳƴ ŀǳǘǊŜ : Dieu à la pureté, à la simplicité, au 
ǊŜǇƻǎ ŘŜ ƭΩŜǎǇǊƛǘΣ ƭŜ ŘƛǊŜŎǘŜǳǊΣ ŀǳ ŎƻƴǘǊŀƛǊŜΣ ŀǳ ƳƻǳǾŜƳŜƴǘ ŘŜ 
ƭΩƛƳŀƎƛƴŀǘƛƻƴ Ŝǘ ŀǳ ǘǊŀǾŀƛƭ ƛƴǉǳƛŜǘ ŘŜ ƭŀ ǊŀƛǎƻƴΣ ǉǳƛ ŎƻƴǘǊŀǊƛŜƴǘ 
Řŀƴǎ ƭΩŃƳŜ ƭŀ ǘǊŝǎ ǇǳǊŜ ŎƻƳƳǳƴƛŎŀǘƛƻƴ ŘŜ 5ƛŜǳΦ /ΩŜǎǘ ŎŜ ǉǳŜ {Φ 
Thomas démontre parfaitement55.  

[Ω!ǇƾǘǊŜ {Φ tŀǳƭ ƴŜ ǎŜ ƭŀƳŜƴǘŀƛǘ Ǉŀǎ Ƴƻƛƴǎ ŘŜ ǾƻƛǊ ƭŜǎ ǇŜǊǎƻƴƴŜs 
ŘΩƻǊŀƛǎƻƴ ǇŜǊŘǊŜ ǳƴ ǘŜƳǇǎ ŎƻƴǎƛŘŞǊŀōƭŜ Ŝƴ ǎΩŀǊǊşǘŀƴǘ Ǉƭǳǎ ǉǳΩƛƭ 
ƴŜ ŎƻƴǾŜƴŀƛǘ ŀǳȄ ǇǊŜƳƛŜǊǎ ƳƻȅŜƴǎΦ /ΩŜǎǘ ŀƛƴǎƛ ǉǳŜ ǎΩŀŘǊŜǎǎŀƴǘ 
aux contemplatifs τ ŎΩŜǎǘ {Φ 5ŜƴƛǎΣ ǎƻƴ ŘƛǎŎƛǇƭŜΣ ǉǳƛ ƭΩŀŦŦƛǊƳŜ 
dans son Epître à TiteΣ Řƛǎŀƴǘ ǉǳΩƛƭ ŀ ŜƴǘŜƴŘǳ ƭΩ!ǇƾǘǊŜ ǘǊŀƛǘŜǊ ŎŜ 
sujet de sa propre bouche, τ il dit dans son Épître aux Hébreux : 
«[ƻǊǎǉǳΩŜƴ Ǌŀƛǎƻƴ Řǳ ǘŜƳǇǎΣ Ǿƻǳǎ ŘŜǾǊƛŜȊ şǘǊŜ maîtres, vous 
ŀǾŜȊ ŜƴŎƻǊŜ ōŜǎƻƛƴ ǉǳΩƻƴ Ǿƻǳǎ ŜƴǎŜƛƎƴŜ ƭŜǎ ǇǊŜƳƛŜǊǎ ŞƭŞƳŜƴǘǎ 
ŘŜ ƭŀ ǇŀǊƻƭŜ ŘŜ 5ƛŜǳΦ !ƛƴǎƛΣ Ǿƻǳǎ şǘŜǎ ŘŜǾŜƴǳǎ ǘŜƭǎΣ ǉǳΩƛƭ Ǿƻǳǎ 
faut du lait et non de la nourriture solide. Or quiconque se 
nourrit de lait, est privé des paroles de la justice, ǇŀǊŎŜ ǉǳΩƛƭ Ŝǎǘ 
ŜƴŎƻǊŜ ǇŜǘƛǘ ŜƴŦŀƴǘΦ aŀƛǎ ŎΩŜǎǘ ǇƻǳǊ ƭŜǎ ǇŀǊŦŀƛǘǎ ǉǳΩŜǎǘ ƭŀ 
nourriture solide, pour ceux qui ont habituellement exercé leur 
esprit au discernement du bien et du mal56. 

S. Denis, expliquant ce passage dans son Épître à Tite, son 
condisciple, Řƛǘ ǉǳŜ ƭΩ!ǇƾǘǊŜ ŀǇǇŜƭƭŜ ƭŀƛǘΣ ŀƭƛƳŜƴǘ ƭƛǉǳƛŘŜ Ŝǘ ǇŜǳ 
substŀƴǘƛŜƭΣ ŎŜƭǳƛ ǉǳŜ ƭΩƻƴ ǘƛǊŜ ŘŜ ƭŀ ƳŞŘƛǘŀǘƛƻƴ ŘŜǎ ƻōƧŜǘǎ 
sensibles et distincts, et nourriture solide et substantielle celle 
qui nous est communiquée dans la contemplation intellectuelle, 
simple, dŜǎ ŎƘƻǎŜǎ ŘƛǾƛƴŜǎΦ 5ŀƴǎ ǎŀ ŎƻƴŎƭǳǎƛƻƴΣ ƭΩ!ǇƾǘǊŜ ƴƻǳǎ 
ŜƴǎŜƛƎƴŜ ǉǳŜ ƭƻǊǎǉǳŜ ƭΩŃƳŜ ŀ ƭΩƘŀōƛǘǳŘŜ ŘŜ ƭŀ ƳŞŘƛǘŀǘƛƻƴΣ ŜƭƭŜ 
est apte a laisser de côté le lait des enfants, pour passer à 
ƭΩŀƭƛƳŜƴǘ ǎƻƭƛŘŜΦ 9ƴ ƳşƳŜ ǘŜƳǇǎΣ ƛƭ ƴƻǳǎ ŀǇǇǊŜƴŘ ǉǳŜ ƭΩŃƳŜ ǘƛǊŜ 

                                                           
55 2-2, Quaest. 80, art. 6. 

56 Chap. 5, v. 12-14. 
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peu de substanŎŜ Řǳ ƭŀƛǘ ŘŜǎ ŜƴŦŀƴǘǎΣ Ŝǘ ǉǳŜΣ ǘŀƴǘ ǉǳΩŜƭƭŜ 
ŎƻƴǘƛƴǳŜǊŀ Ł ǎΩŜƴ ƴƻǳǊǊƛǊΣ ŜƭƭŜ ǊŜǎǘŜǊŀ ǇŜǘƛǘŜ Ŝǘ ƛƳǇŀǊfaite. Chose 
qui se vérifie clairement en beaucoup de personnes qui, après 
ŘƛȄ Ŝǘ ǾƛƴƎǘ ŀƴǎ ŘΩƻǊŀƛǎƻƴ ƛƳŀƎƛƴŀǘƛǾŜ Ŝǘ ŘƛǎŎǳǊǎƛǾŜΣ ǎŜƳōƭŜƴǘ 
ƴΩŀǾƻƛǊ Ǉŀǎ Ŧŀƛǘ le premier pas dans la vertu. 

Les grands maîtres de la science mystique sont du même 
ǎŜƴǘƛƳŜƴǘΦ Lƭǎ ŘŞǇƭƻǊŜƴǘ ǉǳŜΣ ŦŀǳǘŜ ŘΩǳƴŜ ŎƻƴŘǳƛǘŜ ǎŀƎŜ Ŝǘ 
expérimentée, la plupart des contemplatifs travaillent 
ōŜŀǳŎƻǳǇΣ ŀƴƛƳŞǎ ǉǳΩƛƭǎ ǎƻƴǘ ŘŜ ōƻƴǎ ŘŞǎƛǊǎΣ Ŝǘ ƴŞŀƴƳƻƛƴǎ 
recueillent fort peu. 

[Ωǳƴ ŘŜ ŎŜǎ ƳŀƞǘǊŜǎΣ ƘƻƳƳŜ ŘƻŎǘŜ Ŝǘ ŘŜ ƎǊŀƴŘe expérience en 
matières spirituelles, Jean Tauler, parlant de la contemplation 
ƛƴǘŜƭƭŜŎǘǳŜƭƭŜ ŘŜ ŦƻƛΣ ǉǳƛ Ŝǎǘ ƭŜ ƳƻȅŜƴ ƭŜ Ǉƭǳǎ ǇǊƻŎƘŜ ǇƻǳǊ ƭΩǳƴƛƻƴ 
ŘƛǾƛƴŜΣ ǎŜ ƭŀƳŜƴǘŜ ŀƛƴǎƛ ŘΩǳƴŜ ǘŜƭƭŜ ǇŜǊǘe : ζCette 
contemplation, τ dit-il, est le chemin raccourci de toute 
sainteté, par lequel on atteint facilement le but suprême de la 
ǾǊŀƛŜ ǇŜǊŦŜŎǘƛƻƴΦ 9ǘ ŎŜǇŜƴŘŀƴǘΣ ǎǳǊ ƳƛƭƭŜ ǉǳƛ ǎΩŀŘƻƴƴŜƴǘ Ł 
мΩƻǊŀƛǎƻƴΣ à peine en est-il un qui y tende véritablement, chacun 
perdant son temps et ses forces en des moyens de peu de 
valeur. La plupart passent de longues années sans faire aucun 
ǇǊƻƎǊŝǎ Řŀƴǎ ƭŜǎ ǾƻƛŜǎ ŘŜ ƭΩŜǎǇǊƛǘ ǇŀǊŎŜ ǉǳΩƛƭǎ ŘŞŘŀƛƎƴŜƴǘ ǇƻǳǊ 
leur malheur ce bien incomparable57. » 

Mais qui portait plus impatiemment semblable perte et sentait 
un plus vif regret en voyant que, faute de maîtres expérimentés, 
une foule de personnes ayant de bons désirs passaient de 
ƭƻƴƎǳŜǎ ŀƴƴŞŜǎ Ł ǎŜ ōǊƛǎŜǊ ƭŀ ǘşǘŜ ŀǾŜŎ ǇŜǳ ŘŜ ǇǊƻŦƛǘΣ ŎΩŞǘŀƛǘ {Φ 
¢ƘƻƳŀǎΦ [ŀ ǇŜƛƴŜ ǉǳΩƛƭ Ŝƴ ǊŜǎǎŜƴǘŀƛǘ ƭe pressait si fort, que, tout 
ƳƻŘŜǎǘŜ ǉǳΩƛƭ Şǘŀƛǘ ǇŀǊ ǘŜƳǇŞǊŀƳŜƴǘ ƭƻǊǎ ƳşƳŜ ǉǳΩƛƭ ǎΩŀŘǊŜǎǎŀƛǘ 
aux païens et aux hérétiques, il oubliait, ce semble, cette réserve 
ǉǳŀƴŘ ƛƭ Şǘŀƛǘ ǉǳŜǎǘƛƻƴ ŘΩǳƴŜ ǇŜǊǘŜ ǎƛ ŘŞǇƭƻǊŀōƭŜ Ŝǘ ǎƛ ŎƻƳƳǳƴŜΣ 
que souffrent les contemplatifs. Écoutons-le à ce propos : 
ζGrand aveuglement et folie profonde que celle de tant de 

                                                           
57 Institut divin 
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gens, qui sans cesse cherchent Dieu, qui soupirent continuel-
lement pour lui, qui crient sans relâche vers lui dans la prière, 
ŀƭƻǊǎ ǉǳŜΣ ǎŜƭƻƴ ƭŀ ǇŀǊƻƭŜ ŘŜ ƭΩ!ǇƾǘǊŜΣ ils sont eux-mêmes le 
temple du Dieu vivant, que Dieu habite véritablement en eux, 
puisque leur âme même est le trône où il repose sans cesse : Qui 
ŘƻƴŎΣ ǎƛ ŎŜ ƴΩŜǎǘ ƭΩƛƴǎŜƴǎŞΣ ŎƘŜǊŎƘŜ ƘƻǊǎ ŘŜ ŎƘŜȊ ƭǳƛ ƭΩƻǳǘƛƭ ǉǳΩƛƭ 
sait y être enfermé? Et qui peut se serǾƛǊ ǳǘƛƭŜƳŜƴǘ ŘΩǳƴ ƻǳǘƛƭ 
ǉǳΩƛƭ ŎƘŜǊŎƘŜ ŘŜ ǘƻǳǎ ŎƾǘŞǎΚ vǳƛ ǎŜ ǘǊƻǳǾŜǊŀ ǊŞŎƻƴŦƻǊǘŞ ŘΩǳƴ 
ŀƭƛƳŜƴǘ Řƻƴǘ ƛƭ ŀ ŦŀƛƳ Ŝǘ ǉǳΩƛƭ ƴŜ ƎƻǶǘŜ ƧŀƳŀƛǎ? Telle est 
ǇƻǳǊǘŀƴǘ ƭΩŜȄƛǎǘŜƴŎŜ ǉǳŜ ƳŝƴŜ ǳƴ ƧǳǎǘŜ ǉǳƛ ŎƘŜǊŎƘŜ 5ƛŜǳ ǎŀƴǎ 
répit par les raisonnements de la méditation, et ne jouit jamais 
de lui dans le repos de la contemplation.58 »  

!ƛƴǎƛ ǇŀǊƭŜ {Φ ¢ƘƻƳŀǎΦ wƛŜƴ ŘΩŞǘƻƴƴŀƴǘ ŘƻƴŎ ǎƛ ƴƻǘǊŜ 
bienheureux Père éprouvait la même douleur et exprimait de si 
ŀƳŜǊǎ ǊŜƎǊŜǘǎΣ ǇǳƛǎǉǳΩƛƭ Şǘŀƛǘ ŎƻƴŘǳƛǘ ǇŀǊ ƭŜ ƳşƳŜ ŜǎǇǊƛǘΦ 

CHAPITRE VII. Du moment où les âmes doivent 
laisser de côté les actes discursifs des 
commençants. 

5Ŝ ƭΩƘŀōƛǘǳŘŜ ŘŜ ƭŀ ƳŞŘƛǘŀǘƛƻƴ τDeux points constituent cette 
habitude : ƭŀ ŎƻƴƴŀƛǎǎŀƴŎŜ Ŝǘ ƭΩŀƳƻǳǊ ǎŜƴǎƛōƭŜ τTrès peu 
ŘΩŀŎǘŜǎ ǎǳŦŦƛǎŜƴǘ ǇƻǳǊ ŀŎǉǳŞǊƛǊ ƭŀ ŎƻƴƴŀƛǎǎŀƴŎŜ τ[ΩŀŎǉǳƛsition 
ŘŜ ƭΩŀƳƻǳǊ ǎŜƴǎƛōƭŜ ŘŜƳŀƴŘŜ ǳƴ ǇŜǳ ŘŀǾŀƴǘŀƎŜ τCombien il est 
ƛƳǇƻǊǘŀƴǘ ŘŜ ǘŜƴƛǊ ŎƻƳǇǘŜ ŘŜ ƭΩŀǇǇŜƭ ŘŜ 5ƛŜǳ τLa 
contemplation de foi, participation à celle des Bienheureux. 

tǳƛǎǉǳΩŀǳ ŘƛǊŜ ŘŜ ƭΩ!ǇƾǘǊŜΣ ŎŜǳȄ ǉǳƛ ƻƴǘ ƭΩƘŀōƛǘǳŘŜ ŘŜ ƭŀ ƳŞŘƛǘ-
ation de manière à faire la distinction entre le bien et le mal τ 
méditation qui doit avoir pour objet la Vie et la Passion de Jésus-
Christ, ainsi que les fins dernières τ sont aptes à passer à τ la 
contemplation, il convient, pour éclaircir davantage la doctrine 
de notre bienheureux Père, de dire quelque chose de la 
substance de cette habitude. 

                                                           
58 aŀƎƴŀ ŎƻŜŎƛǘŀǎ ώΧϐ ǎŜŘ ƴǳƳǉǳŀƳ ŦǊǳŜƴǘƛǎ ? (opus 63, De Beatit., Cap. III, 
n° 60). 
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Il nous en parle lui-même au Chapitre XIII du Livre de la Montée 
du Carmel, après avoir indiqué plusieurs marques qui montrent 
ǉǳŜ ƭΩŃƳŜ Ŝǎǘ ŀǇǘŜ Ł ƭŀ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛƻƴ : ζQuand ces marques se 
rencontrent dans une âme, dit-ƛƭΣ ŜƭƭŜ ǇƻǎǎŝŘŜ ƭΩŜǎǇǊƛǘ ŘŜ ƭŀ 
méditation, en substance et en habitude. Le but de la 
ƳŞŘƛǘŀǘƛƻƴ ŘƛǎŎǳǊǎƛǾŜ ǎǳǊ ƭŜǎ ŎƘƻǎŜǎ ŘƛǾƛƴŜǎ Ŝǎǘ ŘΩŜƴ ǊŜǘƛǊŜǊ 
quelque connaissance et quelque amour de Dieu. 

/ƘŀǉǳŜ Ŧƻƛǎ ǉǳŜ ƭΩâme obtient cette connaissance amoureuse, 
ŎΩŜǎǘ ǳƴ ŀŎǘŜ ǉǳΩŜƭƭŜ ǇǊƻŘǳƛǘΣ Ŝǘ ŎƻƳƳŜ ŘŜǎ ŀŎǘŜǎ ǊŞǇŞǘŞǎΣ ǉǳŜƭǎ 
ǉǳΩƛƭǎ ǎƻƛŜƴǘΣ ŦƛƴƛǎǎŜƴǘ ǇŀǊ ŜƴƎŜƴŘǊŜǊ ǳƴŜ ƘŀōƛǘǳŘŜΣ ŀƛƴǎƛ ǳƴ 
ƎǊŀƴŘ ƴƻƳōǊŜ ŘΩŀŎǘŜǎ ŘŜ ŎƻƴƴŀƛǎǎŀƴŎŜ ŀƳƻǳǊŜǳǎŜ ŦƛƴƛǎǎŜƴǘΣ 
grâce à la continuation, par ŦƻǊƳŜǊ Řŀƴǎ ƭΩŃƳŜ ǳƴŜ ƘŀōƛǘǳŘŜΦ 
Cette connaissance, Dieu la produit souvent en elle sans le 
ǎŜŎƻǳǊǎ ŘŜ ŎŜǎ ŀŎǘŜǎ ŘŜ ƭŀ ƳŞŘƛǘŀǘƛƻƴΣ ƻǳ Řǳ Ƴƻƛƴǎ ǎŀƴǎ ǉǳΩǳƴ 
grand nombre de ces actes aient précédé, et il la met sur-le-
champ en contemplation amoureuse.» 

S. BoƴŀǾŜƴǘǳǊŜΣ ǇŀǊƭŀƴǘ ŘŜ ƭΩŀŎǘŜ ŘŜ ƭŀ ŎƻƴƴŀƛǎǎŀƴŎŜΣ Řƛǘ ǉǳŜ 
ŎΩŜǎǘ ƭŜ ǇǊŜƳƛŜǊ ŦƻƴŘŜƳŜƴǘ Řƻƴǘ ƴƻǳǎ ǇƻǳǾƻƴǎ ƴƻǳǎ ŀƛŘŜǊΣ ǇƻǳǊ 
ƴƻǳǎ ŞƭŜǾŜǊ ŜƴǎǳƛǘŜ Ł ƭŀ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛƻƴ ǉǳƛ ǎŜ Ŧŀƛǘ ǎŀƴǎ ƭΩŀǇǇǳƛ 
ŘŜǎ ƻōƧŜǘǎ ŎǊŞŞǎΣ Ƴŀƛǎ ǇŀǊ ƭŀ ƭǳƳƛŝǊŜ ŘŜ ƭŀ Ŧƻƛ Ŝǘ ƭΩƛƭƭǳƳƛƴŀǘƛƻƴ 
divine59. 

Lorsque notre bienheureux Père nous dit que la substance de 
ƭΩƘŀōitude de la méditation consiste dans la connaissance 
amoureuse, il indique les deux points qui constituent cette 
habitude : ƭŀ ŎƻƴƴŀƛǎǎŀƴŎŜ Ŝǘ ƭΩŀƳƻǳǊ ǎŜƴǎƛōƭŜΦ [ŀ ǇǊŜƳƛŝǊŜ ǎŜ 
rapporte à lΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘΣ ƭŀ ǎŜŎƻƴŘŜ Ł ƭΩŀŦŦŜŎǘƛƻƴΦ tƻǳǊ 
ŀŎǉǳŞǊƛǊ ƭΩƘŀōƛǘǳŘŜ ŘŜ ŎŜǘǘŜ ŎƻƴƴŀƛǎǎŀƴŎŜΣ ǇŜǳ ŘΩŀŎǘŜǎ ǎǳŦŦƛǎŜƴǘΣ 
ǇŀǊŎŜ ǉǳŜ ƭƻǊǎǉǳŜ ƭΩŞƴƻƴŎŞ ŘΩǳƴŜ ǾŞǊƛǘŞ ŀ ŘŜ ƭǳƛ-même une 
fermeté et une certitude indubitables τ comme sont les vérités 
de la foi et celles qui se démontrent par elles-mêmes, τ il faut 
ǘǊŝǎ ǇŜǳ ŘΩŀŎǘŜǎ ǇƻǳǊ ǉǳŜ ƭΩƘŀōƛǘǳŘŜ ǎŜ ŦƻǊƳŜΦ /ΩŜǎǘ ŎŜ 
ǉǳΩŜƴǎŜƛƎƴŜ {Φ ¢ƘƻƳŀǎ60Φ hǊ ƭŜǎ ǾŞǊƛǘŞǎ ǎǳǊ ƭŜǎǉǳŜƭƭŜǎ ǎΩŜȄŜǊŎŜ 

                                                           
59 Quaest. Unica post Myst. Theol. ad med. 

60 1. Sent., Dist. 17, Quaest. 1, art 3. 
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ƴƻǘǊŜ ƳŞŘƛǘŀǘƛƻƴ ǎƻƴǘ ŘŜ ŎŜǘǘŜ ƴŀǘǳǊŜΣ ǇǳƛǎǉǳΩƛƭ ǎΩŀƎƛǘ ŘŜ ƭŀ ±ƛŜ 
et de la Passion de Jésus-Christ, de la mort, du jugement, des 
ǇŜƛƴŜǎ ŘŜ ƭΩŜƴŦŜǊ ŘŜ ƭŀ ƎƭƻƛǊŜ Řǳ ŎƛŜƭΦ Lƭ ƴŜ Ŧŀǳǘ ŘƻƴŎ Ǉŀǎ ƎǊŀƴŘ 
ǘŜƳǇǎ Ł ŎŜƭǳƛ ǉǳƛ ǎΩȅ ŜȄŜǊŎŜ ŦǊŞǉǳŜƳƳŜƴǘ ǇƻǳǊ Ŝƴ ŀŎǉǳŞǊƛǊ 
ƭΩƘŀōƛǘǳŘŜΦ !ƛƴǎƛΣ ǇƻǳǊ ŎŜ ǉǳƛ ǊŜƎŀǊŘŜ ƭŀ ŎƻƴƴŀƛǎǎŀƴŎŜΣ ƭΩŃƳŜ Ŝǎǘ 
promptement assez faite à la méditation pour passer à la 
contemplation. 

5ǳ ŎƾǘŞ ŘŜ ƭΩŀŦŦŜŎǘƛƻƴΣ ƛƭ ȅ ŀ Ǉƭǳǎ ŘŜ ŘƛŦŦƛŎǳƭǘŞΦ 9ƴ ŜŦŦŜǘΣ ǇƻǳǊ 
ŀǊǊƛǾŜǊ Ł ƭΩŀǇǘƛǘǳŘŜ ƴŞŎŜǎǎŀƛǊŜΣ ƛƭ Ŧŀǳǘ ǉǳŜ ƭΩŀǇǇŞǘƛǘ ǎŜƴǎƛǘƛŦΣ ǉǳƛ 
ŎƻǊǊŜǎǇƻƴŘ Ł ƭΩƛƳŀƎƛƴŀǘƛƻƴΣ ǎŜ ŘƛǎǇƻǎŜ ǇŀǊ ƭŀ ŘƻǳŎŜǳǊ ŘŜ ƭŀ 
méditation à suivre, comme parle S. Denis61, le mouvement de 
ƭŀ ǾƻƭƻƴǘŞ ǉǳƛ ǎŜ ǇƻǊǘŜ ǾŜǊǎ ƭŜǎ ŎƘƻǎŜǎ ŘƛǾƛƴŜǎΣ Ŝǘ ǉǳΩƛƭ ǎΩŀŘŀǇǘŜ 
à elles à sa manière. 

/ΩŜǎǘ ŎŜ ǉǳΩƛƴŘƛǉǳŜ ƴƻǘǊŜ aŀƞǘǊŜ ǉǳŀƴŘ ƛƭ Řƛǘ : ζCe qui convient 
ŀǳȄ ŎƻƳƳŜƴœŀƴǘǎΣ ŎΩŜǎǘ ŘŜ ƳŞŘƛǘŜǊΣ ŘŜ ǇǊƻŘǳƛǊŜ ŘŜǎ ŀŎǘŜǎ 
discuǊǎƛŦǎΦ 5ŀƴǎ ŎŜǎ ŘŞōǳǘǎΣ ƭΩŃƳŜ ŀ ōŜǎƻƛƴ ǉǳΩƻƴ ƭǳƛ ŦƻǳǊƴƛǎǎŜ ǳƴ 
ǎǳƧŜǘ ǎǳǊ ƭŜǉǳŜƭ ŜƭƭŜ ǇǳƛǎǎŜ ǎΩŜȄŜǊŎŜǊ Ŝǘ ǘƛǊŜǊ ǇǊƻŦƛǘ ŘŜ ƭŀ ŦŜǊǾŜǳǊ 
sensible que présentent les choses spirituelles. Par là, elle 
ƘŀōƛǘǳŜ ǎŜǎ ǎŜƴǎ Ŝǘ ǎŜǎ ŀǇǇŞǘƛǘǎ ŀǳȄ ŎƘƻǎŜǎ ŘŜ ƭΩŜǎǇǊƛǘΦ !ǘǘƛǊŞs 
par cette saveur, ils se détachent de ce qui est du siècle62. 

tƻǳǊ ƭΩŀŘŀǇǘŀǘƛƻƴ ŘŜ ƭΩŀǇǇŞǘƛǘ ǎŜƴǎƛǘƛŦΣ {Φ .ƻƴŀǾŜƴǘǳǊŜ ŜǎǘƛƳŜ 
ǉǳŜ ŎΩŜǎǘ ŀǎǎŜȊ ŘΩǳƴ Ƴƻƛǎ ƻǳ ŘŜǳȄ ŘŜ ƳŞŘƛǘŀǘƛƻƴ Ŝǘ ŘŜ ƭΩŜȄŜǊŎƛŎŜ 
ŘΩŀǎǇƛǊŀǘƛƻƴ Ł 5ƛŜǳΣ ǉǳƛ ǎΩȅ ǇǊŀǘƛǉǳŜΦ63.  

Mais quand Notre-Seigneur favorise les nouveaux contemplatifs 
ŘŜ ǊŜŎǳŜƛƭƭŜƳŜƴǘǎ ǎŀǾƻǳǊŜǳȄ ƛƴŦǳǎΣ ǇǊƻŎŞŘŀƴǘ ŘŜ ƭΩƛƴŦƭǳŜƴŎŜ ǉǳŜ 
{Φ 5Ŝƴƛǎ ŀǇǇŜƭƭŜ ŘƛŦŦǳǎƛǾŜΣ ǇŀǊŎŜ ǉǳΩŜƭƭŜ ǎŜ ǊŞǇŀƴŘ ŘŜ ƭŀ ǇŀǊǘƛŜ 
supérƛŜǳǊŜ ŀ ƭΩƛƴŦŞǊƛŜǳǊŜ ŎƻƳƳŜ ǇŀǊ ǊŜŘƻƴŘŀƴŎŜΣ ƛƭ Ŧŀǳǘ ŀƭƻǊǎ 
ōƛŜƴ Ƴƻƛƴǎ ŘŜ ǘŜƳǇǎΦ /ΩŜst ce que notre bienheureux Père a 
déjà indiqué dans les paroles citées plus haut, parce que ces 

                                                           
61 Epist. ad Titum, circ. Medium. 

62 ±ƛǾŜ CƭŀƳƳŜ ŘΩŀƳƻǳǊ, Strophe III, Tome III, p.96., Oeuvres de S. Jean de la 
Croix. Trad. par la Mère Marie du Saint Sacrement. 

63 Prolog. ad Myst. Théol. 
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recueillements pleins de suavité mûrissent plus promptement 
ƭΩŀǇǇŞǘƛǘΦ /Ŝ ǎƻƴǘΣ Řƛǘ ŜƴŎƻǊŜ {Φ 5ŜƴƛǎΣ ŘŜǎ ŀǇǇŜƭǎ ŘŜ 5ƛŜǳ ǇƻǳǊ 
ŀǘǘƛǊŜǊ ƭΩŃƳŜ ŀǳ-ŘŜŘŀƴǎ ŘΩŜƭƭŜ-même, là oú Dieu tient avec elle 
ǎŜǎ ŀƳƻǳǊŜǳȄ ŎƻƭƭƻǉǳŜǎ Ŝǘ ǎŜǎ ǊŜǘƻǳǊǎ ŘΩŀƳƻǳǊΦ tŀǊ ƭŁΣ ƛƭ ƭŀ 
prend en quelque sorte par la main, la retirant de la multiplicité 
Ŝǘ ŘŜ ƭŀ ŘƛǾƛǎƛƻƴ ŘŜǎ ŀŎǘŜǎ ŘŜ ƭΩƛƳŀƎƛƴŀǘƛƻƴ Ŝǘ ŘŜ ƭŀ ǊŀƛǎƻƴΣ ǇƻǳǊ 
ƭΩŀƳŜƴŜǊ ŀ ƭŀ ŎƻƴƴŀƛǎǎŀƴŎŜ ƛƴǘellectuelle, pure et simple, et à la 
lumière de la foi.64. 

vǳŀƴŘ ƭΩŃƳŜ ŀ ŎŜ ǉǳΩƛƭ ƭǳƛ Ŧŀǳǘ Ŝƴ Ŧŀƛǘ ŘŜ ƳƻȅŜƴǎ ǎŜƴǎƛōƭŜǎΣ ŜƭƭŜ 
ƴΩŀ Ǉƭǳǎ ŜƴǾƛŜ ŘŜ ƳŞŘƛǘŜǊ ƴƛ ŘŜ ŘƛǎŎƻǳǊƛǊΣ Ŝǘ ŎΩŜǎǘ ƭŁ ǳƴŜ ƳŀǊǉǳŜ 
ǘǊŝǎ ŀǎǎǳǊŞŜ ǉǳΩŜƭƭŜ Ŝǎǘ ŀǇǘŜ Ł ǇŀǎǎŜǊ Ł ƭŀ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛƻƴΦ 

Hugues de Saint-Victor applique à ce sujet les paroles de David : 
«Lƭ ŀ ŘƛǎǇƻǎŞ ŘŜǎ ŘŜƎǊŞǎ Ŝƴ ǎƻƴ ŎǆǳǊΣ Řŀƴǎ ƭŀ ǾŀƭƭŞŜ ŘŜǎ ƭŀǊƳŜǎΣ 
ŀŦƛƴ ŘΩŀǾŀƴŎŜǊ ǇŀǊ ƭŜǳǊ ƳƻȅŜƴ ŘŜ ǾŜǊǘǳ Ŝƴ ǾŜǊǘǳ ƧǳǎǉǳΩŁ 
contempler le Dieu des dieux dans Sion.65 [ΩŃƳŜ Şǘŀƴǘ ŀrrivée à 
goûter en chaque degré la nourriture qui lui convient, elle cesse 
ŘΩȅ ŀǾƻƛǊ Řǳ ƎƻǶǘΣ ǇŀǊŎŜ ǉǳΩŜƭƭŜ Ŝǎǘ ŘƛǎǇƻǎŞŜ Ł ƳƻƴǘŜǊ ŀǳ ŘŜƎǊŞ 
suivant. 

/ΩŜǎǘ ŎŜǘǘŜ ŘƻŎǘǊƛƴŜ ǉǳŜ ƴƻǘǊŜ ōƛŜƴƘŜǳǊŜǳȄ tŝǊŜ ƴƻǳǎ ŜƴǎŜƛƎƴŜ 
au Chapitre XII du Livre II de la Montée du CarmelΣ ƭƻǊǎǉǳΩƛƭ Řƛǘ : 
ζtƻǳǊ ŜƴǘǊŜǊ Řŀƴǎ ƭŀ ǾƻƛŜ ŘŜ ƭΩŜǎǇǊƛǘΣ ǉǳƛ Ŝǎǘ ƭŀ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛƻƴΣ 
ƭΩŃƳŜ ǎǇƛǊituelle doit quitter la voie imaginative de la méditation 
ǎŜƴǎƛōƭŜ ŀǳ ǘŜƳǇǎ ƻǴ ŜƭƭŜ ƴΩȅ ǘǊƻǳǾŜ Ǉƭǳǎ ŘŜ ƎƻǶǘ Ŝǘ ƻǴ ŜƭƭŜ ǎŜ 
sent incapable de discourir. Cette absence de goût et cette 
impossibilité de discourir ont deux causes, qui, à le bien prendre, 
ƴΩŜƴ Ŧƻƴǘ ǉǳΩǳƴŜΦ [ŀ ǇǊŜƳƛŝǊŜ ŎΩŜǎǘ ǉǳŜ ƭΩŃƳŜ ŀ ǊŜœǳ Ŝƴ ǉǳŜƭǉǳŜ 
ƳŀƴƛŝǊŜ ǘƻǳǘ ƭŜ ōƛŜƴ ǉǳΩŜƭƭŜ ǇƻǳǾŀƛǘ ǘƛǊŜǊ ŘŜǎ ŎƘƻǎŜǎ ŘŜ 5ƛŜǳ ǇŀǊ 
ƭŀ ǾƻƛŜ ŘŜ ƭŀ ƳŞŘƛǘŀǘƛƻƴ Ŝǘ Řǳ ŘƛǎŎƻǳǊǎΦ /Ŝ ǉǳƛ ƭΩƛƴŘƛǉǳŜΣ ŎΩŜǎǘ ǎƻƴ 
impuissance à méditer et à discourir, comme aussi la 
soustraction Řǳ ƎƻǶǘ Ŝǘ ŘŜ ƭŀ ǎŀǾŜǳǊ ǉǳΩŜƭƭŜ ȅ ǊŜƴŎƻƴǘǊŀƛǘΣ ŀƭƻǊǎ 
ǉǳΩŜƭƭŜ ƴΩŀǾŀƛǘ Ǉŀǎ ŞǇǳƛǎŞ ƭŀ ƎǊŃŎŜ ǉǳƛ ǎΩȅ ǘǊƻǳǾŀƛǘ ǇƻǳǊ ŜƭƭŜΦ 

                                                           
64 Ubi supra. 

65 AsceƴǎƛƻƴŜǎ ƛƴ ŎƻǊŘŜ ǎǳƻ ŘƛǎǇƻǎǳƛǘΣ ƛƴ ǾŀƭƭŜ ƭŀŎǊȅƳŀǊǳƳΧ Ibunt de virtute 
in virtutem ; videbitur Deus deorum in Sion (Ps. , 8.). 
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5ΩƻǊŘƛƴŀƛǊŜ Ŝƴ ŜŦŦŜǘΣ ǉǳŀƴŘ ƭΩŃƳŜ ǊŜœƻƛǘ ǳƴ ōƛŜƴ ǎǇƛǊƛǘǳŜƭ, elle 
goûte le moyen qui le lui procure, parce que ce moyen lui est 
ǇǊŞŦŞǊŀōƭŜΣ Ŝǘ ŎŜ ǎŜǊŀƛǘ ƳŜǊǾŜƛƭƭŜ ǉǳΩŜƭƭŜ ƎƻǶǘŃǘ ǳƴ ƳƻȅŜƴ ǉǳƛ ƴŜ 
ƭǳƛ ǇǊƻŦƛǘŜ ǇŀǎΦΦΦ [ŀ ǎŜŎƻƴŘŜ ŎŀǳǎŜΣ ŎΩŜǎǘ ǉǳŜ ƭΩŃƳŜ ǇƻǎǎŝŘŜ 
ƳŀƛƴǘŜƴŀƴǘ ƭΩŜǎǇǊƛǘ ŘŜ ƭŀ ƳŞŘƛǘŀǘƛƻƴ Ŝƴ ǎǳōǎǘŀƴŎŜ Ŝǘ Ŝƴ 
habitude.» 

La raison donc pour laquelle méditer lui est devenu impossible 
ŎΩŜǎǘ ǉǳΩŜƭƭŜ ƴΩȅ ǊŜƴŎƻƴǘǊŜ Ǉƭǳǎ ƴƛ ǎŀǾŜǳǊ ƴƛ ǇǊƻŦƛǘΦ 

La doctrine de notre Mère sainte Thérèse concorde bien avec 
celle de notre bienheureux Père. Parlant des âmes aptes à 
ǇŀǎǎŜǊ ŘŜ ƭΩƻraison discursive à celle de simple vue, elle dit : ζIl 
Ŝǎǘ ŎŜǊǘŀƛƴ ǉǳΩŀǇǊŝǎ ŀǾƻƛǊ ŞǘŞ ŞƭŜǾŞŜ Ł ƭŀ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛƻƴΣ ƭΩŃƳŜ 
ǎŜ ǘǊƻǳǾŜ Řŀƴǎ ƭΩƛƳǇǳƛǎǎŀƴŎŜ ŘŜ ŘƛǎŎƻǳǊƛǊ ŎƻƳƳŜ ŀǳǇŀǊŀǾŀƴǘ 
sur les mystères de la Passion et de la Vie de Jésus-Christ. La 
cause, je ƭΩƛƎƴƻǊŜΣ Ƴŀƛǎ ƭŜ Ŧŀƛǘ Ŝǎǘ ǉǳΩƻǊŘƛƴŀƛǊŜƳŜƴǘ ƭΩŜǎǇǊƛǘ ǎŜ 
trouve ensuite peu capable de la méditation.. Dans la 
méditation tout consiste à chercher Dieu; ǳƴŜ Ŧƻƛǎ ǉǳΩƛƭ Ŝǎǘ 
ǘǊƻǳǾŞ Ŝǘ ǉǳŜ ƭΩŃƳŜ ŀ ǇǊƛǎ ƭΩƘŀōƛǘǳŘŜ ŘŜ ƴŜ Ǉƭǳǎ ƭŜ ŎƘŜǊŎƘŜǊ ǉǳŜ 
par les actes de la volonté, elle ne veut plus se fatiguer en faisant 
ŀƎƛǊ ƭΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘΦ WŜ ŎǊƻƛǎ ŀǳǎǎƛ ǉǳΩǳƴŜ Ŧƻƛǎ ƭŀ ǾƻƭƻƴǘŞ 
ŜƴŦƭŀƳƳŞŜΣ ŎŜǘǘŜ ƎŞƴŞǊŜǳǎŜ ǇǳƛǎǎŀƴŎŜ ǾƻǳŘǊŀƛǘΣ ǎΩƛƭ Şǘŀƛǘ 
ǇƻǎǎƛōƭŜΣ ǎŜ ǇŀǎǎŜǊ Řǳ ǎŜŎƻǳǊǎ ŘŜ ƭΩŜƴtendement."66.  

Elle conseille ensuite la connaissance de simple vue, appuyée 
sur les mystères de la sainte Humanité; car pour ce qui est de la 
contemplation de la Divinité exercée uniquement par la lumière 
de la foi, avec le secours ordinaire de la grâce τ ŎΩŜǎǘ-à-dire en 
un miroir et en énigme, comme parle S. Paul67, τ ŜƭƭŜ ƴΩŜǳǘ 
ǇŜǊǎƻƴƴŜ ǇƻǳǊ ƭΩŜƴ ƛƴǎǘǊǳƛǊŜ ŀǾŀƴǘ ǉǳΩŜƭƭŜ ŜƴǘǊŃǘ Ŝƴ ǊŜƭŀǘƛƻƴ 
avec notre bienheureux Père et son compagnon68. Ainsi, toutes 

                                                           
66 Château Intérieur, VIe  Demeure, Chap. VII. 

67 Per speculum in aenigmati. (I Cor. , XIII, 12.). 

68 {Φ¢ƘŞǊŝǎŜ Ŝǳǘ ŀǳǇǊŝǎ ŘΩŜƭƭŜΣ ŀǳ ƳƻƴŀǎǘŝǊŜ ŘŜ ƭΩLƴŎŀƳŀǘƛƻƴ ŘΩ!ǾƛƭŀΣ {Φ WŜŀƴ 
ŘŜ ƭŀ /ǊƻƛȄ Ŝǘ ƭŜ tΦ DŜǊƳŀƛƴ ŘŜ {Φ aŀǘƘƛŀǎ ŘŜ ƭΩŀƴƴŞŜ мртн Ł ƭΩŀƴƴŞŜ мртпΦ [ŀ 
remarque que fait ici le P. Joseph de Jésus-Marie ne manque pas de justesse. 
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les fois que dans ses livres elle nomme la contemplation, elle 
entend parler de la contemplation totalement infuse. 

bƻǳǎ ǎŀǾƻƴǎ ƳŀƛƴǘŜƴŀƴǘ ŎŜ ǉǳŜ ŎΩŜǎǘ ƭΩƘŀōƛǘǳŘŜ ŘŜ ƭŀ 
méditationΣ Ŝǘ ŎƻƳƳŜƴǘ ǉǳŀƴŘ ǳƴŜ ŃƳŜ ƭΩŀ ŀŎǉǳƛǎŜΣ ŜƭƭŜ Ŝǎǘ 
apte à passer à la contemplation. Nous savons également que, 
ǇƻǳǊ ƭΩŀŎǉǳŞǊƛǊΣ ƭŜ ǘŜƳǇǎ ŎƻƴǎƛŘŞǊŀōƭŜ ǉǳΩƻƴ ȅ ŜƳǇƭƻƛŜ 
ŘΩƻǊŘƛƴŀƛǊŜ ƴΩŜst nullement requis. Aussi, il nous est facile de 
comprendre avec combien de raison notre bienheureux Père se 
plaignait des maîtres spirituels qui se mettent peu en peine de 
ƎŀǊŘŜǊ ƭŜǳǊǎ ŘƛǎŎƛǇƭŜǎ ŘΩǳƴ ǎƛ ƎǊŀƴŘ ƛƴŎƻƴǾŞƴƛŜƴǘΦ 

Pour lui, il possédait en un degré très rare le don de conduire les 
âmes contemplatives et de les faire passer promptement de 
ƭΩŜƴŦŀƴŎŜ ǎǇƛǊƛǘǳŜƭƭŜ Ł ƭΩŃƎŜ ǇŀǊŦŀƛǘ ŘŜ ƭŀ ǾŜǊǘǳΦ Lƭ ǇŞƴŞǘǊŀƛǘ ŀǾŜŎ 
facilité deux points sans la connaissance desquels les maîtres 
spirituels sont incapables de guider sûrement les âmes. En 
premier lieu, il distinguait à quel degré se trouvait chaque âme. 
En second lieu, il discernait la voie par où Dieu la conduisait, afin 
de la guider par cette voie heureusement et sûrement. Aussi 
avait-il en horreur ces maîtres qui, sans examiner les appels de 
Dieu τ qui ne manquent jamais de se manifester en toute âme 
détachée τ veulent les adapter toutes à leur mode à eux, mode 
commun et vulgaire, et les réduire toutes à un même niveau, 
ǇŀǊŎŜ ǉǳΩƛƭǎ ƴŜ ŎƻƴƴŀƛǎǎŜƴǘ ǉǳΩǳƴ ǎŜǳƭ chemin, et un chemin peu 
ǎǇƛǊƛǘǳŜƭ Ŝǘ ŜƴŎƻǊŜ Ƴƻƛƴǎ ǇǊƻŦƛǘŀōƭŜΦ {ΩŀŘǊŜǎǎŀƴǘ Ł ŎŜǎ 
ŘƛǊŜŎǘŜǳǊǎΣ ƛƭ ƭŜǳǊ ŘƻƴƴŜ ƭΩŀŘƳƛǊŀōƭŜ ŜƴǎŜƛƎƴŜƳŜƴǘ ǉǳŜ ǾƻƛŎƛ : 

ζCombien souvent arrive-t-il que Dieu répand dans une âme 
contemplative une de ces délicates onctions, faite de 
connaissance amoureuse, sereine, pacifique, solitaire, bien 
ŞƭƻƛƎƴŞŜ Řǳ ǎŜƴǎ Ŝǘ Řǳ ǊŀƛǎƻƴƴŜƳŜƴǘΣ ǉǳƛ ǇǊƛǾŜ ƭΩŃƳŜ Řǳ ǇƻǳǾƻƛǊ 
de méditer et de réfléchir, qui ne lui laisse goûter ni les choses 
ŘΩŜƴ ƘŀǳǘΣ ƴƛ ƭŜǎ ŎƘƻǎŜǎ ŘΩŜƴ bas, parce que Dieu la tient tout 
occupée de cette oncǘƛƻƴ ǎƻƭƛǘŀƛǊŜ ǉǳƛ ƛƴŎƭƛƴŜ Ł ƭΩoisiveté et à 
ƭΩƛǎƻƭŜƳŜƴǘΦ 

                                                           
Il est bon, cependant de noter que la composition du Château Intérieurest 
postérieure à cette époque. 



JOSEPH DE JÉSUS MARIA QUIROGA 
 

50 

 

ζOr voici que se présente un de ces maîtres spirituels qui ne 
savŜƴǘ ŜƴǎŜƛƎƴŜǊ ǉǳΩŁ ǎŜ ǎŜǊǾƛǊ ŘŜǎ ǇǳƛǎǎŀƴŎŜǎ ǇƻǳǊ ŦǊŀǇǇŜǊ Ŝǘ 
marteler à la manière des forgerons. Comme il ne connaît pas 
ŀǳǘǊŜ ŎƘƻǎŜ Ŝǘ ǉǳŜ ǘƻǳǘŜ ǎŀ ǎŎƛŜƴŎŜ ǎŜ ǊŞŘǳƛǘ Ł ƭΩŜȄŜǊŎƛŎŜ ŘŜ ƭŀ 
méditation, il dira : allons! laissez tout celaΗ /ΩŜǎǘ ǇǳǊŜ ƻƛǎƛǾŜǘŞ 
et perte de temps. Prenez un sujet, méditez, produisez des 
actes. Mettez en ǆuvre tous les moyens dont vous disposez : le 
ǊŜǎǘŜ ƴΩŜǎǘ ǉǳΩƛƭƭǳƳƛƴƛǎƳŜ Ŝǘ ŦŀƴǘŀǎƳŀƎƻǊƛŜΦ  

ζ[Ŝǎ ƎŜƴǎ ŘŜ ŎŜǘǘŜ ŎƭŀǎǎŜ ƴΩŜƴǘŜƴŘŀƴǘ ǊƛŜƴ ŀǳȄ ŘŜƎǊŞǎ ŘŜ 
ƭΩƻǊŀƛǎƻƴ Ŝǘ ŀǳȄ ǾƻƛŜǎ ǎǇƛǊƛǘǳŜƭƭŜǎΣ ƴŜ ǎΩŀǇŜǊçoivent pas que ces 
ŀŎǘŜǎ ǉǳΩƛƭǎ ŜȄƛƎŜƴǘ ŘŜ ƭΩŃƳŜΣ ŜƭƭŜ ƭŜǎ ŀ ŘŞƧŁ ǇǊƻŘǳƛǘǎΣ Ŝǘ ǉǳŜ ŎŜǘǘŜ 
voiŜ ŘƛǎŎǳǊǎƛǾŜΣ ŜƭƭŜ ƭΩŀ ŘŞƧŁ ǇŀǊŎƻǳǊǳŜΣ Ǉǳƛǎ ǉǳΩŜƭƭŜ Ŝǎǘ ǇŀǊǾŜƴǳŜ 
à la négation de tout le sensible... Voici un voyageur qui a fourni 
ǎŀ ǊƻǳǘŜ Ŝǘ Ŝǎǘ ǇŀǊǾŜƴǳ ŀǳ ǘŜǊƳŜΦ {Ωƛƭ ǎΩƻōǎǘƛƴŜ Ł ƳŀǊŎƘŜǊ ŜƴŎƻǊŜ 
pour y arriver, outre quΩil se rendra ridicule, il ne fera plus que 
ǎΩŞƭƻƛƎƴŜǊ Řǳ ōǳǘ ŀǘǘŜƛƴǘΦ 

ζaŀƛǎ ƭŜǎ ŘƛǊŜŎǘŜǳǊǎ Řƻƴǘ ƧŜ ǇŀǊƭŜ ƛƎƴƻǊŜƴǘ ŎŜ ǉǳŜ ŎΩŜǎǘ ǉǳŜ ƭŜ 
recueillement et la solitude spirituelle, oú Dieu imprime en 
ƭΩŃƳŜ ƭŜǎ ƻƴŎǘƛƻƴǎ ǎƛ ŞƭŜǾŞŜǎ Řƻƴǘ ƴƻǳǎ ǘǊŀƛǘƻƴǎΦ Lƭǎ ȅ 
superposent ou y entremêlent des oncǘƛƻƴǎ ǾǳƭƎŀƛǊŜǎΣ ŎΩŜǎǘ-à-
dire des méthodes inférieures, qui consistent à faire travailler 
ƭΩŃƳŜΦ 9ǘ ŎŜǇŜƴŘŀƴǘ ƛƭ ȅ ŀ ŀǳǘŀƴǘ ŘŜ ŘƛŦŦŞǊŜƴŎŜ ŘŜ ƭΩǳƴ Ł ƭΩŀǳǘǊŜ 
ǉǳŜ ŘΩǳƴŜ ǆǳǾǊŜ ƘǳƳŀƛƴŜ Ł ǳƴŜ ǆǳǾǊŜ ŘƛǾƛƴŜΣ Řǳ ƴŀǘǳǊŜƭ ŀǳ 
ǎǳǊƴŀǘǳǊŜƭΦ 5Ωǳƴ Ŏôté, en effet, Dieu opère surnaturellement 
Řŀƴǎ ƭΩŃƳŜΤ ŘŜ ƭΩŀǳǘǊŜΣ ƭΩŃƳŜ ƻǇŝǊŜ ƴŀǘǳǊŜƭƭŜƳŜƴǘΦ 9ǘ ƭŜ ǇƛǊŜ Ŝǎǘ 
ǉǳΩŜƴ Ǿƻǳƭŀƴǘ ŜȄŜǊŎŜǊ ǎƻƴ ƻǇŞǊŀǘƛƻƴ ƴŀǘǳǊŜƭƭŜΣ ƭΩŃƳŜ ǇŜǊŘ ƭŀ 
ǎƻƭƛǘǳŘŜ Ŝǘ ƭŜ ǊŜŎǳŜƛƭƭŜƳŜƴǘ ƛƴǘŞǊƛŜǳǊΣ Ŝǘ ǇŀǊ ŎƻƴǎŞǉǳŜƴǘ ƭΩǆǳǾǊŜ 
sublime que Dieu accomplissait en elle. Ce ne sont plus que des 
ŎƻǳǇǎ ŦǊŀǇǇŞǎ ǎǳǊ ǳƴŜ ŜƴŎƭǳƳŜΦ 5ΩƻǴ ƛƭ ǎǳƛǘ ǉǳŜ ƭΩŃƳŜ Ǿƻƛǘ 
ƭΩƻǇŞǊŀǘƛƻƴ ŘŜ 5ƛŜǳ ǊǳƛƴŞŜ Ŝƴ ŜƭƭŜ Ŝǘ ƴŜ ǘƛǊŜ ŀǳŎǳƴ ǇǊƻŦƛǘ ŘŜ ŎŜ 
ǉǳΩƻƴ ƭǳƛ ƛƳǇƻǎŜΦ Ϧ69. 

S.Grégoire de Naziance formulait les mêmes plaintes au sujet 
des directeurs qui ignorent les voies spirituelles par où Dieu 

                                                           
69 ±ƛǾŜ CƭŀƳƳŜ ŘΩŀƳƻǳǊ. Str. III. 
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ŀǘǘƛǊŜ ƭŜǎ ŃƳŜǎ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛǾŜǎ Ł ƭΩǳƴƛƻƴ ŀǾŜŎ ƭǳƛΣ Ŝǘ ǉǳƛ ǎŜ Ŧƻƴǘ 
les tyrans de ces âmes. ζSi le titre de médecin et de peintre, dit-
il, se donne ceux-le seulement qui ont appris à discemer les 
maladies, à mêler les couleurs et à dessiner les figures, 
comment osent-ils prendre le titre de maîtres et de gouvemeurs 
ŘŜǎ ŃƳŜǎΣ ŎŜǳȄ ǉǳƛ ƴΩƻƴǘ Ǉŀǎ ŞǘǳŘƛŞ ƭΩŀǊǘ ŘŜ ŎŜ ƎƻǳǾŜƳŜƳŜƴǘΚ η 

Certes, dirons-ƴƻǳǎΣ ƛƭǎ ƴΩƻƴǘ ƧŀƳŀƛǎ ŜƴǘŜƴŘǳ Ǉarler de cet 
enseignement de S.Thomas : ζLa connaissance de Dieu 
ǎΩŀŎǉǳƛŜǊǘ ŘΩŀōƻǊŘ ǇŀǊ ƭŀ ŎƻƴƴŀƛǎǎŀƴŎŜ ŘŜǎ ƻōƧŜǘǎ ŎǊŞŞǎΦ aŀƛǎ 
ǳƴŜ Ŧƻƛǎ ǉǳΩƻƴ Ŏƻƴƴŀƞǘ 5ƛŜǳ ŘŜ ŎŜǘǘŜ Ƴŀƴƛère, il faut avancer 
dans sa connaissance, non plus par ces mêmes objets, mais par 
lui-ƳşƳŜ Ŝǘ ǇŀǊ ƭŀ ƭǳƳƛŝǊŜ ǉǳΩƛƭ ƴƻǳǎ ŎƻƳƳǳƴƛǉǳŜ ǇƻǳǊ être 
mieux connu de nous,"70. 

Et ailleurs le même Saint dit encore : ζIl y a deux sortes de 
contemplation : la contemplation philosophique par le 
raisonnement, qui a été pratiqué des philosophes, et la 
contemplation de foi par la révélation divine, qui est propre aux 
chrétiens.»71. 

Plus loin, après avoir montré combien la première est 
insuffisante et imparfaite, il dit de la seconde : άIl est une autre 
contemplation, celle des âmes qui voient Dieu en son Essence, 
et celle-là est parfaite et propre aux Bienheureux dans la Patrie. 
[ΩƘƻƳƳŜ ǇŜǳǘ ȅ ǇŀǊǘƛŎƛǇŜǊ Ŝƴ ŎŜǘǘŜ ǾƛŜ ǇŀǊ ƭŜ ƳƻȅŜƴ ŘŜ ƭŀ 
lumière de la foi. Or, il convient que les objets qui se réfèrent à 
la fin sΩŀŘŀǇǘŜƴǘ Ł ŎŜǘǘŜ ŦƛƴΣ Ŝǘ ǉǳŜ ƭΩƘƻƳƳŜΣ Řŀƴǎ ƭΩŞǘŀǘ ŘŜ ƭŀ ǾƛŜ 
présente, soit guidé vers cette contemplation par une 
connaissance qui ne procède des créatures, mais 
ƛƳƳŞŘƛŀǘŜƳŜƴǘ ŘŜ ƭΩƛƭƭǳƳƛƴŀǘƛƻƴ ŘƛǾƛƴŜ».72. 

                                                           
70Cognitio Dei acquiritur quidem per alia ; sed postquam jam cognoscitur non 
per alia cognoscitur, sed per seipsum. (2-2, Quaest.27, art.3). 

711. Sent. Prol. art. 1. 

72Ibid. 
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Par oú il montre combien notre contemplation par la lumière de 
la foi, en cette vie, est semblable à celle des Bienheureux dans 
la Patrie. En eŦŦŜǘΣ ŀƛƴǎƛ ǉǳΩƛƭ ƭΩŜȄǇƭƛǉǳŜ ŀƛƭƭŜǳǊǎΣ ǘŜƭƭŜ Ŝǎǘ ƭŀ 
ressemblance entre la lumière de foi et la lunière de gloire des 
.ƛŜƴƘŜǳǊŜǳȄΣ ǉǳŜ ŎŜ ǉǳΩƛƭǎ ǾƻƛŜƴǘΣ ƴƻǳǎ ƭŜ ŎǊƻȅƻƴǎΣ Ŝǘ ŎŜ ǉǳŜ 
nous croyons, ils le voient. 

CHAPITRE VIII. De la nécessité pour les contemplatifs de 
purifier leur entendement des images sensibles. 

Comment on sèvre les âmes des méditations sensibles τDe 
ƭΩƛƭƭǳƳƛƴŀǘƛƻƴ ǇŀǊ ƭŜ Řƻ ŘŜ {ŀƎŜǎǎŜΦ 5ǳ ǊŜǘǊŀƴŎƘŜƳŜƴǘ ŘŜǎ 
opérations intellectuelles τ/Ŝ ǉǳŜ ŎΩŜǎǘ ǉǳŜ ŎƻƴǘŜƳǇƭŜǊ 5ƛŜǳ 
revelata facie τDe deux sortes de contemplation. 

Notre bienheureux Père insiste beaucoup dans ses écrits, et 
spécialement au Livre II de la Montée du Carmel, sur la nécessité 
de sevrer les âmes des méditations sensibles, dans lesquelles 
notre noble entendement se rabaisse à des objets qui lui sont 
inférieurs, en goûtant la saveur des choses créées. Bien que 
ƭΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘ ǎΩŜƴ ǎŜǊǾŜ ǇƻǳǊ ŀƭƭŜǊ Ł 5ƛŜǳΣ ƭŜ {ŜƛƎƴŜǳǊ ǾŜǳǘ ƭΩŜƴ 
trouver séparé pour lui communiquer ses divines illustrations, 
car il a dit par le Prophète Isaïe : à qui enseignerai-je la science? 
À ceux qui sont sevrés de lait et qui ont quitté la mamelle.73 
CΩest-à-dire à ceux qui ont laissé les choses sensibles et leurs 
ƛƳŀƎŜǎΣ ǉǳƛ ƴŜ ǎƻƴǘ ǉǳŜ ƭŜ ƭŀƛǘ ŘŜǎ ŜƴŦŀƴǘǎΣ Řƻƴǘ ǇŀǊƭŜ ƭΩ!ǇƾǘǊŜΦ 

À ceux qui ont été sevrés de la sorte, Dieu communique la 
saveur des divines perfections en elle-même, et cela par le 
ƳƻȅŜƴ Řǳ Řƻƴ ŘŜ {ŀƎŜǎǎŜΦ hǊ ƭΩƛƭƭǳƳƛƴŀǘƛƻƴ ŘŜ ƭŀ {ŀƎŜǎǎŜΣ ŀƛƴǎƛ 
ǉǳŜ ƭΩŜȄǇƭƛǉǳŜ {Φ ¢ƘƻƳŀǎΣ Ŝǎǘ ǘƻǳƧƻǳǊǎ ŀŎŎƻƳǇŀƎƴŞe de la 
lumière simple de la foi, et en effet aucune de ces illuminations 
ǎǳǊƴŀǘǳǊŜƭƭŜǎ ƴΩŜǎǘ ŘƛǎŎǳǊǎƛǾŜΣ ŀǳŎǳƴŜ ƴŜ ǎΩƻōǘƛŜƴǘ ƴƛ ƴŜ ǎΩŜȄŜǊŎŜ 
par des raisonnements et des discours, à la façon des sciences 
humaines; toutes se reçoivent de Dieu en repos attentif et en 

                                                           
73Quem docebit scientiam ? Et quem intelligere faciet auditum ? Ablactatos a 
lacte avulsos ab uberibus. (Is., XXVIII, 9). 
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opération surintellectuelle. De là vient que le même Saint nous 
assure que la sagesse acquise réside dans la partie supérieure 
ŘŜ ƭΩŜǎǇǊƛǘΣ ƭŁ ƻǴ ƭΩƛƴǘŜƭƭƛƎŜƴŎŜ ƴŜ ŘƛǾƛǎŜ Ŝǘ ƴŜ ŎƻƳǇƻǎŜ ǇƻƛƴǘΦ 

S.Bonaventure applique à cette doctrine reçue parmi les saints 
ces paroles du CantiqueΣ Řŀƴǎ ƭŜǎǉǳŜƭƭŜǎ ƭΩ9ǇƻǳȄ ŎŞƭŜǎte 
ǎΩŀŘǊŜǎǎŜ Ł ƭΩŃƳŜ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛǾŜΣ ŀǇǘŜ Ł ŎŜǘǘŜ ǎƛƳǇƭŜ Ŝǘ 
tranquille opération, et lui dit : lève-toi, hâte-toi, mon amie; car 
le temps de tailler la vigne est arrivé.74 9ƴ ŜŦŦŜǘΣ ŘŜ ƳşƳŜ ǉǳΩƻƴ 
ŞƳƻƴŘŜ ƭŜǎ ǎŀǊƳŜƴǘǎ ŘŜ ƭŀ ǾƛƎƴŜΣ ŀŦƛƴ ǉǳΩŜƭƭŜ ǇƻǊǘŜ Ǉƭǳǎ ŘŜ Ŧruit, 
ainsi dans la contemplation on retranche les discours qui 
mènent à la connaissance de Dieu par les images des créatures, 
ŀŦƛƴ ǉǳŜ ƭΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘ ǇǳƛǎǎŜ şǘǊŜ Ǉƭǳǎ ƘŀǳǘŜƳŜƴǘ ƛƭƭǳƳƛƴŞΦ 

{Φ .ƻƴŀǾŜƴǘǳǊŜ ŎƻƴǘƛƴǳŜΣ Ŝƴ ǇƻǳǊǎǳƛǾŀƴǘ ƭΩŀǇǇƭƛŎŀǘƛƻƴ : ΨToutes 
les fois que nous voulons nous élever surnaturellement, pour 
participer à la lumière divine en elle-même, autant de fois 
devons-nous retrancher les opérations intellectuelles de la 
ŎƻƴƴŀƛǎǎŀƴŎŜ ǇŜǊǎƻƴƴŜƭƭŜΣ ŎƻƳƳŜ ƭΩŜƴǎŜƛƎƴŜ {Φ 5ŜƴƛǎΦ bƻǳǎ 
devons retrancher de même les représentations des objets 
ŎǊŞŞǎΣ ǇŀǊŎŜ ǉǳŜΣ Řŀƴǎ ƭΩŜȄŜǊŎƛŎŜ ǎǳǊƛƴǘŜƭƭŜŎǘǳŜƭΣ ƭŜǎ ƻǇŞǊŀǘƛƻƴǎ 
intellectuelles procédant de la raison et les formes ou 
représentations qui sont comme la sphère où se meut la raison, 
sont réputées des ombres et des obstacles."75. 

[Ω!ǇƾǘǊŜ ƴƻǳǎ ŜƴǎŜƛƎƴŜ ƭŀ ƳşƳŜ ŘƻŎǘǊƛƴŜ ƭƻǊǎǉǳΩƛƭ Řƛǘ ǉǳΩƛƭ 
contemplait Dieu revelata facie ou revelata mente, ainsi que le 
ŘŞŎƭŀǊŜ ǎƻƴ ŘƛǎŎƛǇƭŜ {Φ 5Ŝƴƛǎ Ŝǘ ǉǳŜ ƭΩŜȄǇƭƛǉǳŜ {Φ ¢ƘƻƳŀǎΦ 
ΨContempler Dieu en ayant la vue intellectuelle dégagée des 
voiƭŜǎΣ Řƛǘ ŎŜ ŘŜǊƴƛŜǊΣ ŎΩŜǎǘ ŘƛǊŜ ǉǳŜ ƴƻǘǊŜ ŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘ ƴΩŜǎǘ 
Ǉƭǳǎ ŀǎǎƻƳōǊƛ ǇŀǊ ƭΩƻōǎŎǳǊƛǘŞ ŘŜǎ ǊŜǇǊŞǎŜƴǘŀǘƛƻƴǎ ǉǳƛ ǇǊƻŎŝŘŜƴǘ 
ŘŜ ƭΩƛƳŀƎƛƴŀǘƛƻƴ : inconvénient auquel sont condamnés ceux qui 
ne veulent pas recevoir les impressions spirituelles au-delà des 
corporelles, ce qui les arrête dans leur ascension vers Dieu."76. 

                                                           
74 
75 
76Sup. Cap.III de Div. Nom. 
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Ainsi, ce sont ces ombres et ces obstacles que notre 
ōƛŜƴƘŜǳǊŜǳȄ tŝǊŜ ǘǊŀǾŀƛƭƭŀƛǘ Ł ŞŎŀǊǘŜǊΣ ŀŦƛƴ ǉǳŜ ƭΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘΣ 
délivré de la prison des représentations sensibles, pût voler à 
Dieu et être illuminé de ses divines splendeurs. 

!Ŧƛƴ ŘŜ ŎƻƴƴŀƞǘǊŜ Ǉƭǳǎ ǇŀǊŦŀƛǘŜƳŜƴǘ ƭΩƛƴǘƛƳŜ ŎƻƳƳǳƴƛŎŀǘƛƻƴ 
ŀǾŜŎ 5ƛŜǳ ǉǳΩƛƭ ŜƴǎŜƛƎƴŀƛǘΣ ŦƻƴŘŞ ǎǳǊ ƭŀ ǾǊŀƛŜ ǘƘŞƻƭƻƎƛŜ ƳȅǎǘƛǉǳŜ 
et scolastique, il faut bien remarquer que dΩaprès la doctrine de 
S. Thomas et celle de Richard de Saint Victor77, il y a deux sortes 
ŘŜ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛƻƴ ǎǳǊƴŀǘǳǊŜƭƭŜΦ [ΩǳƴŜ Ŝǎǘ ŀŎŎƻǊŘŞŜ ŘŜ 5ƛŜǳ ǎŜƭƻƴ 
notre mode humain, par le moyen de la lumière simple de la foi 
et des secours ordinaires de la grâce. Et celle-là, nous pouvons 
ƭΩŜȄŜǊŎŜǊ ǘƻǳǘŜǎ ƭŜǎ Ŧƻƛǎ ǉue nous le voulons, de même que nous 
pouvons produire tout autre acte de foi avec ces mêmes 
secours. On y est illuminé surnaturellement par le don de 
Sagesse, également selon notre mode humain. ΨIllumination, dit 
{Φ ¢ƘƻƳŀǎΣ ǉǳƛ ƴΩŜǎǘ ǊŜŦǳǎŞŜ Ł ŀǳŎǳƴ ŘŜ ŎŜǳx qui sont en état de 
ƎǊŃŎŜΣ ǎΩƛƭǎ ǎŀǾŜƴǘ ǎŜ ŘƛǎǇƻǎŜǊ Ł ƭŀ ǊŜŎŜǾƻƛǊΦϦ78. 

[ΩŀǳǘǊŜ Ŝǎǘ Ǉƭǳǎ ŞƭŜǾŞŜ Ŝǘ ǇǊŞŎŞŘŞŜ ŘŜ ǎŜŎƻǳǊǎ ǇŀǊǘƛŎǳƭƛŜǊǎ Ǉƭǳǎ 
efficaces; elle produit une illumination supérieure à celle du 
don de Sagesse; ŜƭƭŜ ŞƭŝǾŜ ƭΩŃƳŜ Ł ǳƴŜ ŎƻƴƴŀƛǎǎŀƴŎŜ Ŝǘ à un 
amour de Dieu au-dessus de notre mode humain. LΩhomme ne 
peut y atteindre que lorsque Dieu lui en fait la grâce, et ce serait 
ƻǊƎǳŜƛƭ ŘΩȅ ǇǊŞǘŜƴŘǊŜ ǇŀǊ ƴƻǎ ŜŦŦƻǊǘǎ ǇŜǊǎƻƴƴŜƭǎΦ /ŜǘǘŜ 
prétention, notre Mère sainte Thérèse la blâme à diverses 
reprises, Ŝǘ ŎΩŜǎǘ Řŀƴǎ ŎŜ ǎŜƴǎ ǉǳΩƛƭ Ŧŀǳǘ ŜƴǘŜƴŘǊŜ ŎŜǘǘŜ ǇŀǊƻƭŜ 
ǉǳΩŜƭƭŜ ŀ ŞŎǊƛǘŜ Υέ [ΩŃƳŜ ƴŜ Řƻƛǘ Ǉŀǎ ǎΩŞƭŜǾŜǊ ǎƛ 5ƛŜǳ ƴŜ 
ƭΩŞƭŝǾŜΦϦ79. 

De même que dans cette seconde contemplation plus élevée et 
plus heureuse, Notre-Seigneur a rendu notre Sainte Mère une 
maîtresse divinement éclairée et lui a communiqué la 

                                                           
77S. Thomas : 3 Sent., Dist. 34, Q. 1, art.2 ς Ricardus : Lib. IV De Contempl. Cap 
XXIII. 

782-2 Quaest.45, art.5. 

79Vie écrite par elle-même, Chap. XII. 
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connaissance de mystères nombreux et sublimes, comme on le 
voit dans ses ouvrages; de même, dans cette autre 
contemplation, exercée selon notre mode humain, comme en 
ǳƴ ƳƛǊƻƛǊ Ŝǘ Ŝƴ ŞƴƛƎƳŜΣ ŎΩŜǎǘ-à-dire par un concept 
ǎǳǊƛƴǘŜƭƭŜŎǘǳŜƭΣ ŦƻǊƳŞ Ł ƴƻǘǊŜ ƳƻŘŜ Ŝǘ Řŀƴǎ ƭΩƻōǎŎǳǊƛǘŞ ŘŜ ƭŀ Ŧƻƛ 
τ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛƻƴ ǉǳƛ ƴΩŜǎǘ ǊŜŦǳǎŞŜ Ł ǇŜǊǎƻƴƴŜ τ Dieu a rendu 
notre bienheureux Père Jean de la Croix un maître éminent, 
ŀƛƴǎƛ ǉǳŜ ƭŜ ǇǊƻǳǾŜƴǘ ǎŜǎ ƻǳǾǊŀƎŜǎ Ŝǘ ƭΩŜȄǇŞǊƛŜƴŎŜ ǉǳΩŜƴ ƻƴǘ Ŧŀƛǘ 
ses disciples. 

/ΩŜǎǘ ŎŜǘǘŜ ŘŜǊƴƛŝǊŜ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛƻƴ ǉǳΩŜƴǎŜƛƎƴŜ Ŝǘ ƛƴŎǳƭǉǳŜ 
ŀǾŜŎ ǘŀƴǘ ŘΩƛƴǎƛǎǘŀƴŎŜ {Φ 5ŜƴƛǎΣ ǎǇŞŎƛŀƭŜƳŜƴǘ ŀǳ /ƘŀǇƛǘǊŜ L ŘŜ ƭŀ 
Théologie Mystique. S. Thomas et les autres commentateurs de 
{Φ 5Ŝƴƛǎ ƭΩƻƴǘ ŜƴǘŜƴŘǳŜ ŘŜ ƳşƳŜΦ [ΩŀǳǘǊŜ ƴΩŞǘŀƴǘ Ǉŀǎ Ŝƴ notre 
puissance, on ne saurait y prétendre pour soi-même ni 
ƭΩƛƴŎǳƭǉǳŜǊ ŀǳȄ ŀǳǘǊŜǎΦ 

/ΩŜǎǘ ŀǳǎǎƛ ŘŜ ŎŜǘǘŜ ƳşƳŜ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛƻƴΣ ŜƴǎŜƛƎƴŞŜ ǇŀǊ ƭŜǎ 
!ǇƾǘǊŜǎ ǉǳŜ ƴƻǳǎ ŀǾƻƴǎ ǇŀǊƭŞ ƧǳǎǉǳΩƛŎƛΦ 

CHAPITRE IX. Comment les âmes arrivées à la 
contemplation doivent éviter les actes particuliers. 

[Ŝǎ ǇǳƛǎǎŀƴŎŜǎ ŘŜ ƭΩŃƳŜ ǊŞŘǳƛǘŜǎ Ł ǳƴ ŀŎǘŜ ƎŞƴŞǊŀƭ Ŝǘ ǇǳǊ τ
[ΩŃƳŜ ŜƴǘǊŜ Ŝƴ ǇŀǊǘƛŎƛǇŀǘƛƻƴ ŘŜ 5ƛŜǳ ƳşƳŜ τ5Ŝ ƭΩŀŎǘŜ ǎǳǇǊşƳŜ 
ŘŜ ƭΩƛƴǘŜƭƭƛƎŜƴŎŜ τ/ƻƳƳŜƴǘ ƭΩŃƳŜ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛǾŜ ǎŜ ŎƻƳǇƻǊǘŜ 
ǇŀǊ ǊŀǇǇƻǊǘ Ł ƭΩIǳƳŀƴƛǘŞ ŘŜ WŞǎǳǎ-Christ τPourquoi les 
puissances ne peuvent trouver de repos dans les actes 
particuliers. 

Quelques personnes peu expérimentées dans la vraie théologie 
mystique ont incriminé certains passages des écrits du P. Jean 
de la Croix. Pour éviter que la lumière ne passe pour obscurité 
et ténèbres, expliquons trois de ces passages. 

Notre Père dit au Chapitre XI du Livre II de la Montée du Carmel : 
ζÀ mesure que lΩâme se spiritualise, ses puissances produisent 
Ƴƻƛƴǎ ŘΩŀŎǘŜǎ ǇŀǊǘƛŎǳƭƛŜǊǎΦ [ΩŃƳŜ Ǿŀ ǎΩŞǘŀōƭƛǎǎŀƴǘ Řŀƴǎ ǳƴ ǎŜǳƭ 
acte généraƭ Ŝǘ ǇǳǊΣ Ŝǘ ǎŜǎ ǇǳƛǎǎŀƴŎŜǎ ŎŜǎǎŜƴǘ ŘΩŀǾŀƴŎŜǊ ǾŜǊǎ ƭŜ 
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ǘŜǊƳŜΣ ǉǳƛ Ŝǎǘ ŘŞǎƻǊƳŀƛǎ ŀǘǘŜƛƴǘΦ 5Ŝ ƳşƳŜΣ ƭŜǎ ǇƛŜŘǎ ǎΩŀǊǊşǘŜƴǘ 
quand le voyage est achevé... Il faut apprendre à ces personnes 
à se tenir dans le repos, en amoureuse attention à Dieu, sans se 
soucier dŜ ƭΩƛƳŀƎƛƴŀǘƛƻƴ Ŝǘ ŘŜ ǎƻƴ ƻǇŞǊŀǘƛƻƴΦ LŎƛΣ ƭŜǎ ǇǳƛǎǎŀƴŎŜǎ 
ǎŜ ǊŜǇƻǎŜƴǘ Ŝǘ ƴΩŀƎƛǎǎŜƴǘ Ǉƭǳǎ; ou si parfois elles agissent, ce 
ƴΩŜǎǘ ƴƛ ǇŀǊ ŦƻǊŎŜ ƴƛ ǇŀǊ ǳƴ ǊŀƛǎƻƴƴŜƳŜƴǘ ŎƘŜǊŎƘŞΣ ŎΩŜǎǘ Ŝƴ 
ǎǳŀǾƛǘŞ ŘΩŀƳƻǳǊ Ŝǘ ōŜŀǳŎƻǳǇ Ǉƭǳǎ ǎƻǳǎ ƭŀ Ƴƻǘƛƻƴ ŘƛǾƛƴŜ ǉǳŜ 
sous la pousséŜ ŘŜ ƭΩƛƴŘǳǎǘǊƛŜ ǇŜǊǎƻƴƴŜƭƭŜΦ» 

Notre bienheureux Père a résumé en ces quelques lignes ce que 
les Apôtres et les Saints nous ont dit sur ce sujet. Pour ce qui est 
des premiers mots : À ƳŜǎǳǊŜ ǉǳŜ ƭΩŃƳŜ ǎŜ ǎǇƛǊƛǘǳŀƭƛǎŜ, ses 
puissances produisent moins dΩactŜǎ ǇŀǊǘƛŎǳƭƛŜǊǎΦ [ΩŃƳŜ Ǿŀ 
ǎΩŞǘŀōƭƛǎǎŀƴǘ Řŀƴǎ ǳƴ ǎŜǳƭ ŀŎǘŜ ƎŞƴŞǊŀƭ Ŝǘ ǇǳǊ, personne ne peut 
Ŝƴ ǊŞǾƻǉǳŜǊ Ŝƴ ŘƻǳǘŜ ƭΩŜȄŀŎǘƛǘǳŘŜΣ ǇŜǊǎƻƴƴŜ ƴŜ ǇŜǳǘ ƴƛŜǊ ǉǳŜ 
ŎŜ ƴŜ ǎƻƛǘ ƭŁ ƭΩŀŎǘŜ ŘŜ ƭŀ ŘƛǾƛƴŜ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛƻƴΣ Řŀƴǎ ƭŀǉǳŜƭƭŜ 
ƭΩŃƳŜ ŜƴǘǊŜ Ŝƴ ǇŀǊǘƛŎƛǇŀǘƛƻƴ ŘŜ 5ƛŜǳ ƳşƳŜ. 

9ƴ ŜŦŦŜǘΣ ŎƻƳƳŜ ƭΩŀŦŦƛǊƳŜƴǘ IǳƎǳŜǎ ŘŜ {ŀƛƴǘ-Victor, S. 
.ƻƴŀǾŜƴǘǳǊŜ Ŝǘ ǘƻǳǎ ƭŜǎ ƎǊŀƴŘǎ ƳŀƞǘǊŜǎ ŘŜ ƭŀ ǾƛŜ ƳȅǎǘƛǉǳŜΣ ƭΩŀŎǘŜ 
ŘŜ ƭŀ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛƻƴΣ Řŀƴǎ ƭŜǉǳŜƭ ƭΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘ ǎΩŀǇǇƭƛǉǳŜ 
immédiatement à Dieu pour recevoir de lui, comme en leur 
ǎƻǳǊŎŜ ƳşƳŜΣ ƭΩƛƭƭǳƳƛƴŀǘƛƻƴ Ŝǘ ƭΩƛƴŦƭǳŜƴŎŜ ŘƛǾƛƴŜǎΣ ƴΩŜǎǘ ŀǳǘǊŜ 
ŎƘƻǎŜ ǉǳŜ ƭΩƛƴǘŜƭƭƛƎŜƴŎŜ ǇǳǊŜΣ ŎΩŜǎǘ-à-dire lΩacte suprême de 
ƭΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘΦ80 5ŀƴǎ ŎŜǘ ŀŎǘŜΣ ŜƴǎŜƛƎƴŜ {Φ ¢ƘƻƳŀǎΣ ƛƭ ƴΩȅ ŀ ƴƛ 
composition ni division des objets distincts et particulier autour 
ŘŜǎǉǳŜƭǎ ǎŜ ƳŜǳǘ ƭŜ ŘƛǎŎƻǳǊǎ ŘŜ ƭŀ ǊŀƛǎƻƴΣ ƛƭ ƴΩȅ ŀ ǉǳŜ ŘŜǎ 
concepts universels et indistincts.81. 

En cet acte donc on se représente Dieu, non sous une notion 
distincte et connue, mais au contraire sous une notion immense 
et inconnue, comme le dit S. Denis82Σ ƴƻǘƛƻƴ ŘΩǳƴŜ ŜȄŎŜƭƭŜƴŎŜ 
ǉǳƛ ǎǳǊǇŀǎǎŜ ǘƻǳǘ ŎŜ ǉǳŜ ƭΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘ ǇŜǳǘ ŎƻƴƴŀƞǘǊŜΦ {ƛ ŀǳ 
ŎƻƴǘǊŀƛǊŜ ƭΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘ ǎŜ ǊŜǇǊŞǎŜƴǘŜ 5ƛŜǳ ǎƻǳǎ ƭŀ ǎƛƳilitude 

                                                           
80Hug., Lib. II De Arca, Cap.VI ς S. Bonav. Itinerarium, III, Dist. 4, art.3. 

81Quodlibet, 5, art.9. 

82Cap.8, p.1 De Div.Nom. 
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du soleil, du ciel, ou de quelque autre chose grande et admirable 
ǉǳƛ ƴƻǳǎ Ŝǎǘ ŎƻƴƴǳŜΣ ƛƭ ƴŜ ǎΩŀŘŀǇǘŜ Ǉƭǳǎ Ł ƭŀ ƭǳƳƛŝǊŜ ŘƛǾƛƴŜ; il 
quitte son opération surintellectuelle dans la lumière de la foi, 
ǉǳƛ ƭΩŀŘŀǇǘŀƛǘ Ł ƭŀ ƭǳƳƛŝǊŜ ŘƛǾƛƴŜ; il abandonne ƭΩŀŎǘŜ ŘŜ 
ƭΩƛƴǘŜƭƭƛƎŜƴŎŜ ǇǳǊŜΣ Řŀƴǎ ƭŜǉǳŜƭ ƛƭ ǇŀǊǘƛŎƛǇŀƛǘ ƛƳƳŞŘƛŀǘŜƳŜƴǘ Ł 
5ƛŜǳΣ Ŝǘ ǊŜŎŜǾŀƛǘ ǎŀ ŘƛǾƛƴŜ ƛƭƭǳƳƛƴŀǘƛƻƴ ŀǾŜŎ ƭΩƛƴŦƭǳŜƴŎŜ ŘŜǎ Řƻƴǎ 
ƛƴŦǳǎΣ Ŝǘ ƛƭ ŘŜǎŎŜƴŘ Ł ƭΩŀŎǘŜ ƛƴŦŞǊƛŜǳǊ ŘŜ ƭΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘΣ ŜȄŜǊŎŞ 
ǎǳƛǾŀƴǘ ƭŜ ǊŀƛǎƻƴƴŜƳŜƴǘ ƘǳƳŀƛƴ Ŝǘ ƭΩŜŦŦƻǊǘ ŘŜ ƭŀ ƭumière 
ƴŀǘǳǊŜƭƭŜΦ 9ƴ ŜŦŦŜǘΣ ǉǳŀƴŘ ƛƭ ȅ ŀ ŎƻƳǇŀǊŀƛǎƻƴ ŘΩǳƴ ƻōƧŜǘ Ł ǳƴ 
autre, il y a raisonnement, et par le moyen de ces objets sur 
ƭŜǎǉǳŜƭǎ ƛƭ ǊŀƛǎƻƴƴŜΣ ƭΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘ ǇƭŀŎŜ ŘŜǎ ŜƴǘǊŜ-deux entre 
son opération et la lumière divine. 

{Ωƛƭ ȅ ŀǊǊƛǾŜ ǉǳŜ Řŀƴǎ ŎŜǘ ŀŎǘŜ ǎǳǇǊşƳŜ ŘŜ ƭΩƛƴǘŜƭƭƛƎŜƴŎŜΣ ƛƭ ǎŜ 
ƳşƭŜ ǉǳŜƭǉǳŜ ƴƻǘƛƻƴ ŘŜ ŎŜ ǉǳƛ ŀ Ŧŀƛǘ ƭΩƻōƧŜǘ ŘŜ м a méditation 
Řŀƴǎ ƭŜǎ ŀŎǘŜǎ ƛƴŦŞǊƛŜǳǊǎΣ ǇŀǊ ŜȄŜƳǇƭŜ ŘŜ ƭΩIǳƳŀƴƛǘŞ Řǳ /ƘǊƛǎǘ 
bƻǘǊŜ {ŜƛƎƴŜǳǊΣ Ŝƴ ǾǳŜ ŘŜ ŦƻǳǊƴƛǊ Ł ƭΩâƳŜ ǳƴ ƳƻǘƛŦ ŘΩŀƳƻǳǊ Ŝǘ 
de gratitude, elle doit envisŀƎŜǊ ŎŜǘǘŜ ƴƻǘƛƻƴ ŘΩǳƴŜ ƳŀƴƛŝǊŜ 
universelle, et comme proposition détachée de la substance des 
raisonnements précédents. 

!ƛƴǎƛ ǉǳŜ ƭΩŀŦŦƛǊƳŜƴǘ ŎŜǎ ŀǳǘŜǳǊǎΣ ǘƻǳǎ ƭŜǎ ǎƻǳǾŜƴƛǊǎ ǉǳƛ ǾƛŜƴƴŜƴǘ 
se mêler à cette contemplation doivent lui être proportionnés 
Ŝǘ ǎΩŜȄŜǊŎŜǊ ŘΩǳƴŜ Ŧŀœƻƴ ǎƛƳǇƭŜ Ŝǘ ǳƴƛǾŜǊǎŜƭƭŜΣ ŎƻƳƳŜ ǎŜǊŀƛǘ ǇŀǊ 
exemple : Un Dieu mort! Un Dieu flagellé! Un Dieu conspué! Et 
autres concepts du même genre, sans autre discours ni 
composition plus distincte. 

/ƻƳƳŜ ŎŜǎ ŎƻƴŎŜǇǘǎ ŘŞǘŀŎƘŞǎ ǇǊƻŎŝŘŜƴǘ ŘŜ ƭΩƘŀōƛǘǳŘe acquise 
de la méditation, toute la substance des méditations 
ǇǊŞŎŞŘŜƴǘŜǎ ǎΩȅ ǘǊƻǳǾŜ ŎƻƴǘŜƴǳŜΣ Ƴŀƛǎ Ǉƭǳǎ ŜƴŦƭŀƳƳŞŜΣ Ǉƭǳǎ 
spiritualisée, semblable à une quintessence passée par de 
ƳǳƭǘƛǇƭŜǎ ŎǊŜǳǎŜǘǎ ŜǘΣ ǇƻǳǊ ŎŜ ƳƻǘƛŦΣ ŀȅŀƴǘ Ǉƭǳǎ ŘΩŜŦŦƛŎŀŎƛǘŞ ǇƻǳǊ 
émouvoir. /ΩŜǎǘ ŎŜ ǉǳŜ ǾŜǳǘ ŘƛǊŜ {Φ ¢ƘƻƳŀǎΣ ǉǳŀƴŘ ƛƭ ŜƴǎŜƛƎƴŜ 
ζǉǳΩƻƴ ŀǇǇǊŜƴŘ ŘΩŀǳǘŀƴǘ Ǉƭǳǎ ǇŀǊŦŀƛǘŜƳŜƴǘ ǳƴŜ ŎƘƻǎŜ ǇŀǊ ƭŜ 
ƳƻȅŜƴ ŘΩǳƴŜ ŀǳǘǊŜΣ ǉǳŜ ƭΩƛƳŀƎŜ Ŝǎǘ Ǉƭǳǎ ǎǇƛǊƛǘǳŀƭƛǎŞŜ Ŝǘ Ǉƭǳǎ 
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abstraite. »83Φ /ΩŜǎǘ ŘŜ ŎŜǘǘŜ Ŧŀœƻƴ ǉǳŜ ƭŜǎ ǎŀƛƴǘǎ ǎŜ ǎŜǊǾŀƛŜƴǘ 
dans la contemplation de la pensée de Jésus-Christ Notre 
Seigneur : ils respiraient le parfum du Bouquet de Myrrhe tout 
entier, et non fleur par fleur, comme on le fait dans la voie 
discursive. 

Ce que notre bienheureux Père dit encore, que dans cet acte 
universel les puissances se reposent, est parfaitement exact. S. 
Thomas le prouve péremptoirement.84Φ Lƭ ŀƧƻǳǘŜ ǉǳΩŜƭƭŜǎ ƴŜ 
peuvent se reposer et trouver leur entier développement en 
ŀǳŎǳƴ ŀŎǘŜ ǇŀǊǘƛŎǳƭƛŜǊΣ ǎƛ ŜȄŎŜƭƭŜƴǘ ǉǳΩƛƭ ǇǳƛǎǎŜ şǘǊŜΣ ǇŀǊŎŜ ǉǳŜ 
ƭΩƻōƧŜǘ ǇǊƻǇǊŜ ŘŜ ƭΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘ Ŝǎǘ ƭΩ9ǎǎŜƴŎŜ ŘƛǾƛƴŜ ǳƴƛǾŜǊǎŜƭƭŜ 
Ŝǘ ǉǳŜ ƭΩƻōƧŜǘ ǇǊƻǇǊŜ ŘŜ ƭŀ ǾƻƭƻƴǘŞ Ŝǎǘ ƭŜ .ƛŜƴ ǳƴƛǾŜǊǎŜƭΣ ŎΩŜǎǘ-à-
ŘƛǊŜ 5ƛŜǳΦ ¢ŀƴǘ ǉǳŜ 5ƛŜǳ ƴΩŜǎǘ Ǉŀǎ ǇǊŞǎŜƴǘŞ Ł ƭŀ ǾƻƭƻƴǘŞ ŘŜ ŎŜǘǘŜ 
ƳŀƴƛŝǊŜΣ ŜƭƭŜ ƴΩŜǎǘ Ǉƻƛƴǘ ƳuŜ ŀǾŜŎ ǘƻǳǘŜ ƭΩŜŦŦƛŎŀŎƛǘŞ Řƻƴǘ ŜƭƭŜ Ŝǎǘ 
susceptible, quoique pourtant on lui présente un attribut 
particulier. 

Si donc les puissances se trouvent alors comme dans leur centre 
τ autant que le comporte lΩétat de la vie présente τ oú elles 
ƴŜ ǇŜǳǾŜƴǘ ǾƻƛǊ ŎŜ ǉǳΩƛƭ ȅ ŀ Ŝƴ 5ƛŜǳ ŘŜ ǇŀǊǘƛŎǳƭƛŜǊ Ŝǘ ŘŜ ŘƛǎǘƛƴŎǘΣ 
- rien dΩŞǘƻƴƴŀƴǘ ǉǳΩŜƭƭŜǎ ƧƻǳƛǎǎŜƴǘ Ŝƴ ƭǳƛ Řǳ ǊŜǇƻǎΦ 

5Ŝ ǊŀƳŜΣ ǉǳŀƴŘ ƴƻǘǊŜ aŀƞǘǊŜ ƴƻǳǎ Řƛǘ ŘΩƛƴŎǳƭǉǳŜǊ ŀǳȄ ŃƳŜǎ 
contemplatives la pratique de se tenir dans le repos en 
amoureuse attention à Dieu sans se soucier de lΩimagination, 
cela revient à leur enseigner dΩune manière simple et facile à se 
ǇƭŀŎŜǊ Řŀƴǎ ƭΩŀŎǘŜ ŘŜ ƭŀ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛƻƴ ǎǳǊƛƴǘŜƭƭŜŎǘǳŜƭƭŜ Ŝǘ ŘŜ ƭŀ 
participation à Dieu, mode de prier que nous ont enseigné les 
Apôtres. 

9ƴ ŜŦŦŜǘΣ ƭŜǎ ŀǳǘŜǳǊǎ ƳȅǎǘƛǉǳŜǎ ǎΩŀŎŎƻǊŘŜƴǘ Ł ŘƛǊŜ ǉǳŜ ƭΩŀŎǘŜ ŘŜ 
la contemplation est une vue simple de la suprême Vérité, 

                                                           
83Restanto  perfectius  apprehenditur per aliquam similitudinem, quanto 
similitudo est magis immaterialis et abstracta. (1 -2, Q. 35, art.7). 

84 1. p. Quaest. 105, art.4. 
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simplex intuitus Veritatis85, sans discours actuel, mais en 
supposant quΩun discours a précédé. S. Denis appelle cet acte 
un mouvement ŎƛǊŎǳƭŀƛǊŜ ŘŜ ƭΩŃƳŜΦ86 Car de même que la figure 
ŎƛǊŎǳƭŀƛǊŜ Ŝǎǘ ƭŀ Ǉƭǳǎ ǇŀǊŦŀƛǘŜΣ ǉǳΩŜƭƭŜ ƴΩŀ ƴƛ ŎƻƳƳŜƴŎŜƳŜƴǘ ƴƛ 
ŦƛƴΣ ŘŜ ƳşƳŜ ƭΩŀŎǘŜ ŘŜ ƭŀ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛƻƴ ǇŀǊŦŀƛǘŜ Ŝƴ ŎŜǘǘŜ ǾƛŜ ǎŜ 
représente Dieu sans forme particulière distincte, mais de la 
manière immense et ineffable propre à la lumière simple de la 
ŦƻƛΦ /ΩŜǎǘ ŎŜ ǉǳŜ {Φ 5Ŝƴƛǎ ŜȄǇƭƛǉǳŜ ŀƛƭƭŜǳǊǎ ǉǳŀƴŘ ƛƭ Řƛǘ : ζPar un 
ŎƻƴŎŜǇǘ ǎǳǊƛƴǘŜƭƭŜŎǘǳŜƭΣ ǎǳǇŞǊƛŜǳǊ Ł ǘƻǳǘ ŎŜ ǉǳŜ ƭΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘ 
peut atteindre, tiens-toi soumis aux pieds de cette souveraine 
Grandeur incompréhensible.» 

Cette soumission profonde est une haute connaissance de Dieu, 
ŜǘΣ ŎƻƳƳŜ ƭΩŜƴǎŜƛƎƴŜ {Φ ¢ƘƻƳŀǎΣ ƭŀ Ǉƭǳǎ ǇŀǊŦŀƛǘŜ ǉǳƛ ǇǳƛǎǎŜ 
exister en cette vie.87. 

Le même Saint, expliquant le mouvement circulaire dont parle 
S. Denis, y remarque trois qualités spéciales, qui renferment 
ǘƻǳǘŜ ƭΩƻǊŀƛǎƻƴ ǉǳƛ ƴƻǳŀ ǾƛŜƴǘ ŘŜǎ !ǇƾǘǊŜǎΣ ŜȄŜǊŎŞŜ Řŀƴǎ ǎŀ 
perfection. 

[ŀ ǇǊŜƳƛŝǊŜ Ŝǎǘ ƭŜ ŘŞǇƻǳƛƭƭŜƳŜƴǘ ŘŜ ƭΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘ ǇŀǊ ǊŀǇǇƻǊǘ 
à toutes les images des objets matériels procédant de 
ƭΩƛƳŀƎƛƴŀǘƛƻƴΦ [ŀ ǎŜŎƻƴŘŜ Ŝǎǘ ƭŀ ŎŜǎǎŀǘƛƻn du discours de la 
ǊŀƛǎƻƴΣ ŎŜǎǎŀǘƛƻƴ ǉǳƛ ǊŀƳŝƴŜ ƭŜǎ ǇǳƛǎǎŀƴŎŜǎ ŘŜ ƭΩŃƳŜ Ł ƭŀ 
contemplation simple de la suprême Vérité. La troisième est la 
cessation de tout autre mouvement ou inquiétude quelconque, 
Ŝƴ ǎƻǊǘŜ ǉǳŜ ƭΩŃƳŜ ǘƻǳǘ ŜƴǘƛŝǊŜ ǎƻƛǘ ǊŀƳŜƴŞŜ Ł ǳƴŜ ǎŞǊŞnité 
pleine de repos.»/ŀǊΣ Řƛǘ {Φ ¢ƘƻƳŀǎΣ ƭΩƛƳƳƻōƛƭƛǘŞ ŀǇǇŀǊǘƛŜƴǘ ŀǳ 
mouvement circulaire.88. 

{Φ 5Ŝƴƛǎ ŀ ǊŞŘǳƛǘ ƭŀ ǇǊŀǘƛǉǳŜ ŘŜ ŎŜ ǉǳƛ ǇǊŞŎŝŘŜ Ł ƭΩŜƴǎŜƛƎƴŜƳŜƴǘ 
suivant : ζDans cette contemplation, toutes les opérations 

                                                           
85Apud Suarez, Cap. X, No. 1. et seq. 

86Cap. IV, p.7, de Div. Nom. 

87 3 Sent., Dist.35, Quaest.2, art. 2, Quaest. 1. 

88Quia immobilitas pertinet ad motum circularem (Ubi supra, ad.3). 
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intellectuelles procédant de la raison et de la connaissance 
personnelle, comme aussi toutes les images distinctes, non 
seulement sensibles, mais même intellectuelles, doivent se 
réunir afin de se joindre à Dieu, dans la lumière de la foi, au-delà 
de toutes les substances créées et de leur connaissance, de 
ƳŀƴƛŝǊŜ ǉǳŜ ƭΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘ ŘŜƳŜǳǊŜ Řŀƴǎ ǳƴŜ ǇǳǊŜ ŜȄǘŀǎŜ ŘŜ 
foi, dégagé de tout le créé et uni à la lumière divine.89. 

S. Thomas explique ailleurs cette extase de foi, en disant : 
ζ[ΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘ ŜƴǘǊŜ ǇŀǊ ƭŀ Ŧƻƛ ǾŞǊƛǘŀōƭŜ Řŀƴǎ ǳƴŜ ŜȄǘŀǎŜ ŘŜ 
vérité, et, ravi en quelque sorte à tout le sensible, il se trouve 
uni à la vérité surnaturelle."90. 

¢ŜƭƭŜ ŜǎǘΣ ŘΩŀǇǊŝǎ {Φ 5ŜƴƛǎΣ ƭŀ ƳŀƴƛŝǊŜ Řƻƴǘ ƭΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘ Řƻƛǘ 
se comporter dans la contemplation véritable. 

/ΩŜǎǘ ŀƭƻǊǎΣ Řƛǘ {Φ ¢ƘƻƳŀǎΣ ǉǳŜ ǎΩŀŎŎƻƳǇƭƛǘ ƭŀ Ǉarole du Sauveur : 
Bienheureux ceux qui ont le cǆǳǊ ǇǳǊ ǇŀǊŎŜ ǉǳΩƛƭǎ ǾŜǊǊƻƴǘ 
Dieu.91. Parole que ce Saint applique la contemplation de la vie 
présente. ζEn cet exil, dit-il, nous contemplons Dieu plutôt en 
Ŏƻƴƴŀƛǎǎŀƴǘ ŎŜ ǉǳΩƛƭ ƴΩŜǎǘ ǇŀǎΣ ǉǳΩŜƴ ŀǇǇǊŜƴŀƴǘ ŎŜ ǉǳΩƛƭ ŜǎǘΦ 
Aussi, quand il est question de la vie présente, la pureté du cǆur 
ǎΩŜƴǘŜƴŘ ƴƻƴ ǎŜǳƭŜƳŜƴǘ ŘŜ ƭΩŞƭƻƛƎƴŜƳŜƴǘ ŘŜ ƭΩŀƳƻǊŎŜ ŘŜǎ 
ǇŀǎǎƛƻƴǎΣ Ƴŀƛǎ ŜƴŎƻǊŜ ŘŜǎ ǊŜǇǊŞǎŜƴǘŀǘƛƻƴǎ ŘŜ ƭΩƛƳŀƎƛƴŀǘƛƻƴΣ Ŝǘ 
même des formes spirituelles. De tout cela, 
S. Denis enseigne que ceux-là doivent se dépouiller, qui tendent 
à la divine contemplation : ŎΩŜǎǘ ŎŜ ǉǳΩƻƴ ƭƛǘ ŀǳ /ƘŀǇƛǘǊŜ L ŘŜ ǎŀ 
Théologie Mystique».92. 

bƻǘǊŜ ōƛŜƴƘŜǳǊŜǳȄ tŝǊŜ ŀ Ŝǳ ŎŜǘǘŜ ŘƻŎǘǊƛƴŜ Ŝƴ ǾǳŜΣ ƭƻǊǎǉǳΩƛƭ ŀ 
ŘƛǘΣ Ł ƭΩŜƴŘǊƻƛǘ ŘŞƧŁ ŎƛǘŞΣ ǉǳŜ ƭŜǎ ŃƳŜǎ ŘƻƛǾŜƴǘ se tenir dans le 
repos, en amoureuse attention à Dieu, sans actes particuliers et 

                                                           
89Myst. Theol., Cap. , p. l . 

90Per veram fider est passus extasim veritatis quasi extra omnem sensum 
positus et veritati supematurali conjunctus. (Sup. Cap. VII, p.5, de Div.Nom.). 

91Beati mundo corde quoniam ipsi Deum videbunt. (Math. ,V. 8). 

923 Sent., Dict. 34.9.1. art.4. 
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distincts. Il résume en ces mots les deux dispositions que S. 
Denis réclame de lΩâme qui se met en la présence de Dieu pour 
recevoir ses divines influences : la première, que son 
entendement se rende attentif à Dieu, dépouillé de toutes les 
images et de tous les objets distincts; la seconde, que sa volonté 
soit dirigée vers lui par amour et dévotion : Notre bienheureux 
Père a renfermé ces deux dispositions dans le terme 
ŘΩamoureuse attention Ł 5ƛŜǳΦ tŀǊ ŀǘǘŜƴǘƛƻƴΣ ƛƭ ŘŞǎƛƎƴŜ ƭΩŀŎǘŜ ŘŜ 
ƭΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘΣ ǇŀǊ ŀƳƻǳǊŜǳǎŜΣ ŎŜƭǳƛ ŘŜ ƭŀ ǾƻƭƻƴǘŞΦ 

CHAPITRE X.  Des actes produits sous la motion divine, qui 
ŀŎŎƻƳǇŀƎƴŜƴǘ ƭΩŀǘǘŜƴǘƛƻƴ ƎŞƴŞǊŀƭŜ Ŝǘ ǎƛƳǇƭŜΦ 

Des actes produits sous la motion de Dieu τLa puissance active 
et la puissance passive τLes deux regards et les deux 
connaissances τ[Ŝǎ ŀŎǘŜǎ ǇǊƻŎŞŘŀƴǘ ŘŜ мΩƛƭƭǳƳƛƴŀǘƛƻƴ ŘƛǾƛƴŜ 
accroissent les dons infus. 

Le P.Jean de la Croix dit encore que, dans la contemplation, 
lΩâme doit produire des actes qui procèdent plutôt de la motion 
ŘŜ 5ƛŜǳ ǉǳŜ ŘŜ ƭΩŀŎǘƛǾƛǘŞ ǇŜǊǎƻƴƴŜƭƭŜ ǇǊƻŎŞŘŀƴǘ ŘŜ ƭŀ ǊŀƛǎƻƴΦ /ŜŎƛ 
est indispensable pour plusieurs motifs. Nous nous 
ŎƻƴǘŜƴǘŜǊƻƴǎ ǇƻǳǊ ƭΩƛƴǎǘŀƴǘ ŘΩŜƴ ŀǇǇƻǊǘŜǊ ǳƴ ǎŜǳƭŜƳŜƴǘΦ 

Les actes produits sous la motion de Dieu accroissent les dons 
ƛƴŦǳǎΣ ǉǳƛ ǇǊƻǾƛŜƴƴŜƴǘ ŘŜ ƭŀ ǾŜǊǘǳ ŘƛǾƛƴŜ Ŝƴ ƭΩŃƳŜΦ /Ŝǘ 
ŀŎŎǊƻƛǎǎŜƳŜƴǘ ƴŜ ǇŜǳǘ ǾŜƴƛǊ ŘŜ ƭŀ ǇǳƛǎǎŀƴŎŜ ŀŎǘƛǾŜ ŘŜ ƭΩƳŜΣ 
ǇǳƛǎǉǳΩƛƭ ŜȄŎŝŘŜ ǎŀ ŎŀǇŀŎƛǘŞ ƴŀǘǳǊŜƭƭŜΣ Ƴŀƛǎ ƛƭ ǇǊƻǾƛŜƴǘ ŘŜ ǎŀ 
puissance passive mue par un agent surnaturel, comme S . 
Thomas ƭΩŜȄǇƭƛǉǳŜ ǇŀǊ ǳƴ ōŜƭ ŜȄŜƳǇƭŜΦ 

ζ.ƛŜƴ ǉǳŜ ƭŀ ǇǳƛǎǎŀƴŎŜ ŀŎǘƛǾŜ ŘŜ ƭΩŀƛǊΣ Řƛǘ-il, ne puisse arriver à 
produire un mouvement enflammé, sa puissance passive le rend 
capable de se changer en flamme, et une fois la transformation 
accomplie, il peut produire le mouvement enflammé qui 
dépasse sa puissance active. De même, bien que la puissance 
active de lΩŃƳŜ ƴŜ ǇǳƛǎǎŜ ǎΩŞǘŜƴŘǊŜ Ł ŘŜǎ ƻōƧŜǘǎ ǎǳǊƴŀǘǳǊŜƭǎ Ŝǘ Ł 
lΩaccroissement des vertus infuses, sa puissance passive la rend 
ŎŀǇŀōƭŜ ŘΩşǘǊŜ ŎƘŀƴƎŞŜ Ŝƴ ŦƭŀƳƳŜ ŘŜ ŎƘŀǊƛǘé ; et cela fait, les 
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ŀŎǘŜǎ ǉǳΩŜƭƭŜ ŞƳŜǘ ǇǊƻŘǳƛǎŜƴǘ ƭŜǎ ŜŦŦŜǘǎ ŘŜ ƭŀ ŎƘŀǊƛǘŞ Řƻƴǘ ŜƭƭŜ 
Ŝǎǘ ǊŜǾşǘǳŜΦ /ŜǘǘŜ ǘǊŀƴǎŦƻǊƳŀǘƛƻƴ ǎΩƻǇŝǊŜ Řŀƴǎ ƭŀ ŘƛǾƛƴŜ 
contemplation dont nous parlons, alors que le contemplatif 
abandonne la lumière de la raison pour se revêtir de la lumière 
ŘŜ ƭŀ ŦƻƛΣ ǉǳŜ ƭŜ Řƻƴ ŘŜ {ŀƎŜǎǎŜ ǾƛŜƴǘ ŦŀƛǊŜ ǊŜǎǇƭŜƴŘƛǊΦ /ΩŜǎǘ ŀƭƻǊǎΣ 
Řƛǘ {Φ 5ŜƴƛǎΣ ǉǳŜ ƭΩŃƳŜ Ŝǎǘ ŘƛǾƛƴƛǎŞŜΣ Ŝƴ ǘŀƴǘ ǉǳŜ ǎƻǊǘƛŜ ŘΩŜƭƭŜ-
ƳşƳŜ Ŝǘ ǘǊŀƴǎŦƻǊƳŞŜ Ŝƴ 5ƛŜǳΣ Ŝǘ ǉǳΩŜƭƭŜ ǊŜœƻƛǘ ƭΩŀŎŎǊƻƛǎǎŜƳŜƴǘ 
des dons divins. "93. 

Notre bienheureux Père, par les termes cités plus haut, ne fait 
que suivre cette doctrine. 

La raison pour laquelle cette attention amoureuse est requise, 
ŎΩŜǎǘ ŀŦƛƴ ǉǳŜ ƭΩŃƳŜ ŜƴǘǊŜ Ŝƴ ƻǊŀƛǎƻƴ Ŝǘ ǎΩŜƴǘǊŜǘƛŜƴƴŜ ŀǾŜŎ 5ƛŜǳΦ 
Dans le discours, en effet, elle ne parle pas à Dieu, elle se parle 
à elle-ƳşƳŜΦ 9ǘ ƭΩƻƴ ǇŜǳǘ ŘƛǊŜ Ł ǇǊƻǇǊŜƳŜƴǘ ǇŀǊƭŜǊ ǉǳΩŜƭƭŜ Ŝǎǘ 
en oraison que quand, laissant de côté le discours, elle se tient 
paisiblement et amoureusement attentive à Dieu, comme 
ƭΩŜȄǇƭƛǉǳŜ ƭŜ ƎǊŀǾŜ ŘƻŎǘŜǳǊ ǎŎƻƭŀǎǘƛǉǳŜ {ǳŀǊŜȊΣ ǎΩŀǇǇǳȅŀƴǘ ǎǳǊ {Φ 
Thomas.94. 

[ŀ Ǌŀƛǎƻƴ Ŝƴ Ŝǎǘ ŎƭŀƛǊŜΦ [ΩƻǊŀƛǎƻƴ ǇǊƻǇǊŜƳŜƴǘ ŘƛǘŜΣ ǎŜƭƻƴ ƭŀ 
définition de S. Jean Damascène, est ζǳƴŜ ŞƭŞǾŀǘƛƻƴ ŘŜ ƭΩŜǎǇǊƛǘ 
vers Dieu».95Φ /Ŝ ǉǳƛ ǊŜǾƛŜƴǘ Ł ŘƛǊŜ ǉǳŜ ƭΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘ ŀȅŀƴǘ 
ŘŜǳȄ ǊŜƎŀǊŘǎΣ ƭΩǳƴ ǉǳƛ ǎŜ ǘƻǳǊƴŜ ǾŜǊǎ ƭŜǎ ƻōƧŜǘǎ ŎƻǊǇƻǊŜƭǎ Ǉour 
en recevoir les images qui constituent la connaissance naturelle, 
Ŝǘ ƭΩŀǳǘǊŜ ǉǳƛ ǎŜ ǘƻǳǊƴŜ ǾŜǊǎ 5ƛŜǳ ǇƻǳǊ Ŝƴ ǊŜŎŜǾƻƛǊ ƭΩƛƭƭǳƳƛƴŀǘƛƻƴ 
qui constitue la connaissance surnaturelle, il doit durant 
ƭΩƻǊŀƛǎƻƴ ǊŜǘǊŀƴŎƘŜǊ ƭŜ ǊŜƎŀǊŘ ǉǳƛ ǎŜ ǘƻǳǊƴŜ ǾŜǊǎ ƭŜǎ ƻōƧŜts 
ŎƻǊǇƻǊŜƭǎΣ Ŝƴ ǊŜƴƻƴœŀƴǘ ŀǳȄ ƛƳŀƎŜǎ ŦƻǊƳŞŜǎ ǇŀǊ ƭΩƛƳŀƎƛƴŀǘƛƻƴ 
et le discours procédant de la raison, pour donner lieu au regard 
qui se tourne vers Dieu. 

                                                           
932 ς 2, Q.120, art. 1 , sup. Cap. VII de Div. Nom. , p.1. 

94De Relig. Lib.I, Cap.IV, No. 1. 

95 Elevatio mentis in Deum. 
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tŀǊ ƭŁ ƻƴ ǇŜǳǘ ǾƻƛǊ ŀǾŜŎ ǉǳŜƭƭŜ ƧǳǎǘŜǎǎŜ ǎΩŜǎǘ ŜȄǇǊƛƳŞ {Φ5Ŝƴƛǎ Ł 
ƭΩŜƴǘǊŞŜ ŘŜ ǎŀ Théologie Mystique, quand il a dit que ζDieu 
remǇƭƛǘ ŘŜ ǎŜǎ ǎǇƭŜƴŘŜǳǊǎ ƭŜǎ ƛƴǘŜƭƭƛƎŜƴŎŜǎ ŀǾŜǳƎƭŜǎΣ ŎΩŜǎǘ-à-dire 
qui ferment les yeux destinés à regarder les objets corporels et 
ouvrent ceux-là seulement qui sont destinés à regarder Dieu, 
ŀŦƛƴ ŘΩŜƴ şǘǊŜ ƛƭƭǳƳƛƴŞ».96. 

Nous avons dit que les actes qui procèdent de cette illumination 
accroissent les vertus infuses, ce que ne font pas les actes qui 
proŎŝŘŜƴǘ ŘŜ ƭŀ ǊŀƛǎƻƴΦ /ΩŜǎǘ ǇƻǳǊ ŎŜƭŀ ǉǳŜ ƴƻǘǊŜ aŀƞǘǊŜ ƴƻǳǎ 
ŜȄƘƻǊǘŜ Ł ƴƻǳǎ ƳŜǘǘǊŜ Ŝƴ Şǘŀǘ ŘŜ ƭŜǎ ǊŜŎŜǾƻƛǊΦ /ΩŜǎǘ ǇƻǳǊ ŎŜƭŀ 
aussi que notre Dieu a coutume, au commencement de 
ƭΩƻǊŀƛǎƻƴΣ ŘŜ ŦŀƛǊŜ ŜƴǘǊŜǊ ƭΩŃƳŜ Řŀƴǎ ƭŜ ǊŜǇƻǎΣ ŀŦƛƴ ǉǳΩŜƭƭŜ ȅ 
ǊŜœƻƛǾŜ ƭŜ ŦƻƴŘǎ ǎǳǊƴŀǘǳǊŜƭ ǉǳΩŜƭƭŜ ŦŜǊŀ ŜƴǎǳƛǘŜ ǾŀƭƻƛǊΦ ¦ƴŜ Ŧƻƛǎ 
ǉǳΩŜƭƭŜ Ŝǎǘ Ŝƴ ǇƻǎǎŜǎǎƛƻƴΣ ƛƭ ƭǳƛ ǊŜƴŘ ƭŀ ƭƛōŜǊǘŞ Ŝǘ ƭΩŀƴƛƳŜ Ł ƳŜǘǘǊŜ 
en ǆuvre ce fonŘǎ ǎǳǊƴŀǘǳǊŜƭΣ ŀǳ ƳƻȅŜƴ ŘΩŀŎǘŜǎ ǇŀǊǘƛŎǳƭƛŜǊǎ 
ǇǊƻŎŞŘŀƴǘ ŘŜ ƭΩŀŦŦŜŎǘƛƻƴΦ /ΩŜǎǘ ŎŜ ǉǳΩŜƴǎŜƛƎƴŜ wǳȅǎōǊƻŜƪΣ ŎŜ 
maître très expérimenté.97. 

CHAPITRE ·LΦ tǳǊƛǘŞ Ŝǘ {ƛƳǇƭƛŎƛǘŞ ƻǵ ƭΩŃƳŜ Řƻƛǘ ǎŜ ǘǊƻǳǾŜǊ 
pour recevoir la lumière divine. 

Lƭ ƛƳǇƻǊǘŜ ŘŜ ƴŜ Ǉŀǎ ƛƴǘŜǊǇƻǎŜǊ ŘΩŀǳǘǊŜǎ ƭǳƳƛŝǊŜǎ ŜƴǘǊŜ ƭΩŃƳŜ Ŝǘ 
ƭΩƛƭƭǳƳƛƴŀǘƛƻƴ ǎǳǊƴŀǘǳǊŜƭƭŜ τLa lumière de la foi, disposition 
ŀŘŞǉǳŀǘŜ ǇƻǳǊ ƭΩƛƭƭǳƳƛƴŀǘƛƻƴ ŘƛǾƛƴŜ τProportion nécessaire 
entre le moteur et le mobile τRessemblance de conformité avec 
Dieu coƴŦŞǊŞŜ Ł ƭΩŃƳŜ ǇŀǊ ƭŀ ƭǳƳƛŝǊŜ ŘŜ ƭŀ ŦƻƛΦ 

Il est un autre passage de notre bienheureux Père qui offusque 
certains mystiques. Le voici : ζPour recevoir avec plus de 
ǎƛƳǇƭƛŎƛǘŞ Ŝǘ ŘΩŀōƻƴŘŀƴŎŜ ŎŜǘǘŜ ŘƛǾƛƴŜ ƭǳƳƛŝǊŜΣ ƭΩŃƳŜ Řƻƛǘ ŀǾƻƛǊ 
soin de ne pas lui interposer des lumières palpables provenant 
ŘΩŀǳǘǊŜǎ ŎƻƴƴŀƛǎǎŀƴŎŜǎΣ ŘŜ ŦƻǊƳŜǎ Ŝǘ ŘŜ ŦƛƎǳǊŜǎ ŜȄŜǊŎŞŜǎ ǇŀǊ ƭŜ 
ŘƛǎŎƻǳǊǎΣ ǇŀǊŎŜ ǉǳŜ ǊƛŜƴ ŘŜ ǘƻǳǘ ŎŜƭŀ ƴΩŀ ǊŀǇǇƻǊǘ ŀǾŜŎ ŎŜǘǘŜ 
paisible et pure lumière.» 

                                                           
96 Myst. Theo., Cap.I. 

97De Perfectione Filiorum Dei, Cap.X. 
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Et il ajoute : ζ¦ƴŜ Ŧƻƛǎ ŘŜǾŜƴǳŜ ǎƛƳǇƭŜ Ŝǘ ǇǳǊŜΣ ƭΩŃƳŜ ǎŜ 
transforme en la simple et pure Sagesse divine."98. 

Par où il résume très à propos la science mystique de S. Denis, 
trop peu connue de tant de gens qui se donnent pour des 
maîtres spirituels. 

Afin de bien entendre ceci, il faut se rappeler ce que se propose 
notre Père dans ce Livre II de la Montée du Carmel qui est de 
ŘŞǇƻǳƛƭƭŜǊ ŘŜ ǘƻǳǘŜǎ ƭŜǎ ƛƳŀƎŜǎ ŎǊŞŞŜǎ ƭΩŃƳŜ ǉǳƛ ŀ ŘŞƧŁ 
ƭΩƘŀōƛǘǳŘŜ ŘŜ ƭŀ ƳŞŘƛǘŀǘƛƻƴΣ ǇƻǳǊ ƴŜ ƭŀ ƭŀƛǎǎŜǊ ǊŜǾşǘǳŜ ǉǳŜ ŘŜ ƭŀ 
lumière simple de la foi, en vue de recevoir, grâce à cette 
disposition surnatuǊŜƭƭŜΣ ƭΩƛƭƭǳƳƛƴŀǘƛƻƴ Řǳ Řƻƴ ŘŜ {ŀƎŜǎǎŜ ǉǳƛ 
ƎǳŞǊƛǘ ǘƻǳǎ ƭŜǎ ƳŀǳȄ ŘŜ ƭΩŃƳŜΣ ŀƛƴǎƛ ǉǳŜ ǇŀǊƭŜ ƭΩ9ǎǇǊƛǘ-Saint.99. 
/ŜǘǘŜ ƭǳƳƛŝǊŜ ŘŜ Ŧƻƛ ƭŀ ŘƛǎǇƻǎŜ Ŝǘ ƭŀ ŘƛǾƛƴƛǎŜΣ ǇƻǳǊ ŜƴǎǳƛǘŜ ƭΩǳƴƛǊ 
Ł 5ƛŜǳΦ [ΩƛƭƭǳƳƛƴŀǘƛƻƴ ŘƛǾƛƴŜΣ Ŝƴ ŜŦŦŜǘΣ Ŝǎǘ ǘƻǳƧƻǳǊǎ ŀŎŎƻƳǇŀƎƴŞŜ 
de la lumière simple de la foi, et ce que le don de Sagesse 
ƛƭƭǳƳƛƴŜ ƴΩŜǎǘ ŀǳǘǊŜ ǉǳŜ ŎŜ ǉǳŜ ƭŀ Ŧƻƛ ƴƻǳǎ ǇǊŞǎŜƴǘŜΦ /ΩŜǎǘ {Φ 
Thomas qui nous le déclare.100. 

S. Denis a commencé le livre des Noms Divins en se proposant 
ŜȄŀŎǘŜƳŜƴǘ ŎŜ ǉǳŜ ƴƻǘǊŜ ōƛŜƴƘŜǳǊŜǳȄ tŝǊŜ ǎΩŜǎǘ ǇǊƻǇƻǎŞ dans 
le Livre II de la Montée du Carmel. S. Thomas nous explique S. 
Denis en ces termes : ζ/ΩŜǎǘ ǇŀǊ ƭŜ ƳƻȅŜƴ ŘŜ ƭŀ ƭǳƳƛŝǊŜ ŘŜ ƭŀ Ŧƻƛ 
que nous nous unissons aux choses ineffables et inconnues, 
ǘŜƭƭŜǎ ǉǳŜ ǎƻƴǘ ƭŜǎ ŘƛǾƛƴŜǎΣ Ŝǘ ŜƭƭŜ ƴƻǳǎ ȅ ǳƴƛǘ ŘΩǳƴŜ ƳŀƴƛŝǊŜ 
ƛƴŜŦŦŀōƭŜ Ŝǘ ƛƴŎƻƴƴǳŜΣ ŘΩǳƴŜ ǳƴƛƻƴ ōƛŜƴ ŘƛŦŦŞǊŜƴǘŜ ŘŜ ŎŜƭƭŜ ǉǳƛ 
ǇǊƻǾƛŜƴǘ ŘŜ ƭΩŀŎǘƛǾƛǘŞ ŘŜ ƴƻǘǊŜ Ǌŀƛǎƻƴ Ŝǘ ŘŜ ƭΩƻǇŞǊŀǘƛƻƴ ŘŜ ƴƻǘǊŜ 
entendement. Union bien autre et bien meilleure assurément, 
puisque, par le moyen de la lumière de la foi, nous nous unissons 
à la vertu divine, qui surpasse toute connaissance humaine, et à 
des choses bien au-dessus de celles que peut atteindre la raison 
ƴŀǘǳǊŜƭƭŜΣ Ŝǘ ŎŜƭŀ ŀǾŜŎ ǳƴŜ ŎŜǊǘƛǘǳŘŜ ŘΩŀǳǘŀƴǘ Ǉƭǳǎ ƎǊŀƴŘŜ ǉǳŜ ƭŀ 

                                                           
98 Montée du Carmel Liv. II , Chap. XIII . 

99 Sap., IX, 19. 

100 3 Sent., Dist. .35 Q.2, art. 1. 
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ǊŞǾŞƭŀǘƛƻƴ ƭΩŜƳǇƻǊǘŜ Ŝƴ ŎŜǊǘƛǘǳŘŜ ǎǳǊ ƭŀ ŎƻƴƴŀƛǎǎŀƴŎŜ 
humaine.»101. 

¢Ŝƭ Ŝǎǘ ƭΩŜƴǎŜƛƎƴŜƳŜƴǘ ŘŜ {Φ 5Ŝƴƛǎ Ŝǘ ŘŜ {Φ ¢ƘƻƳŀǎΣ ǎǳƛǾƛ ǇŀǊ 
notre Maître. 

Lƭ ƴƻǳǎ ŘƛǘΣ Ł ƭΩŜƴŘǊƻƛǘ ŘŞƧŁ ŎƛǘŞΣ ǉǳŜ ƭŜǎ ƴƻǘƛƻƴǎΣ ƭŜǎ ŦƻǊƳŜǎ Ŝǘ ƭŜǎ 
ŦƛƎǳǊŜǎ ǉǳƛ ǇǊƻŎŝŘŜƴǘ ŘŜ ƭŀ ŎƻƴƴŀƛǎǎŀƴŎŜ ƴŀǘǳǊŜƭƭŜ ƴΩƻƴǘ ŀǳŎǳƴ 
rapport avec la pure et simple lumière que Dieu communique à 
ƭΩŃƳŜ Řŀƴǎ ƭŀ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛƻƴ ǇŀǊ ƭŜ ƳƻȅŜƴ Řǳ Řƻƴ ŘŜ {ŀƎŜǎǎŜΦ 
!ǳǎǎƛ ƭΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘ Řƻƛǘ ǎŜ ŘŞǇƻǳƛƭƭŜǊ ŘŜ ǘƻǳǘ ŎŜƭŀΣ ǇƻǳǊ ƴΩşǘǊŜ 
plus revêtu que de la lumière simple de la foi, qui, étant elle-
ƳşƳŜ ŘƛǾƛƴŜΣ Ŝǎǘ Ł ƭΩŜƴǘŜƴdement une disposition prochaine et 
ŀŘŞǉǳŀǘŜ Ł ǊŜŎŜǾƻƛǊ ƭΩƛƭƭǳƳƛƴŀǘƛƻƴ ŘŜ ŎŜ Řƻƴ ŘƛǾƛƴΣ ŘŜǎǘƛƴŞ Ł 
ŞŎƭŀƛǊŜǊ ƭΩŃƳŜ Ŝǘ Ł ƭŀ ŦŀƛǊŜ ǊŜǎǇƭŜƴŘƛǊΦ 

Cette disposition adéquate est tellement indispensable pour 
receǾƻƛǊ ƭΩƛƭƭǳƳƛƴŀǘƛƻƴ ŘƛǾƛƴŜΣ ǉǳŜΣ ŦŀǳǘŜ ŘΩŜƴ şǘǊŜ ǇƻǳǊǾǳǎΣ ƭŀ 
plupart des contemplatifs travaillent beaucoup et profitent peu 
Řŀƴǎ ƭΩƻǊŀƛǎƻƴΣ ǇŀǊŎŜ ǉǳΩƛƭǎ ŀǇǇƭƛǉǳŜƴǘ ƭŜǳǊ ǘǊŀǾŀƛƭ Ǉƭǳǘƾǘ Ł 
ǎΩŜƴǘǊŀǾŜǊ ǉǳΩŁ ǎΩŀƛŘŜǊΦ 

ŎΩŜǎǘ ŜŦŦŜŎǘƛǾŜƳŜƴǘ ŎƘƻǎŜ ŎŜǊǘŀƛƴŜ Ŝǘ ŎƻƴƴǳŜ ǉǳΩƛƭ Řƻƛǘ ȅ ŀǾƻƛǊ 
ǇǊƻǇƻǊǘƛƻƴ ŜƴǘǊŜ мΩƻōƧŜǘ Ł ƳƻǳǾƻƛǊ Ŝǘ ǎƻƴ ƳƻǘŜǳǊΣ pour que le 
ƳƻǳǾŜƳŜƴǘ ǎΩŜƴǎǳƛǾŜΦ /ΩŜǎǘ ŎŜ ǉǳŜ Řƛǘ ŦƻǊǘ ōƛŜƴ {Φ ¢ƘƻƳŀǎΦ ζIl 
est manifeste, enseigne-t-il, que tout objet à mouvoir doit être 
proportionné à son moteur. Or, voici la perfection du mobile en 
tant que mobile : une disposition qui le rend apte à être bien mû 
par son moteur."102. 

¢ƻǳǘ ƭΩŀǾŀƴŎŜƳŜƴǘ ŘŜ ƭΩŃƳŜ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛǾŜ Ŏƻƴǎƛǎǘŀƴǘ Ł şǘǊŜ 
muŜ ŘŜ 5ƛŜǳΣ ƛƭ Ŝǎǘ ƴŞŎŜǎǎŀƛǊŜ ǉǳΩŜƭƭŜ ǎΩŀŘŀǇǘŜ Ł ƭǳƛ Ŝƴ ǾǳŜ ŘŜ 
ŎŜǘǘŜ ƳƻǘƛƻƴΦ 9ǘ ŎƻƳƳŜ ŎŜ ǉǳΩŜƭƭŜ Řƻƛǘ ǊŜŎŜǾƻƛǊ Ŝǎǘ ǎǳǊƴŀǘǳǊŜƭΣ 
ŜƭƭŜ ŀ ōŜǎƻƛƴ ŘΩǳƴŜ ŘƛǎǇƻǎƛǘƛƻƴ ŞƎŀƭŜƳŜƴǘ ǎǳǊƴŀǘǳǊŜƭƭŜΦ /ΩŜǎǘ 

                                                           
101 Sup. Lib. de Div. Nom., Cap. I. 

102 Manifestum est autem quod omne quod movetur, necesse est 
proportionatum esse motori, et haec est perfectio mobilis, in quantum est 
mobile: disrositio qua dispointur ad hoc quod bene moveatur a suo motori. (1-
2, Q.68, art.1). 
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encore S. Thomas qui le dit : ζTout ce qui doit être élevé à ce 
ǉǳƛ ǎǳǊǇŀǎǎŜ ǎŀ ƴŀǘǳǊŜΣ Řƻƛǘ ǎΩŜƴ ǊŜƴŘǊŜ ŎŀǇŀōƭŜ ǇŀǊ ǳƴŜ 
disposition qui soit également au-dessus de sa nature."103. 

/ŜǘǘŜ ŘƻŎǘǊƛƴŜ ǘǊŝǎ ŀǎǎǳǊŞŜΣ ǉǳΩƛƭ ǇƻǎŜ ŀƛƴǎƛ ŘΩǳƴŜ Ƴŀƴƛère gén-
ŞǊŀƭŜΣ {Φ ¢ƘƻƳŀǎ ƭΩŀǇǇƭƛǉǳŜ Ŝƴ ǘŜǊƳŜǎ ǘǊŝǎ ŦƻǊǘǎ Ł ƴƻǘǊŜ 
ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛƻƴΣ ŘƛǎǘƛƴƎǳŀƴǘΣ ŎƻƳƳŜ ƴƻǳǎ ƭΩŀǾƻƴǎ ǾǳΣ ƭŀ 
contemplation des philosophes de la nature, de la 
contemplation des chrétiens, précisément par cette adaptation 
ǎǳǊƴŀǘǳǊŜƭƭŜΦ /Ωest pour cela que notre bienheureux Père y 
revient tout de fois dans son livre. 

Mais cette lumière simple de la foi ne se borne pas à rendre 
ƭΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘ ŎŀǇŀōƭŜ ŘŜ ǊŜŎŜǾƻƛǊ ƭΩƛƭƭǳƳƛƴŀǘƛƻƴ ŘƛǾƛƴŜΦ 9ƭƭŜ ƭŀ 
divinise, comme le dit S. Denis, et le rend alors ƭΩƛƳŀƎŜ ŘŜ 5ƛŜǳΣ 
non suivant la ressemblance naturelle avec Dieu, qui est 
commune aux bons et aux méchants, mais suivant une 
ressemblance de conformité. Cette seconde ressemblance 
ŞƭŝǾŜ ƭΩŃƳŜ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛǾŜ Ł ǳƴŜ ǇŀǊǘƛŎƛǇŀǘƛƻƴ ǎǳǊƴŀǘǳǊŜƭƭŜ Ł ǎŜǎ 
divines perŦŜŎǘƛƻƴǎΦ hǊΣ ŘŜ ƳşƳŜ ǉǳŜ ƭΩƘƻƳƳŜ ǊŜœƻƛǘ ǎŀ 
personnalité de la connaissance qui lui vient de la raison, de 
même, dit notre bienheureux Père, par la connaissance pure et 
ǎƛƳǇƭŜ ŘŜ ƭŀ ŦƻƛΣ ƛƭ ŎŜǎǎŜ ŘΩşǘǊŜ ƭǳƛ-même et devient divin. 

Cette ressemblance de conformité, que notre bienheureux Père 
ǎΩŜŦŦƻǊŎŜ ŘΩƛƳǇƭŀƴǘŜǊ Řŀƴǎ ƭŜ Ŏǆur de ses disciples, S. Thomas 
ƭΩŞƭŝǾŜ ǎƛ Ƙŀǳǘ ǉǳŜΣ ŘΩŀǇǊŝǎ ƭǳƛΣ ƭŀ ŎƻƳƳǳƴƛŎŀǘƛƻƴ Ŝǘ ƭŀ 
contemplation dont elle rend capable est comme une imitation 
et, en une certaine manière, une participation de la 
communication ineffable et étemelle qui existe entre les 
tŜǊǎƻƴƴŜǎ ŘƛǾƛƴŜǎΦ /ΩŜǎǘ ŎŜ ǉǳΩƛƭ ŜȄǇƭƛǉǳŜ ǇŀǊ ƭŜǎ ǇŀǊƻƭŜǎ 
suivantes : ζ5ŀƴǎ ƭŀ ŎƻƴƴŀƛǎǎŀƴŎŜ ǇŀǊ ƭŀǉǳŜƭƭŜ ƭΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘ 
humain saisit les objets temporels, il n y a point expresse 
ressemblance de Dieu par conformité, parce que ces objets sont 
Ƴƻƛƴǎ ǎŜƳōƭŀōƭŜǎ Ł 5ƛŜǳ ǉǳŜ ƴŜ ƭΩŜǎǘ ƭΩŃƳŜ ŜƭƭŜ-même; mais 
Řŀƴǎ ƭŀ ŎƻƴƴŀƛǎǎŀƴŎŜ ǇŀǊ ƭŀǉǳŜƭƭŜ ƭΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘ Ŏƻƴƴŀƞǘ 5ƛŜǳ 

                                                           
103 p.1., Q.12, art.5. 
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(il parle de la lumière de la foi), il y a une représentation de la 
Trinité dƛǾƛƴŜ ǎǳƛǾŀƴǘ ƭŀ ŎƻƴŦƻǊƳƛǘŞ ǉǳŜ ƭΩŃƳŜ ǎŜ ǘǊƻǳǾŜ ŀǾƻƛǊ 
ŀǾŜŎ ŎŜǘǘŜ ǘǊŝǎ ǎŀƛƴǘŜ ¢ǊƛƴƛǘŞΦ 9ƴ ŜŦŦŜǘ ƭΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘΣ Ŝƴ 
connaissant Dieu de cette manière, engendre une parole qui est 
son conceptΤ Ŝǘ ŘŜ ƭΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘ Ŝǘ ŘŜ ǎƻƴ ŎƻƴŎŜǇǘ ǇǊƻŎŝŘŜ 
ƭΩŀƳƻǳǊΦ 5Ŝ ƳşƳŜΣ ƭŜ Père Etemel, en sc connaissant lui-même, 
engendre éternellement sa parole, qui est son Fils, et de tous les 
ŘŜǳȄ ǇǊƻŎŝŘŜ ƭΩ9ǎǇǊƛǘ-{ŀƛƴǘΦ 5ΩƻǴ ƛƭ ǎǳƛǘ ǉǳŜ ƭƻǊǎǉǳŜ ƭΩŃƳŜ 
connaît Dieu en lui-ƳşƳŜΣ ŜƭƭŜ Ŝǎǘ ǇǊƻǇǊŜƳŜƴǘ мΩƛƳŀƎŜ ŘŜ ƭŀ 
bienheureuse Trinité.104. 

/ΩŜǎǘ ŀƛƴǎƛ ǉǳŜ ŎŜ ƎǊŀƴŘ {ŀƛƴǘ ƴƻǳǎ ŜȄǇƭƛǉǳŜ ƭŀ ǊŜǎǎŜƳōƭŀƴŎŜ ŘŜ 
ŎƻƴŦƻǊƳƛǘŞ ǇŀǊ ƭŀǉǳŜƭƭŜ ƭΩŃƳŜΣ dans la contemplation, est 
rendue merveilleusement semblable à Dieu et participe
 à ses divines perfections. 

Chapitre ·LLΦ /ƻƳƳŜƴǘ 5ƛŜǳ ŎƻƳƳǳƴƛǉǳŜ Ł ƭΩŃƳŜ ƭŀ 
divine lumière. 

La divine lumière communiquée passivement à notre âme τ 
Nuages qui font obstacle à cette communication τLa divine 
lumière toujours à découvert devant les yeux de notre âme τ
Quels sont ceux à qui elle se communique τ[ΩŀƛƎƭŜ ŘŞǇŀǎǎŀƴǘ 
les nuages, symbole des contemplatifs. 

Bien notables aussi sont les paroles suivantes de notre Maître, 
paroles trop peu comprises des contemplatifs qui ne peuvent se 
décider à se dégager de leurs opérations propres, pour se livrer 
entièrement à celle de Dieu, ce qui est le but propre de la 
contemplation. άEn cet état, dit-il, Dieu se communique 
ǇŀǎǎƛǾŜƳŜƴǘ Ł ƭΩŃƳŜΣ Ŝǘ ƭΩŃƳŜ Ŝǎǘ ŎƻƳƳŜ ǳƴŜ ǇŜǊǎƻƴƴŜ ǉǳƛ 
aurait les yeux ouverts, et qui passivement, sans rien faire 
ŘΩŀǳǘǊŜ ǉǳŜ ŘŜ ƭŜǎ ǘŜƴƛǊ ƻǳǾŜǊǘǎΣ ǊŜŎŜǾǊŀƛǘ ƭŀ ƭǳƳƛŝǊŜ Řǳ jour."105. 

S. Bonaventure emploie la même comparaison. άDe même, dit-
ƛƭΣ ǉǳŜ ƭŀ ƭǳƳƛŝǊŜ Řǳ ǎƻƭŜƛƭ ƴΩŀ ōŜǎƻƛƴ ǉǳΩƻƴ ƭǳƛ ŦŀǎǎŜ ǾƛƻƭŜƴŎŜ 

                                                           
104  
105 Montée du Carmel, Liv. II, Chap XIII. 
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ǇƻǳǊ ƭŀ ŦŀƛǊŜ ŜƴǘǊŜǊ Řŀƴǎ ǳƴŜ ŘŜƳŜǳǊŜΣ ŀŦƛƴ ŘŜ ƭΩŞŎƘŀǳŦŦŜǊ Ŝǘ ŘŜ 
ƭΩŞŎƭŀƛǊŜǊΣ Ƴŀƛǎ ǎŜǳƭŜƳŜƴǘ ǉǳΩƻƴ ƭǳƛ ƻǳǾǊŜ ƭŀ ǇƻǊǘŜ Ŝǘ ǉǳΩƻn ôte 
les obstacles : ainsi la lumière divine, bien plus active et plus 
ŜŦŦƛŎŀŎŜ ǉǳŜ ŎŜƭƭŜ Řǳ ǎƻƭŜƛƭ ƴΩŀ ōŜǎƻƛƴ ǉǳΩƻƴ ƭǳƛ ŦŀǎǎŜ ǾƛƻƭŜƴŎŜ 
ǇƻǳǊ ŜƴǘǊŜǊ Řŀƴǎ ǳƴŜ ŃƳŜΣ ƭΩƛƭƭǳƳƛƴŜǊ Ŝǘ ƭŀ ǇŜǊŦŜŎǘƛƻƴƴŜǊΣ ƛƭ ǎǳŦŦƛǘ 
de lever les obstacles."106. 

Comparaison bien propre à nous faire comprendre les effets que 
ƭŀ ƭǳƳƛŝǊŜ ŘƛǾƛƴŜ ǇǊƻŘǳƛǘ Ŝƴ ƴƻǳǎΣ ǎƛ ƴƻǳǎ ƴΩȅ ƳŜǘǘƻƴǎ ƻōǎǘŀŎƭŜΦ 
Aussi S. Denis assure-t-il que le soleil qui éclaire notre globe est 
ƭΩƛƳŀƎŜ ŜȄǇǊŜǎǎŜ ŘŜ ƭŀ ŘƛǾƛƴŜ .ƻƴǘŞΣ ǎǇécialement à cause de sa 
communication si fŀǾƻǊŀōƭŜΣ ŘŜ ǎŀ ǇǳƛǎǎŀƴŎŜ ŘΩƻǇŞǊŜǊ Řŀƴǎ ƭŜǎ 
şǘǊŜǎ ǘŀƴǘ ŘΩŜŦŦŜǘǎ ǎƛ ŘƛǾŜǊǎΣ Ł ƭŀ ǎŜǳƭŜ ŎƻƴŘƛǘƛƻƴ ǉǳΩƛƭǎ 
consentent à recevoir son influence. Passant ensuite à expliquer 
ƭŜǎ ŜŦŦŜǘǎ ǉǳŜ ƭΩƛƭƭǳƳƛƴŀǘƛƻƴ ŘƛǾƛƴŜΣ Řƻƴǘ ƭŜ ǎƻƭŜƛƭ Ŝǎǘ ƭΩƛƳŀƎŜΣ 
produit dans les âmes qui la reçoivent sans obstacle, il dit de 
quelle manière, quand on lui donne libre et large entrée, elle 
ƛƭƭǳƳƛƴŜ Ŝǘ ǇǳǊƛŦƛŜ мΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘΣ ŎƻƳƳŜƴǘΣ Ǉŀǎǎŀƴǘ Ł ƭŀ 
ǾƻƭƻƴǘŞΣ ŜƭƭŜ ƭΩŜƴŦƭŀƳƳŜ Ŝǘ ƭǳƛ Ŧŀƛǘ ƎƻǶǘŜǊ ƭŀ ǎŀǾŜǳǊ ŘŜǎ ŎƘƻǎŜǎ 
divines pour de là passer à toutes les autres facultés de l âme, 
les renouvelants, les divinisant, pour enfin les unir à Dieu.107. 

Ce sont de tous ces merveilleux effets que se privent les 
contemplatifs qui refusent de se disposer à recevoir la lumière 
divine, et lui font obstacle par les discours de la raison et les 
images des choses créées, qui sont la sphère où se meut la 
raison : en un mot, par ce que notre âme appelle très justement 
des nuages. Ces nuages font obstacle à la lumière divine en 
ǎΩƛƴǘŜǊǇƻǎŀƴǘ ŜƴǘǊŜ ŜƭƭŜ Ŝǘ ƭΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘ, de façon à empêcher 
celui-Ŏƛ ŘΩşǘǊŜ ŞŎƭŀƛǊŞΦ 

S. Denis et S. Thomas ne parlent pas différemment. άLa lumière 
ŘƛǾƛƴŜΣ Řƛǘ ƭŜ ǇǊŜƳƛŜǊΣ ǇŀǊ ƭŁ ƳşƳŜ ǉǳΩŜƭƭŜ ŘŞǇŀǎǎŜ ƴƻǘǊŜ 
entendement, nous met en obscurité et en ignorance. Pourtant 
elle est au-dessus de toutes nos connaissances, et pour y 

                                                           
106 De Myst Theol. Cap. XII. 
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atteindre il nous faut les abandonner toutes, parce que chaque 
image des objets qui nous sont connus est comme un voile qui 
nous dérobe cette lumière, et se place devant elle pour 
ƭΩŜƳǇşŎƘŜǊ ŘŜ ƴƻǳǎ ŞŎƭŀƛǊŜǊΦϦ108. 

Cette doctrine de S. Denis est suivie de tous les autres saints; 
Ƴŀƛǎ ƛƭ ȅ ŀ ǇŜǳ ŘŜ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛŦǎ ǉǳƛ ǎΩŜƴ ǇŞƴŝǘǊŜƴǘΦ 

Notre bienheureux Père, poursuivant son sujet, nous donne un 
enseignement non moins important que le précédent. άIl est 
donc évident, conclut-ƛƭΣ ǉǳΩune fois purifiée et bien vide de 
ǘƻǳǘŜǎ ƭŜǎ ŦƻǊƳŜǎ Ŝǘ ŘŜ ǘƻǳǘŜǎ ƭŜǎ ƛƳŀƎŜǎ ǇŜǊŎŜǇǘƛōƭŜǎΣ ƭΩŃƳŜ ǎŜ 
trouve dans la pure et simple lumière divineέ.109. 

S. Denis expose la même doctrine en maint endroit de ses 
ouvrages, et spécialement dans une lettre à un religieux nommé 
/ŀƛǳǎΣ ǉǳƛ ƭǳƛ ŀǾŀƛǘ ŘŜƳŀƴŘŞ ǎƛΣ ǇƻǳǊ ǊŜŎŜǾƻƛǊ Řŀƴǎ мΩƻǊŀƛǎƻƴ 
ƭΩƛƭƭǳƳƛƴŀǘƛƻƴ ŘƛǾƛƴŜ ǎǳǊƴŀǘǳǊŜƭƭŜΣ ƛƭ Ŧŀƭƭŀƛǘ ŘŞǇƻǳƛƭƭŜǊ 
ƭΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘ ŘŜ ǘƻǳǘŜǎ ƭŜǎ ŎƻƴƴŀƛǎǎŀƴŎŜǎ ǎ ǇǊƻǾŜƴŀƴǘ ŘŜ ƭŀ 
lumière naturelle. Il lui répond en substance ce qui suit. άLa 
lǳƳƛŝǊŜ ŘƛǾƛƴŜ ǉǳƛΣ ǇŀǊ ƭŁ ƳşƳŜ ǉǳΩŜƭƭŜ ŘŞǇŀǎǎŜ ƛƴŦƛƴƛƳŜƴǘ 
notre entendement, lui paraît obscure et ténébreuse, se dérobe 
Ŝǘ ǎŜ ŎƻǳǾǊŜ ŎƻƳƳŜ ŘΩǳƴ ǾƻƛƭŜ ŘŜǾŀƴǘ ƭŀ ƭǳƳƛŝǊŜ ŘŜ ƴƻǘǊŜ 
raison, et beaucoup plus si les nuages des objets créés au milieu 
desquels discourt la raison sont en grand nombre. La Sagesse 
divine très secrète, qui, à cause de sa profondeur 
incompréhensible, nous paraît ignorance, est voilée par nos 
connaissances grossières et limitées, surtout si ces 
connaissances sont multiplesέ. 110. 

Il explique ensuite comment cette divine lumière, cette Sagesse 
secrète, se dérobe à toute autre lumière et se cache à toute 
autre connaissance. S. Thomas nous en donne la raison 
scolastique. άIl est impossible, dit-ƛƭΣ ǉǳΩǳƴ ƳşƳŜ ǎǳƧŜǘ ǎƻƛǘ 

                                                           
108 De Myst. Theol., Cap. XII. 

109 Montée du Carmel, Livre II, Ch. XIII. 

110 Epist. ad Caium. 
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perfectionné en même teƳǇǎ ǇŀǊ ǇƭǳǎƛŜǳǊǎ ŦƻǊƳŜǎ ŘΩǳƴ ƳşƳŜ 
ƎŜƴǊŜ Ŝǘ ŘΩŜǎǇŝŎŜǎ ŘƛǾŜǊǎŜǎΣ ŘŜ ƳşƳŜ ǉǳΩƛƭ Ŝǎǘ ƛƳǇƻǎǎƛōƭŜ ǉǳΩǳƴ 
même corps reçoive en même temps diverses figures. Toutes les 
ƛƳŀƎŜǎ ƛƴǘŜƭƭŜŎǘǳŜƭƭŜǎ ǎƻƴǘ ŘΩǳƴ ƳşƳŜ ƎŜƴǊŜΣ Ŝƴ ǘŀƴǘ ǉǳŜ 
ǇŜǊŦŜŎǘƛƻƴƴŜƳŜƴǘ ŘΩǳƴŜ ƳşƳŜ ǇǳƛǎǎŀƴŎŜ intellective; mais les 
ƻōƧŜǘǎ ǉǳΩŜƭƭŜǎ ǊŜǇǊéǎŜƴǘŜƴǘ ǎƻƴǘ ŘΩŜǎǇŝŎŜǎ ŘƛǾŜǊǎŜǎΦ hǊΣ ƛƭ Ŝǎǘ 
ƛƳǇƻǎǎƛōƭŜ ǉǳΩǳƴ ŜƴǘŜƴŘŜment soit perfectionné en même 
temps par deux formes intellectuelles différentes entre 
ellesέ.111 Paroles qui appuient ce que dit notre bienheureux 
Père en divers endroits : ǉǳŜ ǘŀƴǘ ǉǳŜ мΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘ ƴŜ ǎŜ 
dépouille pas des images provenant de la connaissance 
ƴŀǘǳǊŜƭƭŜΣ ŀǳ ƳƛƭƛŜǳ ŘŜǎǉǳŜƭƭŜǎ ƻǇŝǊŜ ƭŀ Ǌŀƛǎƻƴ ƭƻǊǎǉǳΩŜƭƭŜ 
ŘƛǎŎƻǳǊǘΣ ƛƭ Ŝǎǘ ƛƴŎŀǇŀōƭŜ ŘŜ ǊŜŎŜǾƻƛǊ ƭΩƛƭƭǳƳƛƴŀǘƛƻƴ ǎǳǊƴŀǘǳǊŜƭƭŜΣ 
ce qui est ƭŜ ōǳǘ ŘŜ ƭΩƻǊŀƛǎƻƴΦ [ŀ Ǌŀƛǎƻƴ Ŝƴ Ŝǎǘ ǉǳŜ ŎŜ ǎƻƴǘ ŘŜǎ 
ŦƻǊƳŜǎ ŘΩǳƴ ƳşƳŜ ƎŜƴǊŜΣ Ŝƴ ǘŀƴǘ ǉǳŜ ŦƻǊƳŜǎ ƛƴǘŜƭƭŜŎǘǳŜƭƭŜǎΣ Ŝǘ 
ǇƻǳǊǘŀƴǘ ŘŜ ŘŜǳȄ ŜǎǇŝŎŜǎ ŘƛŦŦŞǊŜƴǘŜǎΣ ŎƻƳƳŜ ƭΩŜȄǇƭƛǉǳŜ ŀƛƭƭŜǳǊǎ 
Ǉƭǳǎ ŀǳ ƭƻƴƎ {Φ ¢ƘƻƳŀǎΦ [ΩǳƴŜΣ Řƛǘ-il, est tirée des créatures par 
abstractƛƻƴ ŀǳ ƳƻȅŜƴ ŘŜ ƭΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘΣ Ŝǘ ƭΩŀǳǘǊŜ ǾƛŜƴǘ ŘŜ ƭŀ 
participation de Dieu en lui-même, au moyen du don de 
Sagesse.112 

Ceci nous montre avec combien de raison S.Denis nous exhorte, 
en vue de la contemplation divine, à dépouiller notre 
entendement non seulement des images matérielles, mais 
encore des images intellectuelles distinctes, puisque les unes et 
ƭŜǎ ŀǳǘǊŜǎ ǇǊƻŎŝŘŜƴǘ ŘŜ ŘŜ ƭŀ ŎƻƴƴŀƛǎǎŀƴŎŜ ƴŀǘǳǊŜƭƭŜΣ Ŝǘ Ł ǎΩŜƴ 
tenir uniquement au concept surintellectuel et indistinct que 
nous fournit la foi, touchant la grandeur incompréhensible de 
5ƛŜǳΦ /ΩŜǎǘ ƭŁ ŎŜ ǉǳŜ ƴƻǘǊŜ aŀƞǘǊŜ ŀǇǇŜƭƭŜ ƭΩŀǘǘŜƴǘƛƻƴ ǎƛƳǇƭŜ Ŝǘ 
ŀƳƻǳǊŜǳǎŜ Ł 5ƛŜǳΣ ǉǳƛΣ ŀƛƴǎƛ ǉǳŜ ƴƻǳǎ ƭΩŀǾƻƴǎ Řƛǘ ǘŀƴǘ ŘŜ ŦƻƛǎΣ 
ŘƛǎǇƻǎŜ ƭΩŃƳŜ Ł ƭΩǳƴƛƻƴ ŘƛǾƛƴŜΦ 

Cet enseignement qui nous est donné par ces éclatantes 
lumières ŘŜ ƭΩÉglise, S. Denis et S. Thomas, S. Grégoire la 
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confirme par ces paroles : ά[ΩƛƴŦƭǳŜƴŎŜ ŘŜ ƭŀ ƭǳƳƛŝǊŜ ŘƛǾƛƴŜ Ŝǎǘ 
ƛƴŎƻƳǇŀǘƛōƭŜ Řŀƴǎ ƭΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘ ŀǾŜŎ ƭΩƛƳŀƎŜ ŘŜǎ ƻōƧŜǘǎ 
corporels, car 1 a ƭǳƳƛŝǊŜ ƛƴǾƛǎƛōƭŜ ƴΩŀ Ǉŀǎ ŜƴǘǊŞŜ Řŀƴǎ ƴƻǘǊŜ 
ŜǎǇǊƛǘ ǘŀƴŘƛǎ ǉǳΩƛƭ ǎΩƻŎŎǳǇŜ ŘŜǎ ŎƘƻǎŜǎ ǾƛǎƛōƭŜǎΦ »113. 

5ΩƻǴ ƭΩƻƴ Ǿƻƛǘ ǉǳŜ ŎΩŜǎǘ ŀǾŜŎ ōŜŀǳŎƻǳǇ ŘΩŜȄŀŎǘƛǘǳŘŜ ǉǳŜ 
ǎΩŜȄǇǊƛƳŜ ƭŜ ǘǊŝǎ ŘƻŎǘŜ wǳǇŜǊǘ ŘŜ [ƛƴŎƻƭƴΣ ŎŞƭŝōǊŜ 
commentateur de S. Denis, lorsǉǳΩŜȄǇƭƛǉǳŀƴǘ ƭŜ Ǉŀssage cité 
plus haut, il dit : άLa disposition prochaine pour recevoir 
ƭΩƛƭƭǳƳƛƴŀǘƛƻƴ ŘƛǾƛƴŜΣ ŎΩŜǎǘ ƭŀ ǇǊƛǾŀǘƛƻƴ ŘŜ ƭŀ Ŏƻƴnaissance 
actuelle de toutes les choses créées. »114. 

Et finalement notre bienheureux Père lui-même dit au 
Chapitre XIII du Livre II de la Montée du Carmel : άCette divine 
lumière est toujours prête Ł ǎŜ ŎƻƳƳǳƴƛǉǳŜǊ Ł ƭΩŃƳŜ; 
Ƴŀƛǎ Ł ŎŀǳǎŜ ŘŜǎ ŦƻǊƳŜǎ Ŝǘ ŘŜǎ ǾƻƛƭŜǎ ŘŜǎ ŎǊŞŀǘǳǊŜǎ Řƻƴǘ ƭΩŃƳŜ 
Ŝǎǘ ŜƴǾŜƭƻǇǇŞŜΣ ŜƭƭŜ ƴŜ ǎΩƛƴŦǳǎŜ Ǉŀǎ Ŝƴ ŜƭƭŜΦ {ƛ ƭΩŃƳŜ ǎŜ ŘŞƎŀƎŜŀƛǘ 
de tous ces voiles et demeurait eƴ ƴǳŘƛǘŞ ŘΩŜǎǇǊƛǘ ǳƴŜ Ŧƻƛǎ 
simple et pure, elle se transformerait en la pure et simple 
Sagesse divine qui est le Fils de Dieu; ŎŀǊ ŀǳǎǎƛǘƾǘ ǉǳŜ ƭΩŃƳŜ Ŝǎǘ 
libre des objets naturels, ce qui est divin lui est surnaturellement 
infusé.έ 

S. Denis enseigne la mêƳŜ ŘƻŎǘǊƛƴŜ Ŝƴ ƴƻƳōǊŜ ŘΩŜƴŘǊƻƛǘǎ : » La 
lumière divine, dit-il, est toujours à découvert devant les yeux 
ŘŜ ƭΩŜƴǘŜƴŘŜment, pour se communiquer bénignement à lui. 
[ΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘ ǇŜǳǘ ŘƻƴŎ ƭŀ ǊŜŎŜǾƻƛǊΣ ǇǳƛǎǉǳΩŜƭƭŜ Ŝǎǘ ǇǊŞǎŜƴǘŜ 
et toujours prête à se communiquer."115. 

9ǘ ŀƛƭƭŜǳǊǎΣ ƳŀǊǉǳŀƴǘ ƭŀ ŘƛǎǇƻǎƛǘƛƻƴ ƻǵ Řƻƛǘ şǘǊŜ ƭΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘ 
pour recevoir cette divine lumière, il nous dit, ainsi que nous 
ƭΩŀǾƻƴǎ Ǿǳ ŘŞƧŁΣ ǉǳŜ 5ƛŜǳ Ŝǎǘ ŀǳ-dessus de toutes choses et 
ŜƴǾƛǊƻƴƴŜ ǘƻǳǘŜǎ ŎƘƻǎŜǎΣ Ƴŀƛǎ ǉǳΩƛƭ ƴŜ ǎŜ ŎƻƳƳǳƴƛǉǳŜ 
véritaōƭŜƳŜƴǘ ǉǳΩŁ ŎŜǳȄ-là seuls qui, dépassant toutes choses 
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créées, tant matérielles que spirituelles, pénètrent dans 
ƭΩƻōǎŎǳǊƛǘŞ ŘŜ ƭŀ ŦƻƛΣ ƻǳ ƭΩÉŎǊƛǘǳǊŜ ƴƻǳǎ Řƛǘ ǉǳŜ ƭΩƻƴ ǊŜƴŎƻƴǘǊŜ 
Dieu.116 

Ailleurs encore, il dit à notre sujet des paroles bien conformes à 
ƭΩŜnseignement de notre Maître. S. Thomas les explique ainsi : 
ζLes opérations intellectuelles de notre raison sont superflues 
ǉǳŀƴŘ ƭΩŃƳŜΣ ǊŜƴŘǳŜ ŎƻƴŦƻǊƳŜ Ł 5ƛŜǳ ǇŀǊ ƭŀ ƭǳƳƛŝǊŜ ŘŜ ƭŀ ŦƻƛΣ ǎŜ 
plonge dans la contemplation des choses divines, non au moyen 
des ƛƳŀƎŜǎ ǇǊƻŎŞŘŀƴǘ ŘŜ ƭΩƛƳŀƎƛƴŀǘƛƻƴΣ Ƴŀƛǎ ŀǳ ƳƻȅŜƴ ŘŜ ƭŀ Ŧƻƛ 
elle-même. Alors, la divine lumière, inconnue et inaccessible, 
ǎΩǳƴƛǘ Ŝǘ ǎŜ ŎƻƳƳǳƴƛǉǳŜ Ł ƴƻǳǎΦϦ117. 

!ƛƴǎƛ ǎΩŜȄǇǊƛƳŜƴǘ ŎŜǎ ŘŜǳȄ ƎǊŀƴŘǎ ƳŀƞǘǊŜǎ ŘŜ ƭŀ ǘƘŞƻƭƻƎƛŜ 
mystique et scolastique. Paroles substantielles, qui expliquent 
lumineusement notre sujet, et où nous remarquerons surtout 
deux points : ƭΩǳƴΣ ǉǳŜ ǇŀǊ ƭŀ ƭǳƳƛŝǊŜ ǎƛƳǇƭŜ ŘŜ ƭŀ ŦƻƛΣ Ŝƴ 
ŀōǎǘǊŀŎǘƛƻƴ ŘŜ ƴƻǎ ŎƻƴƴŀƛǎǎŀƴŎŜǎΣ ƭΩŜƴtendement se conforme 
à Dieu et devient capable de son illumination; ƭΩŀǳǘǊŜΣ ǉǳΩŀǳ 
moment mêƳŜ ƻǴ ƛƭ ǎŜ ŎƻƴŦƻǊƳŜ Ŝǘ ǎΩŀŘŀǇǘŜ ŀƛƴǎƛΣ ƭŀ ƭǳƳière 
ŘƛǾƛƴŜΣ ǎŀƴǎ ŀǳǘǊŜ ƳƛƴƛǎǘŝǊŜ ƴƛ ǎŜŎƻǳǊǎΣ ǎΩǳƴƛǘ Ł ƭΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘ 
et se communique à lui. 

Pour nous convaincre de cette vérité S. Bonaventure nous 
propose la comparaison du soleil, qui environne notre demeure 
Ŝǘ ȅ ǇŞƴŝǘǊŜ Řŝǎ ǉǳΩƻƴ ƭǳƛ ƻǳǾǊŜ ƭŀ ŦŜƴşǘǊŜΦ hǳǾǊƛǊ ƭŀ ŦŜƴşǘǊŜ 
ƴΩŜǎǘ ŀǳǘǊŜ ŎƘƻǎŜ ǉǳŜ ŘŞŎƻǳǾǊƛǊ ƭΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘ Ŝƴ ƭŜ ŘŞǇƻǳƛƭƭŀƴǘ 
de toutes les connaissances provenant de la connaissance 
ƴŀǘǳǊŜƭƭŜΣ ŀƛƴǎƛ ǉǳΩƛƭ ŀ ŞǘŞ ŘƛǘΦ118 

                                                           
116 De Myst. Theol. , Cap. II. 

117 Intelligibiles virtutes nostrae naturalis rationis superfluunt, quando anima 
nostra Deo conformata imittit se rebus divinis, non immissione oculorum 
corporalium sed iminissione fidei, scilicet per hoc quod divinum lumen ignotum 
aud inaccessabile seipsum nobis unit et communicat. (Sup. Cap. IV. De Div. 
Nom.) 

118 De Myst. Theol.,Cap. XII. 
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Telle est la doctrine enseignée par notre Maître. Il ne veut pas 
que nous nous comportions comme des animaux terrestres, qui 
ne savent pas sortir de leur région basse et impure, il veut que 
ƴƻǳǎ ƛƳƛǘƛƻƴǎ ƭΩŀƛƎƭŜ ǊƻȅŀƭΣ ǎȅƳōƻƭŜ ŘŜ ƭŀ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛƻƴΦ [ΩŀƛƎƭŜΣ 
en effet, non seulement regarde le soleil en face sans cligner des 
ȅŜǳȄΣ Ƴŀƛǎ ǎΩƛƭ ǎŜ ǊŜƴŎƻƴǘǊŜ ŘŜǎ ƴǳŀƎŜǎΣ Řŀƴǎ ƭŀ ǇŀǊǘƛŜ ƛƴŦŞǊƛŜǳǊŜ 
ŘŜ ƭΩŀƛǊΣ ǾƻƛǎƛƴŜ ŘŜ ƭŀ Ƴontagne, il passe au travers de la région 
ŎƘŀǊƎŞŜ ŘŜ ƴǳŀƎŜǎ Ŝǘ ǇŞƴŝǘǊŜ ƧǳǎǉǳΩŁ ƭŀ ǊŞƎƛƻƴ ǎǳǇŞǊƛŜǳǊŜΣ ŀŦƛƴ 
ŘΩȅ trouver les rayons du soleil dans leur pureté. Là, il reste à 
jouir des rayons de cet astre, et renouvelle ses plumes sous 
ƭΩƛƴŦƭǳŜƴŎŜ ŘŜ ƭŜǳǊ ŎƘŀƭŜǳǊΦ 

/ΩŜǎǘ ŎŜ ǉǳŜ ƴƻǳǎ ŘŜǾƻƴǎ ŦŀƛǊŜ ƴƻǳǎ-mêmes, comme nous 
ƭΩŜƴǎŜƛƎƴŜƴǘ ƭŜǎ ǎŀƛƴǘǎ Řƻƴǘ ƴƻǘǊŜ aŀƞǘǊŜ ǎǳƛǘ ƭŀ doctrine. Que 
notre entendement quitte la région inférieure de notre âme, 
ŎΩŜǎǘ-à-dire les représentŀǘƛƻƴǎ ŘŜ мΩƛƳŀƎƛƴŀǘƛƻƴ Ŝǘ ƭŜǎ ŘƛǎŎƻǳǊǎ 
de la raison, ces actes chargés de nuages, au milieu desquels les 
rayons du Soleil divin ne se perçoivent pas dans leur pureté et 
ƭŜǳǊ ŞŎƭŀǘΦ vǳŜΣ ŘŞƎŀƎŞ ŘŜ ŎŜǎ ƻōǎǘŀŎƭŜǎΣ ƛƭ ǇŞƴŝǘǊŜ ƧǳǎǉǳΩŁ ƭŀ 
ǊŞƎƛƻƴ ǎǳǇŞǊƛŜǳǊŜ ŘŜ ƭΩŜǎǇǊƛǘΣ ŎΩŜǎǘ-à-ŘƛǊŜ Ł ƭΩƛƴǘŜƭƭƛƎŜƴŎŜ ǇǳǊŜ Ŝǘ 
Ł ƭΩŀŎǘŜ ŘƛǊƛƎŞ ƛƳƳŞŘƛŀǘŜƳŜƴǘ ǾŜǊǎ 5ƛŜǳΣ ŎƻƳme il a été dit. Et 
ǉǳΩƛƭ ǎŜ ǊŜǇƻǎŜ ǎƻǳǎ ƭŜǎ Ǌŀȅƻƴǎ Řǳ ŘƛǾƛƴ {oleil, où a lieu le 
ǊŜƴƻǳǾŜƭƭŜƳŜƴǘ ŘŜ ƭΩŜǎǇǊƛǘΦ À ƭŀ ǾŞǊƛǘŞΣ ǘŀƴǘ ǉǳŜ ƭΩŜǎǇǊƛǘ ƴŜ ǎŜǊŀ 
Ǉŀǎ ǇǳǊƎŞ ŘŜ ŎŜ ǉǳƛ ƻǇǇƻǎŜ ǊŞǎƛǎǘŀƴŎŜ Ł ƭΩƻǇŞǊŀǘƛƻƴ ŘƛǾƛƴŜΣ ƛƭ ƴŜ 
connaîtra pas toujours sa rénovation. La lumière divine pénètre 
sur-le-ŎƘŀƳǇ ƭΩŜǎǇǊƛǘ ǇǳǊƛŦƛŞΣ ŎƻƳƳŜ ƭŜ rayon de soleil pénètre 
le cristal limpide; Ƴŀƛǎ ŜƭƭŜ ƴŜ ǇŞƴŝǘǊŜ Ǉŀǎ ŘŜ ƳşƳŜ ƭΩŜǎǇǊƛǘ 
souillé. Le feu prend sur-le-champ au bois sec, mais il ne prend 
pas de même au bois vert. Ce sont les comparaisons dont S. 
Denis se sert, pour nous faire comprendre toute la différence 
ǉǳΩƛƭ ȅ ŀ ŜƴǘǊŜ ƭΩŜŦŦŜǘ ǉǳŜ ǇǊƻŘǳƛǘ ƭΩƛƭƭǳƳƛƴŀǘƛƻƴ ŘƛǾƛƴŜ Řŀƴǎ 
ƭΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘ ǇǳǊƛŦƛŞ Ŝǘ ŎŜƭǳƛ ǉǳΩŜƭƭŜ ǇǊƻŘǳƛǘ Řŀƴǎ ƭΩŜƴǘ-
ŜƴŘŜƳŜƴǘ ǉǳƛ ƴŜ ƭΩŜǎǘ ǇŀǎΦ119 /ŜǇŜƴŘŀƴǘΣ ǎƛ ƭΩƻƴ ǇŜǊǎŞǾŝǊŜ Řŀƴǎ 
ŎŜǘǘŜ ƻǊŀƛǎƻƴ ŘŞƴǳŞŜ ŘΩƻōǎǘŀŎƭŜǎΣ ƭΩƛƭƭǳƳƛƴŀǘƛƻƴ ŘƛǾƛƴŜ opère 

                                                           
119 De Celest.Hier, Cap. XIII. 
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progressivement la purification voulue, ainsi que le même Saint 
ƭΩŜȄǇƭƛǉǳŜ ŀƛƭƭŜǳǊǎΦ120. 

CHAPITRE XIII. De certains contemplatifs qui ne savent 
pas se dégager entièrement de la raison. 

Combien il importe de détacher de notre raison le concept 
universel de Dieu τ[ΩƛƭƭǳƳƛƴŀǘƛƻƴ ŘƛǾƛƴŜ ŎƻƳƳǳƴƛǉǳŞŜ Ł ŎƘŀŎǳƴ 
conformément au mode suivant lequel il se dispose τDeux 
degrés de la contemplation intellectuelle τNe pas attirer Dieu à 
soi, mais se livrer à lui comme présent. 

vǳŜƭǉǳŜǎ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛŦǎΣ ǉǳƛ ƴΩƻƴǘ Ǉŀǎ pénétré aussi avant que 
notre Maître dans la substance de la science mystique, 
ŎƻƴŘŀƳƴŜƴǘ ƭΩŀŎǘŜ ŘŜ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛƻƴ ǉǳΩƛƭ ŜƴǎŜƛƎƴŜ Ł ǎŜǎ 
ŘƛǎŎƛǇƭŜǎ ǎƻǳǎ ƭŜ ƴƻƳ ŘΩattention amoureuse. Il est donc 
ƛƳǇƻǊǘŀƴǘ ŘΩŞŎƭŀƛǊŎƛǊ ƭŀ ǇǊƻǇǊƛŞǘŞ Ŝǘ ƭΩǳǘƛƭƛǘŞ ŘŜ ŎŜǘ ŀŎǘŜΦ 

À cŜǘ ŜŦŦŜǘΣ ǊŜƳŀǊǉǳƻƴǎ ǉǳΩƛƭ ǎŜ ǊŜƴŎƻƴǘǊŜ ŎƻƳƳǳƴŞƳŜƴǘΣ ŎƘŜȊ 
ŎŜǳȄ ǉǳƛ Ŧƻƴǘ ƭΩƻǊŀƛǎƻƴ ƳŜƴǘŀƭŜΣ ŘŜǳȄ ƻōǎǘŀŎƭŜǎ ǉǳƛ ƭŜǎ 
ŜƳǇşŎƘŜƴǘ ŘΩşǘǊŜ Ƴuǎ Ŝǘ ƛƭƭǳƳƛƴŞǎ ŘŜ 5ƛŜǳ ǘŀƴŘƛǎ ǉǳΩƛƭǎ ƭŀ ŦƻƴǘΦ 
Le premier provient des images distinctes et particulières de 
ƭΩƛƳŀƎƛƴŀǘƛƻƴΣ au milieu desquelles la raison est en mouvement 
dans ses discours, et nous avons déjà traité de cet obstacle. Le 
second, moins connu encore de ceux qui se croient grands 
contemplatifs, est celui que nous nous proposons de dévoiler en 
ce Chapitre. 

Il consisǘŜ Ł ƴΩŀǾƻƛǊ Ǉŀǎ ƭŜ ŎƻǳǊŀƎŜ ŘŜ ŘŞǘŀŎƘŜǊ ŘŜ ƭŀ Ǌŀƛǎƻƴ ƭŜ 
concept universel de Dieu sous lequel on se présente devant la 
Grandeur divine dans la contemplation. Ces contemplatifs ne 
ǇŜǳǾŜƴǘ ǎŜ ŘŞŎƛŘŜǊ Ł ŜƴǾƛǎŀƎŜǊ 5ƛŜǳ ŘΩǳƴ ǊŜƎŀǊŘ ŘƛǊŜŎǘΣ Ŝƴ ǘŀƴǘ 
ǉǳΩƻōƧŜǘ ǇǊŞǎŜƴǘΣ Řŀƴǎ ƭΩƻōǎŎǳǊƛǘŞ ŘŜ ƭŀ ŦƻƛΣ Ƴŀƛǎ ƛƭǎ ƭΩŜƴǾƛǎŀƎŜƴǘ 
sous un concept formé et distinctement connu. En un mot, ne 
pouvant comprendre Dieu, ils veulent du moins comprendre le 
concept sous lequel ils le contemplent. Or, ceci est contraire à 
ƭΩŜƴǎŜƛƎƴŜƳŜƴǘ ŘŜ {Φ 5ŜƴƛǎΣ ǉǳƛ ƴƻǳǎ ŘƛǘΣ ŎƻƳƳŜ ƴƻǳǎ ƭΩŀǾƻƴǎ 

                                                           
120 De Div. Nom. , Cap. IV, p. 4. 
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Ǿǳ ŘŞƧŁΣ ǉǳŜ ƭƻǊǎǉǳŜ ƛƭ ǎΩŀƎƛǘ ŘŜ ŎƘƻǎŜǎ ƛƴŜŦŦŀōƭŜǎ Ŝǘ ƴƻƴ Ŏƻƴnues 
de nous, telles que sont les choses divines, nous devons nous 
ǳƴƛǊ Ł ƭΩƛƴŜŦŦŀōƭŜ Ŝǘ Ł ƭΩƛƴŎƻƴƴǳΦ121. 

/Ŝ ƴΩŜǎǘ Ǉƻƛƴǘ ŀƛƴǎƛ ǉǳŜ ǎŜ ŎƻƳǇƻǊǘŜ ŎŜƭǳƛ ǉui veut limiter et 
ŎƻƳǇǊŜƴŘǊŜ ŎƻƳƳŜ ŎƘƻǎŜ ŎƻƴƴǳŜ ƭŜ ŎƻƴŎŜǇǘ ǉǳΩƛƭ ǎŜ ŦƻǊƳŜ ŘŜ 
5ƛŜǳΦ 5ŀƴǎ ŎŜǎ ŎƻƴŘƛǘƛƻƴǎ ƛƭ ƴŜ ǎŜ ǘǊƻǳǾŜ Ǉƻƛƴǘ Řŀƴǎ ƭΩƻǇŞǊŀǘƛƻƴ 
surintellectuelle oú se reçƻƛǘ ƭΩƛƭƭǳƳƛƴŀǘƛƻƴ ŘƛǾƛƴŜ ǎŀƴǎ ƻōǎǘŀŎƭŜΣ 
ƛƭ ƴΩŜǎǘ Ǉƻƛƴǘ ǇŀǊticipant de Dieu en lui-même, à quoi dispose et 
adapte la lumière simple de la foi. Cette lumière de la foi, son 
ŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘ ƴΩŜƴ Ŝǎǘ Ǉŀǎ ŀƭƻǊǎ ǊŜǾşǘǳΣ ǇǳƛǎǉǳΩŜƭƭŜ ǎŜ ƳŞƭŀƴƎŜ 
en lui Ł ŎŜƭƭŜ ŘŜ ƭŀ ǊŀƛǎƻƴΦ Lƭ ƴΩŜǎǘ Ǉŀǎ ƴƻƴ Ǉƭǳǎ ǘǊŀƴǎŦŞǊŞ Ł ŎŜǘǘŜ 
divine lumière de la foi τ transfert que S. Denis pose comme 
condition essentielle de la contemplation, τ puisque, tout au 
contraire, il transfère la lumière de la foi à sa raison, la limitant 
et la raccourcissant à son mode particulier. Les contemplatifs de 
cette classe se rendent incapables ŘŜ ǊŜŎŜǾƻƛǊ ƭΩƛƭƭǳƳƛƴŀǘƛƻƴ 
divine qui se communique à chacun conformément au mode 
suivant lequel i1 se dispose. 

/ΩŜǎǘ ŎŜ ǉǳΩŜȄǇƭƛǉǳŜ ŞƎŀƭŜƳŜƴǘ {Φ[ŀǳǊŜƴǘ WǳǎǘƛƴƛŜƴΦ ζ/ΩŜǎǘ ƭΩŀŦ-
faire de Dieu, dit-il, de donner la dévotion et le goût spirituel à 
celui qui pǊƛŜΣ Ƴŀƛǎ ŎΩŜǎǘ ƭΩŀŦŦŀƛǊŜ ŘŜ ŎŜƭǳƛ ǉǳƛ ǇǊƛŜ ŘŜ ŎƘŜǊŎƘŜǊ ƭŜ 
mode convenable de sa prière.»122. 

Effectivement, suivant la mesure où chacun entre en oraison, il 
ǊŜŎǳŜƛƭƭŜ ƭŜǎ ŜŦŦŜǘǎ ŘŜ ƭΩƻǊŀƛǎƻƴΣ ǇǳƛǎǉǳΩƛƭ Ŝǎǘ ǘǊŝǎ ŎŜǊǘŀƛƴ ǉǳŜ ƭŜǎ 
influences divines se communiquent suivant le mode de celui 
ǉǳƛ ƭŜǎ ǊŜœƻƛǘΦ /ΩŜǎǘ ŎŜ ǉǳΩŀŦŦƛǊƳŜ {Φ¢ƘƻƳŀǎ Ŝƴ Ƴŀƛƴǘ ŜƴŘǊƻƛǘΦ 
ζLa faveur reçue, dit-il, suit le mode de celui qui reçoit, selon 
ƭΩƻōƧŜǘ ǉǳΩƛƭ ŀ Ŝƴ ǾǳŜΦ 9ƭƭŜ Ŝǎǘ ƳŀǘŞǊƛŜƭƭŜ ƻǳ ƛƳƳŀǘŞǊƛŜƭƭŜΣ 
ƳǳƭǘƛǇƭŜ ƻǳ ǳƴƛŦƻǊƳŜΣ ǎǳƛǾŀƴǘ ƭΩŜȄigence du sujet qui reçoit."123. 

                                                           
121 De  Div. Nom. Cap.I, p. l.  

122 Solíus Dei est rationis praestare gustum et devotionis affectus sed honinis 
est orandi adinvenire modum. (De  Perfect. Monast. Cap. V). 

123 Forma recepta sequitur modum recipientis quantum ad aliquid prout  
habet in  objecto ; ut enim in eo materialiter vel immaterialiter, multipliciter 



JOSEPH DE JÉSUS MARIA QUIROGA 
 

76 

 

tƻǳǊ ƳƛŜǳȄ ŞƭǳŎƛŘŜǊ ŎŜǘǘŜ ǾŞǊƛǘŞΣ ŘΩƻǵ ŘŞǇŜƴŘ ƭŜ ōƻƴ ǎǳŎŎŝǎ ŘŜ 
la contemplation, il faut observer que la contemplation 
intellectuelle a des degrés, marqués par Richard de Saint-Victor, 
$. Thomas, S. Laurent Justinien, S. Bonaventure et bien 
ŘΩŀǳǘǊŜǎΦ124. 

Le premier, qui est imparfait, est appelé super rationem, sed non 
praeter rationemΦ /ΩŜǎǘ-à-dire que cette contemplation, bien 
ǉǳΩŀǳ-ŘŜǎǎǳǎ ŘŜ ƭŀ ǊŀƛǎƻƴΣ ƴΩŜǎǘ Ǉŀǎ ŘŞƎŀƎŞŜ ŘŜ ƭŀ ǊŀƛǎƻƴΦ /ŜƭƭŜ-
ci forme, à sa manière, un concept dŜ 5ƛŜǳΣ ƭŜ Ǉƭǳǎ ŞƭŜǾŞ ǉǳΩƛƭ ƭǳƛ 
est possible. Elle se sert, par exemple, du soleil ou de quelque 
autre chose créée grande et admirable, et elle admet que Dieu 
est quelque chose de très haut et de très merveilleux, dans le 
genre de ces objets connus. 

Cette manière de contempler Dieu peut se tolérer chez ceux qui 
débutent dans la contemplation, qui ne font que sortir de la 
méditation imaginative et ne sont pas encore en état de se livrer 
totalement à la contemplation intellectuelle simple, chez ceux 
qui marchent encore appuyés au chariot de la raison, comme 
ŘŜǎ ŜƴŦŀƴǘǎ Ł ǉǳƛ ƭΩƻƴ ŜƴǎŜƛƎƴŜ ŜƴŎƻǊŜ Ł ƳŀǊŎƘŜǊ 
ǎǇƛǊƛǘǳŜƭƭŜƳŜƴǘΦ /ŜǇŜƴŘŀƴǘ ŎΩŜǎǘ ǳƴ ƳƻŘŜ ŘŜ ŎƻƴǘŜƳǇƭŜǊ 5ƛŜǳ 
ŜȄǘǊşƳŜƳŜƴǘ ƛƳǇŀǊŦŀƛǘΣ Ŝǘ ƭΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘ ȅ ƻǇǇƻǎŜ ōŜŀǳŎƻǳǇ 
ŘΩƻōǎǘŀŎƭŜǎ Ł ƭΩƛƭƭǳƳƛƴŀǘƛƻƴ ŘƛǾƛƴŜ Ŝǘ aux autres effets de la 
contemplation : ŎŜƭŀΣ ǇƻǳǊ ōƛŜƴ ŘŜǎ ƳƻǘƛŦǎΣ ǉǳΩƛƭ ǎŜǊŀƛǘ ǘǊƻǇ ƭƻƴƎ 
ŘΩŞƴǳƳŞǊŜǊΦ vǳΩƛƭ ƴƻǳǎ ǎǳŦŦƛǎŜ ŘŜ ŘƛǊŜΣ ŎƻƳƳŜ ƴƻǳǎ ƭΩŀǾƻƴǎ Ŧŀƛǘ 
ƳŀƛƴǘŜǎ ŦƻƛǎΣ ǉǳŜ ƭΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘ ƭƻǊǎǉǳΩƛƭ ǇǊƻŘǳƛǘ ŎŜǘ ŀŎǘŜΣ ƴΩŜǎǘ 
pas en opération surintellectuelle, ni dans la région où 
ƭΩƛƭƭǳƳƛƴŀǘƛƻƴ ŘƛǾƛƴŜ ǎŜ ǊŜœƻƛǘ Řŀƴǎ ǎŀ ǇǳǊŜǘŞΣ ƻǵ ƭΩƻƴ ǇŀǊǘƛŎƛǇŜ Ł 
Dieu en lui-même. Il reste dans la dépendance de ce concept 
ǉǳΩƛƭ ŦƻǊƳŜ Ł ǎƻƴ ƳƻŘŜΣ ŎƻƴŦƻǊƳŞƳŜƴǘ ŀǳȄ ƻōƧŜǘǎ ŎǊŞŞǎ ǉǳƛ ƭǳƛ 
ǎƻƴǘ ŎƻƴƴǳǎΣ Ŝǘ ƴƻƴ ǎƻǳǎ ƭΩŀŎǘƛƻƴ ŘŜ ƭŀ lumière pure et simple. 

                                                           
vel uniformiter, secundum exigentium subjecti recipientis (De Verit. Q.12, art. 
6. ). 

124 Ricard, Lib.I, Cap. VI, De Contemp. - S. Thomas, 2-2, Q.180,  art. 4. - S.Laur. 
Justin., De Ligno vitae, Cap.XL, de Orat. - S.Bonav. , Itinerarium, 3, Dist.4. 
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[Ŝ ǎŜŎƻƴŘ ŘŜƎǊŞΣ ǉǳƛ Ŝǎǘ ƭΩŀŎǘŜ ǇǊƻǇǊŜ Ŝǘ ǇŀǊŦŀƛǘ ŘŜ ƭŀ 
contemplation, est appelé par tous ces auteurs : supra rationem 
et praeter rationemΦ LŎƛ ƭΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘ ƴŜ ǎΩŞƭŝǾŜ Ǉŀǎ ǎŜǳƭŜƳŜƴǘ 
au-ŘŜǎǎǳǎ ŘŜ ƭŀ ǊŀƛǎƻƴΣ Ƴŀƛǎ ƛƭ ǎΩŜƴ ŘŞƎŀƎŜ Ŝƴǘièrement. Il refuse 
de mesurer Dieu par aucune comparaison, et se contente de 
ƭΩŜƴǾƛǎŀƎŜǊ ŎƻƳƳŜ ƛƴŜŦŦŀōƭŜ Ŝǘ ƛƴŎƻƴƴǳΣ ǳƴƛǉǳŜƳŜƴǘ ǎŜƭƻƴ ƭŀ 
ŦƻƛΣ ǉǳƛ ƴƻǳǎ ŀǇǇǊŜƴŘ ǉǳΩƛƭ Ŝǎǘ ƛƴŎƻƳǇǊŞƘŜƴǎƛōƭŜΣ ƛƴŜȄǇǊƛƳŀōƭŜ 
Ŝǘ ƛƴŎƻƳǇŀǊŀōƭŜΦ [ƻǊǎǉǳŜ ƭΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘ ŀŘƳŜǘ ǉǳΩƛƭ Ŝƴ est 
ainsi et que, de plus, Dieu est en toutes choses par son 
ƛƳƳŜƴǎƛǘŞΣ ŎƻƳƳŜ ƭŀ ŎŀǳǎŜ Ŝƴ ǎŜǎ ŜŦŦŜǘǎΣ ǉǳΩŜƴ ƻǳǘǊŜ ƛƭ ǊŞǎƛŘŜ 
Ŝƴ ƭΩŃƳŜ Řǳ ƧǳǎǘŜ ǇŀǊ ǳƴ ƳƻŘŜ Ǉƭǳǎ ŦŀǾƻǊŀōƭŜ ŜƴŎƻǊŜΣ ŀƭƻǊǎ ƛƭ 
ƭΩŜƴǾƛǎŀƎŜ ŘΩǳƴ ǊŜƎŀǊŘ ŘƛǊŜŎǘ ŎƻƳƳŜ ǇǊŞǎŜƴǘΣ Ŝǘ ƴƻƴ ŘΩǳƴ ǊŜƎŀǊŘ 
réfleȄŜΣ ŎƻƳƳŜ ƻƴ ŜƴǾƛǎŀƎŜ ŘΩƻǊŘinaire les objets absents. 

/ΩŜǎǘ Ł ŎŜ ǎŜŎƻƴŘ ƳƻŘŜ ŘŜ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛƻƴ ǉǳŜ ƴƻǳǎ ƛƴǾƛǘŜ ƴƻǘǊŜ 
bienheureux Père, quand il nous dit que nous devons 
contempler Dieu en attention amoureuse. Par là il exclut les 
comparaisons et les concepts que nous pourrions nous former 
de Dieu selon notre mode restreint et limité. Ailleurs il explique 
admirablement combien sont bas et mesquins les sentiments 
ǉǳŜ ƭΩŃƳŜ ŀ ŘŜ 5ƛŜǳ ǘŀƴǘ ǉǳΩŜƭƭŜ ƴŜ ǎŜ ŘŞƎŀƎŜ Ǉŀǎ ŘŜǎ ƛƳŀƎŜǎ Ŝǘ 
des concepts formés à notre mode ƘǳƳŀƛƴΣ Ŝǘ ƴΩŜƴǘǊŜ ǇŀǎΣ 
dégagée de tout, dans la lumière simple de la foi, qui nous 
montre Dieu ineffable et incompréhensible. 

S. Denis travaille à nous dégager de cette imperfection, qui 
ŎƻƴǎƛǎǘŜ Ł ƳŜǎǳǊŜǊ ƭΩƛƳƳŜƴǎƛǘŞ ŘŜ 5ƛŜǳ Ł ƴƻǘǊŜ ŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘ Ŝǘ 
à notre courte connaissance, sans vouloir nous plonger dans 
ƭΩƛƴŜŦŦŀōƭŜ ŀǳ ƳƻȅŜƴ ŘŜ ƭŀ ǎŜǳƭŜ ƭǳƳƛŝǊŜ ŘŜ ƭŀ ŦƻƛΣ ǉǳƛ ƴƻǳǎ ƭŜ 
montre tel. Il écrit ces remarquables paroles : ζ5ŀƴǎ ƭΩƻǊŀƛǎƻƴ 
nous devons nous comporter non comme attirant Dieu à nous, 
ǇǳƛǎǉǳΩƛƭ Ŝǎǘ présent partout et plus favorablement encore dans 
ƭΩŃƳŜ Řǳ ƧǳǎǘŜΣ Ƴŀƛǎ ŎƻƳƳŜ ƴƻǳǎ ƭƛǾǊŀƴǘ Ŝǘ ƴƻǳǎ ǳƴƛǎǎŀƴǘ Ł ƭǳƛΣ 
par le moyen des mémoires et des invocations divines."125. 

                                                           
125 Ab oratione incinere est utile, non sicut trahentas ubique proesentim et 
nusquam resedentem, sed sicut memorationibus et invocationibus  nos ipsos 
ipsi tradentes et unientes. (De Div. Nom. Cap. III , p. 1). 
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/ΩŜǎǘ Řŀƴǎ ŎŜǎ ǇŀǊƻƭŜǎ ǘƛŜƴ ŜƴǘŜƴŘǳŜǎ ǉǳŜ ŎƻƴǎƛǎǘŜ ƭŀ ǇŜǊŦŜŎǘƛƻƴ 
de notre contemplation. Elles résument aussi la doctrine 
enseignée par notre bienheureux Père à ses disciples. 

Co soin de ne pas attirer Dieu à nous, mais de nous livrer à lui 
ŎƻƳƳŜ ǇǊŞǎŜƴǘΣ {Φ 5Ŝƴƛǎ ƴƻǳǎ ƭΩƛƴŎǳƭǉǳŜ ŘΩǳƴŜ Ŧŀçon plus 
précise encore dans un autre endroit, ζLorsque, dit-il, dans la 
contemplation des choses divines qui surpassent tout ce que 
nous pouvons connaître, nous voulons les entendre à notre 
mode en nous appuyant sur notre raison, nous sommes sujets à 
bien des erreurs. Afin de les éviter, remarquons que notre 
entendement dispose de deux sortes de lumières pour 
connaître les choses intellectuelles : ƭΩǳƴŜ ǉǳƛ ǇǊƻŎŝŘŜ ŘŜ ƭŀ 
raison et lui sert à connaître les choses qui lui sont 
ǇǊƻǇƻǊǘƛƻƴƴŞŜǎΣ ƭΩŀǳǘǊŜ ǉǳƛ ǾƛŜƴǘ ŘŜ ƭŀ Ŧƻƛ Ŝǘ ǉǳƛ ƭǳƛ ǎŜǊǘ Ł 
percevoir celles quƛ ǎǳǊǇŀǎǎŜƴǘ ǎŀ ŎƻƴƴŀƛǎǎŀƴŎŜΦ /ΩŜǎǘ Ł ƭΩŀƛŘŜ ŘŜ 
ŎŜǘǘŜ ǎŜŎƻƴŘŜ ƭǳƳƛŝǊŜ ǉǳΩƛƭ ŎƻƴǾƛŜƴǘ ŘŜ Ŏƻƴtempler les choses 
ŘƛǾƛƴŜǎΣ Ŝǘ ƴƻƴ Ł ƭΩŀƛŘŜ ŘŜ ŎŜƭƭŜ ŘŜ ƭŀ ǊŀƛǎƻƴΦ 9ǘ ƴƻǳǎ ŘŜǾƻƴǎ ƭŜǎ 
contempler non en les attirant à nous, mais en nous transférant 
à elles, afin ŘΩŜƴ şǘǊŜ ŘŞƛŦƛŞǎΣ ŎŀǊ ƛƭ ƴƻǳǎ Ŝǎǘ ƳŜƛƭƭŜǳǊ ŘΩşǘǊŜ Ł 
5ƛŜǳ ǉǳΩŁ ƴƻǳǎ-ƳşƳŜǎΦ /ΩŜǎǘ ǉǳŀƴŘ ƴƻǳǎ ƴƻǳǎ ǳƴƛǎǎƻƴǎ Ł 5ƛŜǳ 
de cette manière que ses dons divins nous sont 
communiqués."126. 

Ce que nous dit ce prince de la théologie mystique est bien à 
remarquer. Quand nous sommes dans la lumière de la foi, nous 
ǎƻƳƳŜǎ ŘƛǾƛƴǎΣ Ŝǘ ƴƻǳǎ ǊŜŎŜǾƻƴǎ ƭŜǎ Řƻƴǎ ŘƛǾƛƴǎ ǇŀǊ ƭΩƻǇŞǊŀǘƛƻƴ 
de Dieu lui-même, qui agit alors en nous. Quand au contraire 
nous ne dépassons pas la lumière de notre raison, nous sommes 
nous-mêmes. Notre âme alorǎ ƴΩƻǇŝǊŜ Ǉŀǎ ǎƻǳǎ ƭŀ Ƴƻǘƛƻƴ ŘŜ 
5ƛŜǳΣ Ƴŀƛǎ ǎƻǳǎ ƭŀ ǎƛŜƴƴŜ ǇǊƻǇǊŜΦ hǊ ŎŜǘǘŜ ƳŀƴƛŝǊŜ ŘΩƻǇŞǊŜǊ ƴŜ 
donne pas lieu à des effets surnaturels, mais simplement à des 
effets proportionnés à la raison qui en est le moteur. 

[ΩŜȄǇŞǊƛŜƴŎŜ ƴƻǳǎ ƭŜ Ŧŀƛǘ ōƛŜƴ ǾƻƛǊ Ŝƴ ƴƻƳōre de contemplatifs 
ŘŜ ŎŜǘǘŜ ŎƭŀǎǎŜΣ ǉǳƛ ŀǇǊŝǎ ŘŜ ƭƻƴƎǎ ŜȄŜǊŎƛŎŜǎ ŘΩƻǊŀƛǎƻƴ ŎƻƴǘƛƴǳŞǎ 

                                                           
126 De Div. Nom. , Cap. VII , p. 1. 
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ƴƻƳōǊŜ ŘΩŀƴƴŞŜǎΣ ƴŜ ƳƻƴǘǊŜƴǘ Ǉŀǎ Řŀƴǎ ƭŀ ǾŜǊǘǳ ƭŜ ǇǊƻƎǊŝǎ ǉǳŜ 
donnait à espérer un exercice si prolongé. 

Ajoutons que S. Denis, en nous enseignant cette manière de 
contempler Dieu au-dessus de nos propres connaissances, la 
ŘƻƴƴŜ ŎƻƳƳŜ ǊŜœǳŜ ŘŜǎ !ǇƾǘǊŜǎΣ ǎŜǎ ƳŀƞǘǊŜǎΣ ǉǳƛ ƭΩŀǇǇǊŜƴŀƛŜƴǘ 
à leurs disciples.127. 

CHAPITRE XIV. Des Affections simples et enflammées. 

On peut aimer Dieu parfaitement sans le connaître de même τ
Puissance des cris du désir τDes mémoires et des invocations τ
Rapport de notre parole mentale avec le Verbe divin τLa 
connaissance directe et la connaissance réflexe. 

Les paroles de S. Denis citées au Chapitre précédent nous 
apprennent que nous devons, danǎ ƭΩƻǊŀƛǎƻƴΣ ƴƻǳǎ ƭƛǾǊŜǊ Ł 5ƛŜǳ 
comme nous étant présent et nous unir à lui par des mémoires 
Ŝǘ ŘŜǎ ƛƴǾƻŎŀǘƛƻƴǎΦ /Ŝǎ ƳŞƳƻƛǊŜǎ Ŝǘ ŎŜǎ ƛƴǾƻŎŀǘƛƻƴǎ ǎƻƴǘ ŘΩǳƴŜ 
telle importance que nous sommes obligés de nous y arrêter un 
peu.  

Au sujet des mémoires, il a dit quelques lignes plus haut les 
ǉǳŀƭƛǘŞǎ ǉǳΩŜƭƭŜǎ ŘƻƛǾŜƴǘ ŀǾƻƛǊΣ Ŝǘ ŎƻƳƳŜƴǘ ŜƭƭŜǎ ŘƻƛǾŜƴǘ ǎŜ 
pratiquer ζƭΩŜǎǇǊƛǘ ŘŞŎƻǳǾŜǊǘ Ŝǘ Řŀƴǎ ƭΩŀǇǘƛǘǳŘŜ Ł ƭŀ ŘƛǾƛƴŜ 
union»128Φ /ΩŜǎǘ ŎŜ ǉǳŜ ƴƻǘǊŜ ōƛŜƴƘŜǳǊŜǳȄ tŝǊŜ ŜȄǇƭƛǉǳŜ ǉǳŀƴŘ 
il enseigne que nous devons nous tenir devant Dieu en attention 
amoureuse et simple. 

Ceci étant très important pour ceux qui sont déjà contemplatifs, 
les maîtres de cette science secrète nous exhortent avec 
insistance plutôǘ ŀǇǇǳȅŜǊ ƴƻǘǊŜ ƻǊŀƛǎƻƴ ǎǳǊ ƭΩŀŦŦŜŎǘƛƻƴ ǉǳŜ ǎǳǊ ƭŀ 
connaissance. La raison en est que nous ne pouvons connaître 
5ƛŜǳ ǇŀǊŦŀƛǘŜƳŜƴǘ Ŝƴ ŎŜǘǘŜ ǾƛŜΣ ǘŀƴŘƛǎ ǉǳŜ ƴƻǳǎ ǇƻǳǾƻƴǎ ƭΩŀƛƳŜǊ 
parfaitement, ζǇŀǊŎŜ ǉǳΩƛƭ ǎǳŦŦƛǘ ǇƻǳǊ ƭŀ ǇŜǊŦŜŎǘƛƻƴ ŘŜ ƭΩŀƳƻǳǊ 

                                                           
127 De Div. Nom., Cap. I , p. 3. 

128 Revelata mente et ad divinam unitionem aptitudine. (De Div. Nom. , Cap. 
III in princip.). 



JOSEPH DE JÉSUS MARIA QUIROGA 
 

80 

 

ŘΩŀƛƳŜǊ Ŝƴ ǇǊƻǇƻǊǘƛƻƴ ŘŜ ŎŜ ǉǳŜ ƭΩƻƴ ǇŜǊœƻƛǘΦ hƴ ǇŜǳǘ ŘƻƴŎ 
ŀƛƳŜǊ Ǉƭǳǎ ǉǳΩƻƴ ƴŜ ŎƻƴƴŀƞǘΣ Ŝǘ ƭΩƻƴ ǇŜǳǘ ŀƛƳŜǊ ǇŀǊŦŀƛǘŜƳŜƴǘ 
ƳşƳŜ Ŝƴ ƴŜ Ŏƻƴƴŀƛǎǎŀƴǘ ǉǳΩƛƳǇŀǊŦŀƛǘŜƳŜƴǘΦϦ129. 

5ΩŀƛƭƭŜǳǊǎΣ ŎŜ ǉǳŜ ƴƻǳǎ ŀǾƻƴǎ Ł ǇŜǊŎŜǾƻƛǊ ŘŜ 5ƛŜǳ Řŀƴǎ ƭΩƻǊŀƛǎƻƴ 
ƴŜ ǎΩƻōǘƛŜƴǘ Ǉŀǎ ǇŀǊ ƭŜ ǊŀƛǎƻƴƴŜƳŜƴǘΣ Ƴŀƛǎ ǇŀǊ ƭŜǎ ŀŦŦŜŎǘƛƻƴǎ Ŝǘ 
ƭŜǎ ŘŞǎƛǊǎΣ {Φ ¢ƘƻƳŀǎΣ ƴƻǳǎ ƭΩŀǾƻƴǎ Ǿǳ ŘŞƧŁΣ Řƛǘ ǉue les effets de 
ƭŀ ƎǊŃŎŜ ŘƛǾƛƴŜ ǎŜ ƳǳƭǘƛǇƭƛŜƴǘ Ł ƭŀ ƳŜǎǳǊŜ Řǳ ŘŞǎƛǊ Ŝǘ ŘŜ ƭΩŀƳƻǳǊΦ 
S. Grégoire dit à ce même sujet : ζLes cris que Dieu entend sont 
ceux du désir, et si le désir est grand, grande est la clameur qui 
résonne aux oreilles de Dieu.» Et encore : ζLes désirs sont les 
ǇŀǊƻƭŜǎ ŘŜ ƭΩŃƳŜΦ {ƛ ƭŜǎ ŘŞǎƛǊǎ ƴΩŞǘŀƛent point des paroles, le 
tǊƻǇƘŝǘŜ ƴΩŀǳǊŀƛǘ Ǉŀǎ Řƛǘ : Le Seigneur a entendu les désirs de 
leur cǆur. »130 

9ƴ Řƛǎŀƴǘ ǉǳŜ ƴƻǳǎ ŘŜǾƻƴǎ ƴƻǳǎ ǳƴƛǊ 5ƛŜǳ Řŀƴǎ ƭΩƻǊŀƛǎƻƴΣ ƴƻƴ 
seulement par des mémoires, mais encore par des invocations, 
{Φ 5Ŝƴƛǎ ƴƻǳǎ Ŧŀƛǘ ǾƻƛǊ ƭΩǳǘƛƭƛǘŞ ŘŜǎ ǇŀǊƻƭŜǎ ƛƴǘŞǊƛŜǳǊŜǎΣ ǎƛ 
recommandées par les grands maîtres de cette science 
mystique, et qui sont un des grands moyens de la contemplation 
paisible et simple. 

Ces paroles que ne prononce point la bouche, mais que forme 
ƭΩŜǎǇǊƛǘΣ IǳƎƘŜǎ ŘŜ {ŀƛƴǘ-±ƛŎǘƻǊ ƭŜǎ Řƛǘ ǘǊŝǎ ŦŀǾƻǊŀōƭŜǎ Ł ŎŜ ǉǳΩƛƭ 
ŀǇǇŜƭƭŜ ƭΩƻǊaison pure, sans formes et sans figures. ζCes 
paroles, dit-ƛƭΣ ŀƛŘŜƴǘ ōŜŀǳŎƻǳǇ ƭΩƻǊŀƛǎƻƴ ǎƛƳǇƭŜ Ł ǎŜ ŎƘŀƴƎŜǊ Ŝƴ 
jubilation spirituelle. EƭƭŜǎ ŀƛŘŜƴǘ ƭΩŃƳŜ Ł ǎΩŀǇǇǊƻŎƘŜǊ ŘŀǾŀƴǘŀƎŜ 
ŘŜ 5ƛŜǳΣ Ł ƭΩŀǘǘŜƛƴŘǊŜ Ǉƭǳǎ ǇǊƻƳǇtement, à obtenir plus 

                                                           
129 Ad perfectionem sufficit prout in se apprehenditur ametur: ob hoc ergo 
consistit quod aliquid plus ametur quam cognoscatur quia potest  perfecte 
amari, etiam si non perfecte cognoscatur. 

130 Magnus quippe earum (hoc est animarum) clamor, magnum est desideri : 
tanto enim quisque minus clamat quantum minus desiderat ; et tanto majorem 
vocem in aures incircumscriptí Spiritus exprimit, quanto se ín ejus desiderium 
lenius fundit... Animarum igitur verba ipsa sunt desideria. Nam si desiderium 
sermo non esset, Propheta non diceret: Desiderium cordis eorum audivit auris 
tua. (Mor. , Lib. II, Cap. IV). 
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ǎǶǊŜƳŜƴǘ ƭΩŜŦŦŜǘ ŘŜ ǎŜǎ ŘŞǎƛǊǎΦ» Et il ajoute : ζPlus elles sont 
brèves, plus elles sont propres à produire ces effets."131 

S. Bonaventure conseille, lui ŀǳǎǎƛΣ ŎŜ ƎŜƴǊŜ ŘŜ ǇŀǊƻƭŜǎ Řŀƴǎ ƭΩƻǊ-
aison. Il les appelle ζla manière de prier la plus efficace.» Il dit 
encore : ζIl est bon de rechercher le silence et le lieu qui facilite 
ƭŜ Ǉƭǳǎ ƭŜ ǊŜǇƻǎΣ ŀŦƛƴ ǉǳŜ ƭŜǎ ŀŦŦŜŎǘƛƻƴǎ ǎΩŞŎƻǳƭŜƴǘ Ŝƴ 5ƛŜǳ Ǉƭǳǎ 
pleinement et plus sûrement."132 

Par où il nous enseigne que cet exercice convient parfaitement 
Ł ƭΩƻǊŀƛǎƻƴ ǎƛƳǇƭŜΣ ǎŜǊŜƛƴŜ Ŝǘ ǇŀƛǎƛōƭŜΣ ǇŀǊŎŜ ǉǳŜ ƭŜǎ ŀŦŦŜŎǘƛƻƴǎΣ 
une fois portées par ces paroles intérieures, se versent en Dieu 
ŀǾŜŎ Ǉƭǳǎ ŘΩŀōƻƴŘŀƴŎŜ Ŝǘ ŘŜ ǎŞŎǳǊƛǘŞΦ 

S. Thomas recommande également cet exercice en beaucoup 
ŘΩŜƴŘǊƻƛǘǎ ŘŜ ǎŜǎ ƻǳǾǊŀƎŜǎΣ Ŝǘ ƛƭ ƭŜ ŘŞǎƛƎƴŜ ǎƻǳǎ ƭŜ ƴƻƳ ζŘΩŀŎǘŜǎ 
intérieurs»Σ ŘΩŀŎǘŜǎ ƛƴǘŜƭƭŜŎǘǳŜƭǎΣ ǇŀǊŎŜ ǉǳŜ ƭΩŜǎǇǊƛǘ ƭŜǎ ŦƻǊƳŜ 
ǇƻǳǊ ŜȄǇǊƛƳŜǊ ƛƴǘŞǊƛŜǳǊŜƳŜƴǘ ǎŜǎ ŀŦŦŜŎǘƛƻƴǎ Ł 5ƛŜǳΦ Lƭ ǎΩŜȄǇǊƛƳŜ 
excelƭŜƳƳŜƴǘ ǎǳǊ ŎŜ ǎǳƧŜǘ ƭƻǊǎǉǳΩƛƭ Řƛǘ : ζ[ΩŀƳƻǳǊ ƛƴǘƛƳŜ ŀ ǳƴŜ 
liaison étroite avec la parole. Aussi je considère que la parole 
mentale a du rapport à la génération éternelle du Verbe divin, 
Parole du Père. En effet, comme du Verbe Etemel et du Père 
procède ƭΩ9ǎǇǊƛǘ-Saint, ainsi de la parole intérieure procède 
ƭΩŀƳƻǳǊΦ» 

5ΩƻǴ ƴƻǳǎ ŀǇǇǊŜƴƻƴǎ ǉǳŜ ŎŜǎ ǇŀǊƻƭŜǎ ƛƴǘŞǊƛŜǳǊŜǎ ǇǊŀǘƛǉǳŜǎ Řŀƴǎ 
ƭΩƻǊŀƛǎƻƴ ŜƴƎŜƴŘǊŜƴǘ ƭΩŀƳƻǳǊ; Ŝǘ ŎŜƭŀΣ ƴƻƴ ŘΩǳƴŜ ƳŀƴƛŝǊŜ 
quelconque. En effet, elles engendrent un amour très intime et 
elles sont parfaitement en rapport avec la contemplation 
ǎƛƳǇƭŜΣ Řŀƴǎ ƭŀǉǳŜƭƭŜ ƭΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘ ŜƴǾƛǎŀƎŜ 5ƛŜǳ ŘΩǳƴŜ ǾǳŜ 
ŘƛǊŜŎǘŜΣ ŎƻƳƳŜ ǇǊŞǎŜƴǘΣ Ŝǘ ƴƻƴ ŘΩŀǇǊŝǎ ŘŜǎ Ŏƻƴcepts formés et 
réflexes. Ainsi que le prouve pertinemment un auteur 
scolastique, docte et spirituŜƭΣ ŎΩŜǎǘ ƭŀ ŎƻƴƴŀƛǎǎŀƴŎŜ ŘƛǊŜŎǘŜ ǉǳƛ 
Ŧŀƛǘ ƧŀƛƭƭƛǊ ƭŜǎ ŀŦŦŜŎǘƛƻƴǎ Řŀƴǎ ƭΩƻǊŀƛǎƻƴΣ ŀǳ ƭƛŜǳ ǉǳŜ ƭŀ 

                                                           
131 Ita ut pura oratio magis in jubilum convertatur et appropinquet Deo, 
perveniat citius et efficius obtineat. (T. II, Lib. De modo orandi, Cap. III. 

132Requirit opportunitatem silentii, loci et quietis quo plenius et securius se in 
Deum effundat affectus. (De Process. Relig., Cap. III).   
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ŎƻƴƴŀƛǎǎŀƴŎŜ ǊŞŦƭŜȄŜ ŘƛǎǘǊŀƛǘ ƭŀ ǾƻƭƻƴǘŞΣ Ǉƭǳǎ ǉǳΩŜƭƭŜ ƴŜ ƭŀ Ƨƻƛƴǘ 
Ŝǘ ƴŜ ƭΩǳƴƛǘ Ł 5ƛŜǳΦ 

Il faut cependant, au sujet de ces paroles intérieures, faire la 
même remarque que pour les autres actes particuliers : elles ne 
doivent pas être très fréquentes, parce que les actes 
ǇŀǊǘƛŎǳƭƛŜǊǎΣ ƴƻǳǎ ƭΩŀǾƻƴǎ ŘƛǘΣ ŎŀǳǎŜƴǘ Ǉƭǳǎ ŘŜ ƭŀǎǎƛǘǳŘŜ ǉǳŜ ƭŜǎ 
actes universels. La remarque est de S. Bonaventure.133. 

[ΩŜȄŜǊŎƛŎŜ ŘŜ ŎŜǎ ǇŀǊƻƭes doit aussi être très bref, parce 
ǉǳΩŀǳǘǊŜƳŜƴǘ ƛƭ ŜƴƭŝǾŜǊŀƛǘ ƭŀ ŘŞǾƻǘƛƻƴ ŀǳ ƭƛŜǳ ŘŜ ƭΩŀŎŎǊƻître. Il 
Ŧŀǳǘ ƻōǎŜǊǾŜǊ Ŝƴ ƻǳǘǊŜ ǉǳŜ ƭƻǊǎǉǳŜ ƭΩŃƳŜ ǊŞǇǳƎƴŜ Ł ǇǊƻŘǳƛǊŜ ŎŜǎ 
actes et sent du dégoût pour prononcer ces paroles, ayant plus 
ŘΩŀǘǘǊŀƛǘ ǇƻǳǊ ǊŜǎǘŜǊ Řŀƴǎ ƭŜ ǊŜǇƻǎΣ ŎΩŜǎǘ ǳƴ ǎƛƎƴŜ ǉǳŜ ƭΩƛƴŦƭǳŜƴŎŜ 
divine lui est alors communiquée et opère en elle des effets 
sumaturels. Or, tout mouvement particulier les troublerait et les 
ŜƴǘǊŀǾŜǊŀƛǘΦ [ΩŃƳŜ Řƻƛǘ ŀƭƻǊǎ ǎŜ ŎƻƴŦƻǊƳŜǊ Ł ŎŜ ǉǳŜ ǊŞŎƭŀƳŜ 
ƭΩƻǇŞǊŀǘƛƻƴ ŘƛǾƛƴŜ Ŝǘ ƴŜ Ǉƻƛnt sortir de son repos pour produire 
des actes particuliers. 

CHAPITRE ·±Φ 5ƛŦŦƛŎǳƭǘŞǎ ǉǳΩŞǇǊƻǳǾŜƴǘ ƭŜǎ ƴƻǳǾŜŀǳȄ 
ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛŦǎ Ł ǇŜǊǎŞǾŞǊŜǊ Řŀƴǎ ƭΩŀŎǘŜ ǇǳǊ ŘŜ ƭŀ 
contemplation. 

[ŀ ƭǳƳƛŝǊŜ ŘƛǾƛƴŜΣ ōƛŜƴ ǉǳŜ ŎƻƳƳǳƴƛǉǳŞŜΣ ƴΩŜǎǘ Ǉŀǎ ǘƻǳƧƻǳǊǎ 
perçue τ5Ŝ ƭΩƛƭƭǳƳƛƴation non formée τNous pouvons ici-bas 
participer au banquet des élus τhōǎǘŀŎƭŜ ǉǳΩȅ ŀǇǇƻǊǘŜ ƴƻǘǊŜ 
opération inquiète τDe ceux qui accommodent 
ǇŜǊǇŞǘǳŜƭƭŜƳŜƴǘ ƭŀ ƴƻǳǊǊƛǘǳǊŜ ŘŜ ƭΩŃƳŜ ǎŀƴǎ ȅ ƎƻǶǘŜǊ ƧŀƳŀƛǎ τ
Obstacle formé par les péchés véniels.  

Les nouveaux contemplatifs ne percevant pas encore 
ƭΩƛƭƭǳƳƛƴŀǘƛƻƴ ŘƛǾƛƴŜΣ ǘŀƴŘƛǎ ǉǳΩƛƭǎ ǎŜ ǘƛŜƴƴŜƴǘ Řŀƴǎ ƭΩŀŎǘŜ ǇǳǊ Ŝǘ 
simple de contemplation, ils ne peuvent se décider à y demeurer 
ǇŀƛǎƛōƭŜǎΦ aŀƛǎ ǎΩƛƭǎ ƴŜ ƭŀ ǇŜǊœƻƛǾŜƴǘ ǇƻƛƴǘΣ Ŝƴ ǾƻƛŎƛ ƭŀ ǊŀƛǎƻƴΣ 
donnée par S. Thomas. Écoutons ses magistrales paroles. 

                                                           
133 De Process . Relig. , Cap. III, in fine. 
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ζLa science divine, dit-ƛƭΣ ƴΩŜǎǘ Ǉŀǎ ŘƛǎŎǳǊǎƛǾŜ ŎƻƳƳŜ ŎŜƭƭŜ ŘŜ 
notre raison, elle est simple et dégagée. Telle est aussi la science 
qui vient du don du Saint-9ǎǇǊƛǘΣ ǇŀǊŎŜ ǉǳΩŜƭƭŜ Ŝǎǘ ǳƴŜ ƛƳŀƎŜ Ŝǘ 
une participation de ce même Esprit divin."134. 

/ƻƳƳŜ ŘƻƴŎ ŎŜǘǘŜ ƛƭƭǳƳƛƴŀǘƛƻƴ ƴΩŜǎǘ Ǉŀǎ ŎƻƳƳǳƴƛǉǳŞŜ Ł 
ƭΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘ ǇŀǊ ƭŀ ǾƻƛŜ ŘŜǎ ƛƳŀƎŜǎ Ŝǘ ŘŜǎ ŦƻǊƳŜǎ ŎƻƴƴǳŜǎΣ 
Ƴŀƛǎ ŘΩǳƴŜ ƳŀƴƛŝǊŜ ǇǳǊŜ Ŝǘ ǎƛƳǇƭŜ - bien différente en cela de 
ƭŀ ŎƻƴƴŀƛǎǎŀƴŎŜ ƘǳƳŀƛƴŜ ǉǳƛ ǎΩŀǇǇǳƛŜ ǎǳǊ ƭŜ ŘƛǎŎƻǳǊǎ de la 
raison, exercé par le moyen des images, - il résulte que le 
contemplatif, tout en recevant cette communication, ne la 
ǇŜǊœƻƛǘ ǇƻƛƴǘΦ WΩŜȄŎŜǇǘŜ ƭŜ Ŏŀǎ ƻǴ ŜƭƭŜ ƛƴǾŜǎǘƛǘ ƭΩŃƳŜ ǎƛ 
ŜŦŦƛŎŀŎŜƳŜƴǘ ǉǳΩƻƴ ƴŜ ǇŜǳǘ ƳŀƴǉǳŜǊ ŘΩŜƴ ǇŜǊŎŜǾƻƛǊ ƭŜǎ ŜŦŦŜǘǎΣ 
ou bien celǳƛ ƻǴ ƭΩŜǎǇǊƛǘΣ Şǘŀƴǘ ŘŞƧŁ ǇǳǊƛŦƛŞ Ŝǘ ƭŜ Ǉŀƭŀƛǎ ǎǇƛǊƛǘǳŜƭ 
ŘƛǾƛƴŜƳŜƴǘ ŀŦŦŜŎǘŞΣ ƭΩŃƳŜ ǇŜǊçoit sur-le-champ la saveur de 
ƭΩƛƴŦƭǳŜƴŎŜ Ŝǘ ŘŜ ƭΩƛƭƭǳƳƛƴŀǘƛƻƴ ŘƛǾƛƴŜΦ 

Notre bienheureux Père nous donne à ce sujet un enseignement 
admirable, bien propre aussi à prouver aux nouveaux 
ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛŦǎ ǉǳΩƛƭǎ ƴŜ ǎƻƴǘ Ǉŀǎ ƻƛǎƛŦǎ Ŝǘ ƴŜ ǇŜǊŘŜƴǘ Ǉŀǎ ƭŜ 
ǘŜƳǇǎΣ ŀƭƻǊǎ ǉǳΩŜƴ ǊŞŀƭƛǘŞ ƛƭǎ ǎƻƴǘ ŘƛǾƛƴŜƳŜƴǘ ƛƭƭǳƳƛƴŞǎ Ŝǘ 
renouvelés. ζvǳŜ ƭΩƘƻƳƳŜ ǎǇƛǊƛǘǳŜƭΣ Řƛǘ-il, apprenne à se tenir 
en amoureuse attention à Dieu et dans le repos de 
ƭΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘΣ ƳşƳŜ ǎΩƛƭ ƭǳƛ ǎŜƳōƭŜ ƴŜ ǊƛŜƴ ŦŀƛǊŜΦ vǳΩƛƭ 
persévère et il verra que peu à peu et très promptement la paix 
et la quiétude divine lui seront versées Řŀƴǎ ƭΩŃƳŜΣ avec 
ŘΩŀŘƳƛǊŀōƭŜǎ Ŝǘ ǎǳōƭƛƳŜǎ ƴƻǘƛƻƴǎ ŘŜ 5ƛŜǳΣ ǘƻǳǘ ƛƳǇǊŞƎƴŞŜǎ 
ŘΩŀƳƻǳǊΦ vǳΩƛƭ ƴŜ ǎŜ ƳŜtte donc nullement en peine de formes, 
ŘΩƛƳŀƎƛƴŀǘƛƻƴǎΣ ŘŜ ƳŞŘƛǘŀǘƛƻƴǎ ƻǳ ŘŜ ǉǳŜƭǉǳŜǎ ŘƛǎŎƻǳǊǎ ǉǳŜ ŎŜ 
soit ; autrement il troublera son âme et la fera sortir du 
ŎƻƴǘŜƴǘŜƳŜƴǘ Ŝǘ ŘŜ ƭŀ ǇŀƛȄ Řƻƴǘ ŜƭƭŜ ƧƻǳƛǘΣ ǇƻǳǊ ƭΩƻŎŎǳǇŜǊ Ł ŎŜ 
qui ne lui apportera que du dégoǶǘΦ {Ωƛƭ ƭǳƛ ǾƛŜƴǘ ǉǳŜƭǉǳŜ 
ǎŎǊǳǇǳƭŜ Ł ƭŀ ǇŜƴǎŞŜ ǉǳΩƛƭ ƴŜ Ŧŀƛǘ ǊƛŜƴΣ ǉǳΩƛƭ ǎŀŎƘŜ ǉǳŜ ŎŜ ƴΩŜǎǘ 
pas faire peu de choses que de pacifier son âme et de la mettre 

                                                           
134 Divina scientia non est discursiva vel ratiocinativa, sed absoluta et simplex, 
cui similis est scientia quae ponitur Donum Spiritum Sancti, cum sit quadane 
participata similitudo ipsius ( 2-2, Q. 9, art. 1).  
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en repos, en ƭΩŀŦŦǊŀƴŎƘƛǎǎŀƴǘ ŘŜ ǘƻǳǘ ŜŦŦƻǊǘ Ŝǘ ŘŜ ǘƻǳǘ ŘŞǎƛǊΦ /ΩŜǎǘ 
ce que le Seigneur demande de nous par la bouche de David, qui 
nous dit : Apprenez à demeurer vides de tout en votre intérieur, 
et vous verrez savoureusement que je suis Dieu."135. 

S. Thomas nous dit de son côté, en confirmation de 
ƭΩŜƴǎŜƛƎƴŜƳŜƴǘ ŘŜ ƴƻǘǊŜ ƳŀƞǘǊŜ ζ[ΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘ Ŝǎǘ ǘƻǳƧƻurs 
ŜƴǾƛǊƻƴƴŞ ŘŜ ƭΩƛƭƭǳƳƛƴŀǘƛƻƴ ǎŀƴǎ ŦƻǊƳŜΣ ŎŀǊ ƭΩƛƭƭǳƳƛƴŀǘƛƻƴ ƴŜ ǎŜ 
forme pas toujours. On la nomme alors non formée, à cause de 
ƭŀ ŎƻƴƴŀƛǎǎŀƴŎŜ ƛƴŘƛǎǘƛƴŎǘŜ Ŝǘ ŎƻƴŦǳǎŜ ǉǳΩŜƭƭŜ ŎƻƳƳǳƴƛǉǳŜΦ 
[ΩƘƻƳƳŜ ƴŜ ǎΩŀǇŜǊœƻƛǘ Ǉŀǎ ǉǳŜ ǎƻƴ ŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘ ŀ ǘƻǳƧƻǳǊǎ 
auprès de lui cette illumination non formée, et cela pour trois 
raisons. La premièǊŜ Ŝǎǘ ƭŀ ǎǳǊǇǊƛǎŜ ǉǳΩŜƭƭŜ ŎŀǳǎŜ ǇŀǊ ŜƭƭŜ-même 
Ł ƭΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘ; la seconde est sa profondeur; la troisième est 
ǎŀ ǎǳōǘƛƭƛǘŞΦ ±ƻƛƭŁ ǇƻǳǊ ƭΩŃƳŜΦ [Ŝ ŎƻǊǇǎΣ ŘŜ ǎƻƴ ŎƾǘŞΣ ŜƴǘǊŀǾŜ 
cette ilƭǳƳƛƴŀǘƛƻƴ ŘŜ ƭΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘΦ 9ƴ ŜŦŦŜǘΣ ƭΩŃƳŜ Ŝǎǘ 
ƻǇǇǊƛƳŞŜ ǇŀǊ ƭŜ ŎƻǊǇǎΣ Ŝƴ ƳşƳŜ ǘŜƳǇǎ ǉǳΩŜƭƭŜ Ŝǎǘ ƻōǎcurcie par 
les ténèbres des objets matériels qui environnent le corps et des 
ƛƳŀƎŜǎ ǉǳŜ ƭΩŜǎǇǊƛǘ Ŝƴ ǊŜǘƛŜƴǘΦϦ136 

S. Denis parle de même dans ses Epîtres à Caïus, ce qui confirme 
ōƛŜƴ ŎŜ ǉǳΩŜƴǎŜƛƎƴŜ ƴƻǘǊŜ ōƛŜƴƘŜǳǊŜǳȄ tŝǊŜ Υ ǉǳŜ ƭΩƛƭƭǳƳƛƴŀǘƛƻƴ 
divine, univerǎŜƭƭŜ Ŝǘ ƴƻƴ ŦƻǊƳŞŜΣ ƴƻƴ ǎŜǳƭŜƳŜƴǘ ƴΩŜǎǘ Ǉƻƛƴǘ 
ǇŜǊœǳŜ ǇŀǊ ƭΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘΣ Ƴŀƛǎ ƭŜ ƳŜǘ Řŀƴǎ ƭŜǎ ǘŞƴŝōǊŜǎΣ ǇŀǊŎŜ 
ǉǳΩŜƭƭŜ ƭŜ ǇǊƛǾŜ ŘŜǎ ŦƻǊƳŜǎ Ŝǘ ŘŜǎ ƛƳŀƎŜǎΣ ǉǳi sont incompatibles 
avec elle. 

Notre Maître déplorait vivement que ces vérités fussent si mal 
comprises de ceux-là mêmes Řƻƴǘ ƭΩƻŦŦƛŎŜ Ŝǎǘ ŘŜ ƭŜǎ ŜƴǎŜƛƎƴŜǊΦ 
Lƭ Řƛǎŀƛǘ ǉǳŜ 5ƛŜǳ ŀ Ƴƛǎ Řŀƴǎ ƭΩŃƳŜ Ŝƴ Şǘŀǘ ŘŜ ƎǊŃŎŜ ǳƴ ǇŀǊŀŘƛǎ 
de délices, où nous pouvons commencer dès cette vie à goûter, 
dans la paix et la joie du Saint-Esprit, ce royaume de Dieu, qui, 
ainsi que le Seigneur lui-ƳşƳŜ ƴƻǳǎ ƭΩŀǎǎǳǊŜΣ Ŝǎǘ ŀǳ-dedans de 
nous. Dieu, disait-il, a préparé là une table fournie des mets du 

                                                           
135 Vacate et videte quoniam Ego sum Deus (Ps. XLV, 11.). Saint Jean de la 
Croix, Montée du Carmel, Liv. II, Chap. XIII. 

136Comment. in Libr. De div. Nom. 
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ciel, afin que nous puisions, coƳƳŜ ƭΩŜƴǎŜƛƎƴŜ {Φ5ŜƴƛǎΣ 
ǇŀǊǘƛŎƛǇŜǊΣ ŀǳ ƳƛƭƛŜǳ ŘŜǎ ƳƛǎŝǊŜǎ ŘΩƛŎƛ-bas au banquet divin que 
Dieu lui-même sert à ses élus dans la patrie.137 aŀƛǎ ƭΩƘƻƳƳŜ 
ǊŜŦǳǎŜ ŘΩŜƴ ƧƻǳƛǊ Ŝƴ ǇŀƛȄ Ŝǘ Ŝƴ ǊŜǇƻǎΣ ǇƻǳǊ ŀƭƭŜǊΣ ǇŀǊ ǎŜǎ 
raisonnements, accomoder sans cesse une nourriture spirituelle 
ǉǳΩƛƭ ƴŜ ƳŀƴƎŜ ƧŀƳŀƛǎΣ ƴŜ ǘǊŀǾŀƛƭƭŀƴǘ ǉǳΩŁ ǎΩŜƳōŀǊǊŀǎǎŜǊΦ 

Aussi, dans tous ses ouvrages, comme aussi dans ses 
enseignements oraux à ses, mettait-il tous ses soins à reposer et 
ǇŀŎƛŦƛŜǊ ƭŜǎ ŃƳŜǎΣ ǇƻǳǊ ǉǳΩŁ ƭΩŀōǊƛ ŘŜ ƭŜǳǊ ƻǇŞǊŀǘƛƻƴ ƛƴǉǳƛŝǘŜ 
elƭŜǎ ǇǳǎǎŜƴǘ ƎƻǶǘŜǊ ƭΩŀƭƛƳŜƴǘ ŎŞƭŜǎǘŜ ǉǳŜ ƭΩƻǇŞǊŀǘƛƻƴ ŘƛǾƛƴŜ 
communique sans effort. 

Les saints et les personnages les plus illustres dans la science 
mystique ont déploré comme lui le sort de ces contemplatifs 
inquiets, et ils ont écrit nombre de traités pour les désabuser. S. 
Thomas en particulier éprouvait sur ce point un si vif déplaisir, 
ǉǳΩƛƭ ƭŜǎ ǊŜǇǊŜƴŀƛǘΣ ŀƛƴǎƛ ǉǳŜ ƴƻǳǎ ƭΩŀǾƻƴǎ ǾǳΣ Ŝƴ ǘŜǊƳŜǎ ǇƭŜƛƴǎ 
ŘΩŃǇǊŜǘŞΣ ƭŜǎ ŀǇǇŜƭŀƴǘ ŘŜǎ ŀǾŜǳƎƭŜǎ Ŝǘ ŘŜǎ ƛƴǎŜƴǎŞǎΣ ǉǳƛΣ ŀȅŀƴǘ 
Dieu au-ŘŜŘŀƴǎ ŘΩŜǳȄ-mêmes et pouvant jouir de lui en joie et 
Ŝƴ ǊŜǇƻǎΣ ƭŜ ŎƘŜǊŎƘŜƴǘ ƘƻǊǎ ŘΩŜǳȄ-mêmes dans une agitation 
perpétuelle, qui préfèrent sans relâche une nourriture à laquelle 
ils ne goûtent point et qui refusent de goûter celle que Dieu leur 
présente toute préparée.138 /Ŝ ǉǳƛ ƴΩŜǎǘ ǉue le développement 
de cette doctrine de S. Denis : que nous ne devons pas chercher 
ŀǘǘƛǊŜǊ 5ƛŜǳ Ŝƴ ƴƻǳǎΣ ǇǳƛǎǉǳΩƛƭ Ŝǎǘ ǇǊŞǎŜƴǘ Řŀƴǎ ƴƻǘǊŜ ŃƳŜΣ Ƴŀƛǎ 
nous livrer et nous unir à lui pour en jouir.139. 

Il y a un autre obstacle, même pour les contemplatifs déjà 
ŀǾŀƴŎŞǎΣ Ł ƭŀ ǇŜǊŎŜǇǘƛƻƴ ŘŜ ƭΩƛƭƭǳƳƛƴŀǘƛƻƴ ŘƛǾƛƴŜ Ŝǘ ŘŜ ǎŜǎ ŜŦŦŜǘǎ : 
ŎŜ ǎƻƴǘ ƭŜǎ ǇŞŎƘŞǎ ǾŞƴƛŜƭǎΣ ǎǳǊǘƻǳǘ ǎΩƛƭǎ ǎƻƴǘ ǾƻƭƻƴǘŀƛǊŜǎΦ {Φ 
¢ƘƻƳŀǎ ƴƻǳǎ Ŝƴ ŀǾŜǊǘƛǘ Ŝǘ ƴƻǳǎ ƛƴŘƛǉǳŜ ƭŜǎ ŘƻƳƳŀƎŜǎ ǉǳΩƛƭǎ 
ŎŀǳǎŜƴǘ Ł ƭΩŃƳŜΣ ǘŀƴǘ Řŀƴǎ ƭŀ ǇŀǊǘƛŜ ƛƴǘŜƭƭŜŎǘƛǾŜ ǉǳŜ Řŀƴǎ ƭŀ 

                                                           
137 De celest. Hier., Cap. XV, p. penult. 

138Opusc . 63 , Cap. III in fine . 

139 De div. Nom., Cap. III, p. 1. 
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parǘƛŜ ŀŦŦŜŎǘƛǾŜΦ bƻǳǎ ƴΩŜƴ ǎƛƎƴŀƭŜǊƻƴǎ ǉǳŜ ŘŜǳȄΣ ǉǳƛ ǊŜǾƛŜƴƴŜƴǘ 
à notre sujet. 

Il nous dit du premier : ζ[ΩƻōǎŎǳǊƛǘŞ ŜƴƎŜƴŘǊŞŜ ǇŀǊ ǎŀ ŦŀǳǘŜΣ ǎƛ 
ƳƛƴƛƳŜ ǉǳΩŜƭƭŜ ǎƻƛǘΣ ƳŜǘ ƻōǎǘŀŎƭŜ Ł ƭŀ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛƻƴΣ ǇŀǊŎŜ 
ǉǳΩŜƭƭŜ ǊŜƴŘ мΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘ ƛƴŎŀǇŀōƭŜ ŘŜ ǎΩŀŘŀǇǘŜǊ Ł ƭa lumière 
divine. Aussi S. Augustin nous déclare-t-il que le souverain Bien 
ƴŜ ǎΩŜƴǾƛǎŀƎŜ ǉǳΩŀǾŜŎ ŘŜǎ ȅŜǳȄ ǇŀǊfaitement purifiés.» 

±ƻƛƭŁ ǇƻǳǊ ƭΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘΦ Lƭ Řƛǘ Řǳ ǎŜŎƻƴŘ ŘƻƳƳŀƎŜΣ ǉǳƛ ǘƻǳŎƘŜ 
ƭΩŀŦŦŜŎǘƛƻƴ : ζLa souillure de la faute empêche également la 
contemplatƛƻƴΣ Ŝƴ ŎŜ ǎŜƴǎ ǉǳΩŜƭƭŜ ƭŀƛǎǎŜ Řŀƴǎ ƭΩŀŦŦŜŎǘƛƻƴ ǳƴŜ 
ŘƛǎǎŜƳōƭŀƴŎŜ ǉǳƛ ƛƴŦŜŎǘŜ ƭŜ Ǉŀƭŀƛǎ ǎǇƛǊƛǘǳŜƭΣ Ŝǘ Ŧŀƛǘ ǉǳΩƛƭ ƴŜ ǇŜǳǘ 
plus se nourrir de Dieu avec délices. S. Augustin dit à ce sujet : 
« Le palais malade trouve amer et désagréable le pain savoureux 
à celui qui est sain.» « 

S. Thomas conclut par ces paroles remarquables : ζDe ce qui 
ǾƛŜƴǘ ŘΩşǘǊŜ Řƛǘ ƛƭ ǊŜǎǎƻǊǘ ǉǳŜ ǉǳŀƴǘ Ł ƭŀ ŘŞƭŜŎǘŀǘƛƻƴ ǎǳǊƴŀǘǳǊŜƭƭŜΣ 
ƭŜ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛŦ ƛƳǇŀǊŦŀƛǘΣ ǎΩƛƭ Ŝǎǘ ŜȄŜƳǇǘ ŘŜ ǇŞŎƘŞ ǾŞƴƛŜƭΣ ǘǊƻǳǾŜ 
plus de saveur en Dieu quŜ ƭŜ ǇŀǊŦŀƛǘ ǎΩƛƭ Ŝǎǘ ŀŎǘǳŜƭƭŜƳŜƴǘ ƭƛŞ Ŝǘ 
infecté de péchés véniels."140. 

!ƛƭƭŜǳǊǎΣ ǇŀǊƭŀƴǘ Řǳ ƳŀƭƘŜǳǊ ŘŜ ŎŜǘǘŜ ǾƛŜΣ ƻǴ ƭΩƻƴ ǇŜǊŘ ǎƛ ŦŀŎƛƭŜ-
ƳŜƴǘ ƭΩƛƴǘƛƳƛǘŞ ŀǾŜŎ 5ƛŜǳΣ ƛƭ Řƛǘ Ł ƴƻǘǊŜ ǎǳƧŜǘ : ζTant que nous 
sommes en cette vallée de larmes, si féconde en chutes, les 
ǇŞŎƘŞǎ ǾŞƴƛŜƭǎ ǎǳŦŦƛǎŜƴǘ Ł ǎŞǇŀǊŜǊ ƭΩŃƳŜ ŘŜ ƭŀ ŦŀƳƛƭƛŀǊƛǘŞ ŀǾŜŎ 
Dieu.» 

Notre bienheureux Père met tous ses soins à nous préserver de 
ce dommage dans le Livre II de la Montée du Carmel, où il traite 
en détail des péchés véniels et des imperfections, montrant 
combien ils font obstacle à la contemplation. 

                                                           
140 Super Cap XXVI. 
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CHAPITRE XVI. Comment, pour être mue hautement et 
ŘƛǾƛƴŜƳŜƴǘΣ ƭΩŃƳŜ Řƻƛǘ ǊŞŘǳƛǊŜ ŀǳ ǊŜǇƻǎ ǎŜǎ ƻǇŞǊŀǘƛƻƴǎ 
naturelles. 

Obscurité et repos dans lesquels doivent être tenus les 
mouvements intérieurs τDe deux opérations procédant de deux 
connaissances τ lŜ ƳƻōƛƭŜ Řƻƛǘ ǎΩŀŘŀǇǘŜǊ Ł ǎƻƴ ƳƻǘŜǳǊ τ cΩŜǎǘ 
Řŀƴǎ ƭΩŀŎǘŜ ǳƴƛǾŜǊǎŜƭΣ ǎƻǳǾŜǊŀƛƴŜƳŜƴǘ ǇŀƛǎƛōƭŜΣ ǉǳŜ 5ƛŜǳ 
communique la Sagesse. 

Notre bienheureux Père montre bien à quel point il était éclairé 
dans la ŎƻƴŘǳƛǘŜ ŘŜǎ ǾǊŀƛǎ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛŦǎΣ ƭƻǊǎǉǳΩƛƭ Řƛǘ : ζIl faut 
ōƛŜƴ ǎŀǾƻƛǊ ǉǳŜ ƭŜǎ ŀŎǘŜǎ Ŝǘ ƭŜǎ ƳƻǳǾŜƳŜƴǘǎ ƛƴǘŞǊƛŜǳǊǎ ŘŜ ƭΩâme, 
ǇƻǳǊ şǘǊŜ Ŝƴ Şǘŀǘ ŘΩşǘǊŜ Ƴus de Dieu hautement et divinement, 
doivent au préalable être en sommeil, en obscurité et en repos 
au poiƴǘ ŘŜ ǾǳŜ ƴŀǘǳǊŜƭΣ ŎΩŜǎǘ-à-dire par rapport à leur activité 
et à leur opération propre, tellement que cette opération 
naturelle en vienne à défaillir."141. 

Pour bien comprendre la justesse de ces paroles, il faut 
admettre ce que S. Denis nous enseigne et ce que nous avons 
indiqué déjà, des deux opérations de notre âme, procédant de 
ŘŜǳȄ ŎƻƴƴŀƛǎǎŀƴŎŜǎΦ [ΩǳƴŜ ƴƻǳǎ Ŝǎǘ ǇǊƻǇǊŜ Ŝǘ ǇǊƻŎŝŘŜ ŘŜ ƭŀ 
raison naturelle; ƭΩŀǳǘǊŜ Ŝǎǘ ƭΩŜŦŦŜǘ ŘΩǳƴŜ Ƴƻǘƛƻƴ ŘƛǾƛƴŜ Ŝǘ ǎŜ 
ǇǊƻŘǳƛǘ ǉǳŀƴŘ ƭΩŃƳŜ ǎΩŞƭŝǾŜ ŀǳ-dessus de la raison, dans la 
lumière de la foi; pour être muŜ ŘŜ ƭΩƛƭƭǳƳƛƴŀǘƛƻƴ Ŝǘ ŘŜ 
ƭΩƛƴŦƭǳŜƴŎŜ ŘƛǾƛƴŜΦ142. 

Pour couronner ce sujet, S. Denis ajoute : ζDans la première 
ƻǇŞǊŀǘƛƻƴΣ ƭΩƘƻƳƳŜ Ŝǎǘ ƭǳƛ-même et mû par sa raison; dans la 
ǎŜŎƻƴŘŜΣ ƛƭ Ŝǎǘ ŘƛǾƛƴ Ŝƴ ǘŀƴǘ ǉǳŜ ƳǶ ŘŜ ƭΩƛƭƭǳƳƛnation et de 
ƭΩƛƴŦƭǳŜƴŎŜ ŘŜ 5ƛŜǳΦ /ΩŜǎǘ ŘǳǊŀƴǘ ŎŜǘǘŜ ǎŜŎƻƴŘŜ ƻǇŞǊŀǘƛƻƴ ǉǳŜ 
мΩŃƳŜ ǊŜœƻƛǘ ƭΩŀŎcroissement des vertus et des dons infus.143.  

                                                           
141 ±ƛǾŜ CƭŀƳƳŜ ŘΩŀƳƻǳǊ, Str. III. 

142 De div. Nom., Cap. VII, p. 1. 

143 Ibid. 
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{Φ ¢ƘƻƳŀǎ Ŧŀƛǘ ƳŜƴǘƛƻƴ Ŝƴ ƴƻƳōǊŜ ŘΩŜƴŘǊƻƛǘǎ ŘŜ ŎŜǎ ŘŜǳȄ 
ƻǇŞǊŀǘƛƻƴǎ ǎƛ ŘƛŦŦŞǊŜƴǘŜǎΣ Ŝǘ ƴƻǳǎ ƭΩŀǾƻƴǎ ŘŞƧŁ ŜƴǘŜƴŘǳ ǎǳǊ ŎŜ 
sujet. Il dit encore : ζtŀǊ ƭΩƻǇŞǊŀǘƛƻƴ ǉǳƛ ǇǊƻŎŝŘŜ ŘŜ ƭŀ Ǌŀƛǎƻƴ Ŝǘ 
qui est un principe naturel, on peut acquérir les vertus qui 
ƻǊŘƻƴƴŜƴǘ ƭΩƘƻƳƳŜ Ł ǉǳŜƭǉǳŜ Ŧƛƴ ƘǳƳŀƛƴŜ Ŝǘ ǇƻǳǊ ŎŜ ƳƻǘƛŦ 
ǎΩŀǇǇŜƭƭŜƴǘ ǾŜǊǘǳǎ ŀŎǉǳƛǎŜǎΦ 9ƭƭŜǎ ǎŜ ǊŜƴŎƻƴǘǊŜƴǘ ŎƘŜȊ ƭŜǎ 
philosophes de la nature. Les mystiques appellent cette 
opération activeΣ ǇŀǊŎŜ ǉǳŜ ƭΩŃƳŜ ǎΩȅ ƳŜǳǘ ŜƭƭŜ-même. Ils 
ŀǇǇŜƭƭŜƴǘ ƭΩƻǇéǊŀǘƛƻƴ ǉǳƛ ǇǊƻŎŝŘŜ ŘŜ ƭΩƛƭƭǳƳƛƴŀǘƛƻƴ ŘƛǾƛƴŜ 
passiveΣ ǇŀǊŎŜ ǉǳŜ мΩŃƳŜ ȅ Ŝǎǘ Ƴue de Dieu. "144. 

Ceci une fois entendu, notre Maître nous dit ǉǳŜ ǇƻǳǊ ǉǳŜ ƭΩŃƳŜ 
en vienne à être mue de Dieu surnaturellement et divinement, 
elle doit se mettre en repos et en obscurité par rapport à son 
activité naturelle et à son opération propre. Et traitant plus 
expressément ce sujet, il emploie la comparaison du peintre qui 
perfectionne un portrait. La toile, dit-il, doit nécessairement se 
tenir en repos : autrement elle empêcherait le travail du peintre. 

Cette recommandation de notre bienheureux Père, de laquelle 
dépend le succès de notre contemplation, est fondée sur 
plusieurs raisons, tant mystiques que scolastiques, que nous 
avons déjà touchées nombre de fois, jŜ ƴΩŜƴ ǊŀǇǇƻǊǘŜǊŀƛ ǉǳŜ 
deux, en substance. 

La première, tirée de S. Thomas145, est que le mobile doit être 
ŀŘŀǇǘŞ Ł ǎƻƴ ƳƻǘŜǳǊΣ ǎƛ ƭΩƻƴ ǾŜǳǘ ǉǳΩǳƴŜ Ƴƻǘƛon soit produite. 
hǊΣ ǘƻǳǘŜ ƭŀ Ŧƛƴ ŘŜ ƭŀ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛƻƴ Ŝǎǘ ŘΩŀǊǊƛǾŜǊ Ł ŎŜ ǉǳŜ ƭΩŃƳŜ 
soit mue de Dieu surnaturellemeƴǘΣ Ŝǘ ǉǳΩŜƭƭŜ ǊŜçoive en elle-
ƳşƳŜ ƭŜǎ ŜŦŦŜǘǎ ŘŜ ǎŀ ŘƛǾƛƴŜ ƻǇŞǊŀǘƛƻƴΣ ǉǳƛΣ ƴƻǳǎ Řƛǘ ƭΩ!ǇƾǘǊŜΣ 
réforme notre bassesse à, la ressemblance de sa clarté146. Cette 
opération divine, nous explique S. Denis, est très simple et très 
ǇŀƛǎƛōƭŜΦ Lƭ ŎƻƴǾƛŜƴǘ ŘƻƴŎ ǉǳŜ ƭΩŃƳŜ ŀǳǎǎƛ ŘŜǾƛŜƴƴŜ ǎƛƳǇƭŜ Ŝǘ 

                                                           
144 1-2, Q.63, art.2. 

145 1-2,Q.68. 

146 Qui reformabit corpus humilitatis nostrae configuratum corpori claritatis 
suae. (Phil ., III, 21). 
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paisible, si elle veut que Dieu fixe en elle sa demeure et lui fasse 
sentir sa motion, pour la rendre participante de son divin 
Esprit.147. 

En effet, comme le remarque S. Thomas en commentant ce 
ǇŀǎǎŀƎŜ ŘŜ {Φ 5ŜƴƛǎΣ ƭΩƻǇŞǊŀǘƛƻƴ ŘƛǾƛƴŜ Ŝǎǘ ŀŎŎƻƳǇŀƎƴŞŜ ŘŜ 
ǎƛƭŜƴŎŜ Ŝǘ ŘŜ ǊŜǇƻǎΦ hǊ ǘƻǳǘ ōǊǳƛǘΣ ǘƻǳǘŜ ƛƴǉǳƛŞǘǳŘŜ ŘŜ ƭΩŃƳŜΣ 
ǉǳŜƭǎ ǉǳΩƛƭǎ ǎƻƛŜƴǘΣ ƳŀǊǉǳŜƴǘ ǉǳŜ ǎŀ ǇŀƛȄ Ŝǎǘ ǘǊƻǳōƭée; ils sont 
opposés à la tranquillité, au silence pacifique et souverainement 
tranquille de Dieu, comme aussi à la disposƛǘƛƻƴ ƻǴ ƭΩŃƳŜ Řƻƛǘ ǎŜ 
ǘǊƻǳǾŜǊ ǇƻǳǊ ǊŜŎŜǾƻƛǊ Ŝƴ ŜƭƭŜ ƭΩƻǇŞǊŀǘƛƻƴ ŘƛǾƛƴŜΦ 

Cette adaptation très paisible de lΩâme à son Dieu durant 
ƭΩƻǊŀƛǎƻƴ ƭŜ {ŜƛƎƴŜǳǊ ƭŀ ŘŜƳŀƴŘŜ ŀǳ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛŦ Ŝƴ ōŜŀǳŎƻǳǇ 
ŘΩŜƴŘǊƻƛǘǎ ŘŜ ƭŀ ǎŀƛƴǘŜ ÉŎǊƛǘǳǊŜΣ ǎǇŞŎƛŀƭŜƳŜƴǘ ƭƻǊǎǉǳΩƛƭ Řƛǘ ǇŀǊ 
ƭΩ9ŎŎƭŞǎƛŀǎǘƛǉǳŜ : [ŀ ŘƛǾƛƴŜ {ŀƎŜǎǎŜ ǎΩŀǇǇǊŜƴŘ Řŀƴǎ ƭΩƻƛǎƛǾŜǘŞ Ŝǘ ƭŜ 
repos des actes.148. 

Dieu nous assure par ces paroles que celui-là recevra la Sagesse 
et en sera rempli, qui inquiétera le moins, son âme par le bruit 
ŘŜǎ ŀŎǘŜǎ ǇŀǊǘƛŎǳƭƛŜǊǎΣ ǇŀǊŎŜ ǉǳŜ ŎΩŜǎǘ Řŀƴǎ мΩŀŎǘŜ ǳƴƛǾŜǊǎŜƭΣ 
souverainement paisible, quΩƛƭ ŎƻƳƳǳƴƛǉǳŜ Ł ƭΩŃƳŜ ŎŜǘǘŜ 
{ŀƎŜǎǎŜΦ /ΩŜǎǘ ŎŜ ǉǳŜ {Φ 5Ŝƴƛs nous démontre.149. 

S. Grégoire applique à notre contemplation le passage de 
ƭΩ9ŎŎƭŞǎiastique que nous venons de citer. Et, en un autre 
endroit, il dit à notre sujet : ζDieu demande par le prophète 
Isaïe : {ǳǊ ǉǳƛ ǎŜ ǊŜǇƻǎŜǊŀ Ƴƻƴ 9ǎǇǊƛǘ ǎƛƴƻƴ ǎǳǊ ƭΩƘǳƳōƭŜ et celui 
qui se tient en repos? 9ƴ ŜŦŦŜǘΣ ŎŜ ŘƛǾƛƴ 9ǎǇǊƛǘ ǎΩŜƴŦǳƛǘ ŘŜǎ ŜǎǇǊƛǘǎ 
ŘŜǎ ƘƻƳƳŜǎ Ł ǇǊƻǇƻǊǘƛƻƴ ǉǳΩƛƭ ǘǊƻǳǾŜ Ŝƴ ŜǳȄ Ǉƭǳǎ ŘΩƛƴǉǳƛŞǘǳŘŜΣ 
et nul ne reçoit parfaitement la Sagesse, sinon celui qui travaille 
Ł ǎΩŞƭƻƛƎƴŜǊ Řǳ ƳƻǳǾŜƳŜƴǘ ƛƴǉǳƛŜǘ ŘŜǎ ƻǇŞǊŀǘions sensibles. 
/ΩŜǎǘ ǇƻǳǊ ŎŜƭŀ ǉǳŜ ƭŜ {ŜƛƎƴŜǳǊ ƴƻǳǎ Řƛǘ : Écris la Sagesse au 

                                                           
147 De div. Nom., Cap.XI, p.1-2. 

148 Sapientiam scribe in tempore vacuitatis, et qui minoratur actu, sapientiam 
precipit. (Eccli., XXXVIII, 25). 

149 De div. Nom. Chap.VII p.4. 
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ǘŜƳǇǎ ŘŜ ƭΩƻƛǎƛǾŜǘŞΣ Ŝǘ ŎŜƭǳƛ ƻǳƛ ŘƛƳƛƴǳŜ ǎŜǎ ŀŎǘŜǎΣ ƭŀ ǊŜŎŜǾǊŀ, et 
ƛƭ Ŝƴ ǎŜǊŀ ǊŜƳǇƭƛΦ 9ǘ ǇƻǳǊ ǉǳŜ ƭΩŃƳŜ ŜȄǇŞǊƛƳŜƴǘŜ ǉǳΩƛƭ Ŝǎǘ 5ƛŜǳΣ 
le Seigneur lui ordonne par le Psalmiste de ǎΩŀōǎǘŜƴƛǊ ŘŜ ǘƻǳǘ 
tumulte et de se tenir en repos."150. 

CHAPITRE ·±LLΦ hǴ ƭΩƻƴ ƛƴǎƛǎǘŜ ǎǳǊ ƭŀ ǇŀƛȄ Ŝǘ ƭŀ ǎŞǊŞƴƛǘŞ 
indispensables à la réception des influences divines. 

/ƻƳƳŜƴǘ ƭŜǎ ǎǳōǎǘŀƴŎŜǎ ŀƴƎŞƭƛǉǳŜǎ ǊŜœƻƛǾŜƴǘ ƭΩŀǾŝƴŜƳŜƴǘ ŘŜ ƭŀ 
Divinité τDe deux obstacles Ł ƭŀ ǇŀƛȄ Ŝǘ Ł ƭŀ ǎŞǊŞƴƛǘŞ ŘŜ ƭΩŃƳŜ τ 
Comparaison bien propre à les faire entendre. 

[ΩŃƳŜ Řǳ ƧǳǎǘŜΣ Řƛǘ ƭΩ9ǎǇǊƛǘ-Saint, est le siège de Dieu. Elle doit 
donc, disent S. Denis et ses commentateurs, recevoir son Dieu 
dans les dispositions où le reçoivent ces sublimes substances 
ŀƴƎŞƭƛǉǳŜǎ ǉǳƛ ǎΩŀǇǇŜƭƭŜƴǘ ¢ǊƾƴŜǎΣ Ŝǘ ǎǳǊ ƭŜǎǉǳŜƭƭŜǎ 5ƛŜǳ ǊŜǇƻǎŜ 
comme sur un siège. Albert-le-Grand, qui suit S. Denis, marque 
quelles sont ces dispositions : ζCe sont, dit-il, une souveraine 
tranquillité, une agréable sérénité, une paix pleine de 
repos."151. 

Pour le même motif, le Psalmiste nous dit que ζƭΩƘŀōƛǘŀǘƛƻƴ ŘŜ 
Dieu est dans la paix."152. 

Cette paix, cette sérénité dans laquelle le contemplatif doit 
ǊŜŎŜǾƻƛǊ 5ƛŜǳ Ŝƴ ǎƻƴ ŃƳŜ Ł ƭΩƛƳƛǘŀǘƛƻƴ ŘΩǳƴ ¢ǊƾƴŜ ŎŞƭŜǎǘŜΣ ǇŀǊŎŜ 
ǉǳΩƛƭ Ŝǎǘ ƭǳƛ-même le siège de Dieu, est entravée par deux 
obstacles. Le premier est la représentation des images distinctes 

                                                           
150 Quod contra  bene per Prophetam dicitur : Super quem requiescet Spiritus 
meus, nisi super humilem et quietem, et trementem  sermones meos ? A 
terrenis autem mentibus tanto longius Spiritus fugit,  quantó apud eos quietem 
non invenit. (Moral., Lib . XVIII , Cap.XXV.) Et plus loin:  Nullus quippe eum plene 
recipit, nisi  qui ab omni se abstrahere rationum  carnalium fluctuatione 
contendit. Unde et alias dicitur : Sapientiam scribe  in tempore otii, et qui 
minoratur actu, ipse percipit eam. Et rursam: Vacate et videte quoniam Ego 
sum Deus. (Eccli.,XXXVIII, 25 - Psalm.XLV, 29). 

151 Alb. Magn. sup. Cap. VII. 

152 In pace factus est locus ejus. (Ps . L XXV, 2). 
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de la connaissance naturelle, qui servent au discours de la 
ǊŀƛǎƻƴΦ [Ŝ ǎŜŎƻƴŘ ƴΩŜǎǘ ŀǳǘǊŜ ǉǳŜ ƭΩŀƎƛǘŀǘƛƻƴ Řǳ ƳƻǳǾŜƳŜƴǘ ŀŎǘƛŦ 
ǇŀǊ ƭŜǉǳŜƭ ƭΩŃƳŜ ǎe meut elle-même, en suivant la connaissance 
de la raison, vers les objets que la raison lui représente et que 
ƭΩŃƳŜ ŜƭƭŜ-même convoite. 

Ces deux obstacles entravent la divine contemplation et la 
réceptƛƻƴ ŘŜǎ Řƻƴǎ ǎǳǊƴŀǘǳǊŜƭǎ ǉǳƛ ǇǊƻŎŝŘŜƴǘ ŘŜ ƭΩƛƭƭǳƳƛƴŀǘion 
Ŝǘ ŘŜ ƭΩƛƴŦƭǳŜƴŎŜ ŘƛǾƛƴŜΦ hǊΣ ŎΩŜǎǘ ǇŀǊ ŎŜǎ Řƻƴǎ ǉǳŜ ƭΩŃƳŜ Ŝǎǘ Ƴue 
de Dieu et mise en repos par rapport à son opération 
ǇŜǊǎƻƴƴŜƭƭŜΣ ǇǊƻǾŜƴŀƴǘ ŘŜ ƭŀ Ǌŀƛǎƻƴ Ŝǘ ŘŜ ƭΩƛƳǇǳƭǎƛƻƴ ƴŀǘǳǊŜƭƭŜΦ 

/ΩŜǎǘ ǇƻǳǊ ŎŜ ƳƻǘƛŦ ǉǳŜ ƭŜǎ {ŀƛƴǘǎ ƎǊŀƴŘǎ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛŦǎ 
exhortent ƭΩŃƳŜ Ł ǎΩŀōǎǘŜƴƛǊ ŘŜ ŎŜǎ ŘŜǳȄ ƻǇŞǊŀǘƛƻƴǎΣ ŀǳ ǘŜƳǇǎ 
ŘŜ ƭŀ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛƻƴ Ŝǘ Ł ǎŜ ƳŜǘǘǊŜ Ŝƴ ǊŜǇƻǎ ǇŀǊ ǊŀǇǇƻǊǘ Ł ƭΩǳƴŜ 
Ŝǘ ƭΩŀǳǘǊŜΦ bƻǘǊŜ ōƛŜƴƘŜǳǊŜǳȄ tŝǊŜ Ŧŀƛǘ ŘŜ ƳşƳŜΣ ŀƛƴǎƛ ǉǳΩƻƴ 
peut le voir par les paroles que nous avons citées au Chapitre 
précédent. 

Pour ǇǊŜǳǾŜ ŘŜ ŎŜŎƛΣ ƧŜ ƴΩŀǇǇƻǊǘŜǊŀƛ ǉǳΩǳƴ ǎŜǳƭ ǇŀǎǎŀƎŜ ŘŜ {Φ 
Grégoi re, qui nous inculque fortement la vérité dont nous 
parlons. Par 1à nous apprendrons plus parfaitement en quoi 
consiste la substance de la vraie contemplation, et nous 
comprendrons mieux encoǊŜ ƭΩŜǊǊŜǳǊ ŘŜ ŎŜǎ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛŦǎΣ ǉǳƛ 
ǘǊŀǾŀƛƭƭŜƴǘ ǘŀƴǘ Řŀƴǎ ƭΩƻǊŀƛǎƻƴ Ŝǘ ǘƛǊŜƴǘ ǎƛ ǇŜǳ ŘŜ ǇǊƻŦƛǘ ŘŜ ƭŜǳǊ 
travail. 

Écoutons parler S.Grégoire : ζJamais, dit-il, la contemplation ne 
fait alliance avec la commotion, et jamais un esprit agité ne 
percevra ce qǳΩŁ ǇŜƛƴŜ ǳƴ ŜǎǇǊƛǘ ǘǊŀƴǉǳƛƭƭŜ ŀǊǊƛǾŜ Ł ǎŀƛǎƛǊ : pas 
plus que les rayons du soleil ne sont visibles lorsque la face du 
ŎƛŜƭ Ŝǎǘ ǾƻƛƭŞŜ ǇŀǊ ƭŜǎ ƴǳŞŜǎ Ŝƴ ƳƻǳǾŜƳŜƴǘΣ Ǉŀǎ Ǉƭǳǎ ǉǳΩǳƴŜ 
fontaine aux eaux troublées ne peut reproduire le visage de 
ŎŜƭǳƛ ǉǳƛ ǎΩȅ Ŏƻƴsidère. Parfaitement tranquille, elle rend 
fidèlement son image, mais à la moindre ondulation des eaux, 
ƭΩƛƳŀƎŜ ǎΩobscurcit et disparaît».153 

                                                           
153 Numquam vero commotioni contemplatio jungitur; neque prevalet mens 
conturbata conspicere ad quod vix tranquilla valet inhiare; quia nec radius soli 
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Le saint Docteur touche ici les deux défauts qui peuvent se 
ǊŜƴŎƻƴǘǊŜǊ Řŀƴǎ ƴƻǘǊŜ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛƻƴΦ [ΩŀƛǊ ƻōǎŎǳǊŎƛ Ŝǘ chargé 
de nuages, qui empêchent la splendeur des rayons du soleil, 
ƳŀǊǉǳŜ ƭŜǎ ǊŜǇǊŞǎŜƴǘŀǘƛƻƴǎ ŘƛǎǘƛƴŎǘŜǎ ǉǳƛ ǾƻƛƭŜƴǘ ƭΩƛƭƭǳƳƛƴŀǘƛƻƴ 
divine. La fontaine, qui ne reprodǳƛǘ Ǉƻƛƴǘ ƭΩƛƳŀƎŜ ŘŜ ŎŜƭǳƛ ǉǳƛ 
ǎΩȅ ŎƻƴǎƛŘŝǊŜΣ ǎƛƎƴƛŦƛŜ ƭŜ ƳƻǳǾŜƳŜƴǘ ƴŀǘǳǊŜƭ ŘŜ ƭΩâme qui se 
meut activement à la production des actes de la raison. Tout 
ŎŜƭŀΣ ƭŜ {ŀƛƴǘ ŘŜƳŀƴŘŜ ǉǳŜ ƭΩŃƳŜ ƭŜ ǊŞŘǳƛǎŜ ŀǳ ǊŜǇƻǎΣ Ŝǘ Ŝƴ ōƛŜƴ 
ŘΩŀǳǘǊŜǎ ŜƴŘǊƻƛǘǎ Řǳ [ƛǾǊŜ ŘŜǎ Morales il nous prêche cette 
même doctrine, comme étant de la dernière importance en 
matière de contemplation. 

CHAPITRE XVIII. De trois connaissances de Dieu. 

La connaissance de Dieu par affirmation τLa connaissance de 
Dieu par négation τLa connaissance de Dieu perçue en 
ignorance τTrois dispositions nécessaires pour cette dernière et 
toute divine contemplation τ[ΩŀŎǘŜ ŘŜ ƭŀ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛƻƴ Ŝǎǘ ǳƴ 
acte parfait, parce que le mouvement en est exclu τComment 
le Trône céleste adhère au Trés Haut τTrès rare chez les 
ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛŦǎ ƭŜ ǇŀǊŦŀƛǘ ǊŜǇƻǎ ǉǳŀƴǘ Ł ƭΩƻǇŞǊŀǘƛƻƴ ƴŀǘǳǊŜƭƭŜ τ
Désordre de ceux qui veulent ƎƻǳǾŜǊƴŜǊ ƭΩƛƴŦƭǳŜƴŎŜ ŘƛǾƛƴŜΦ 

5ΩŀǇǊŝǎ ƭŜ ǇǊƛƴŎŜ ŘŜ ƭŀ ǎŎƛŜƴŎŜ ƳȅǎǘƛǉǳŜΣ ƭŜ ŘŞǇƻǎƛǘŀƛǊŜ ŦƛŘŝƭŜ ŘŜ 
la doctrine des Apôtres, ses maîtres, il y a trois manières 
ŘΩŀǘǘŜƛƴŘǊŜ ƭŀ ŎƻƴƴŀƛǎǎŀƴŎŜ Ŝǘ ƭΩŀƳƻǳǊ ŘŜ 5ƛŜǳΣ Ŝǘ ŜƭƭŜǎ ǎƻƴǘ Ǉƭǳǎ 
parfaites les unes que les autres. 

La première procède par affirmation, en montant des 
perfections des créatures, qui nous sont connues, à celles de 
Dieu, qui nous sont inconnues, et en nous figurant entre elles 
quelque rappƻǊǘΦ /ΩŜǎǘ ƭŜ ƳƻȅŜƴ ƭŜ Ǉƭǳǎ ōŀǎ ŘŜ ŎƻƴƴŀƞǘǊŜ 5ƛŜǳΣ 
puisque son excellence et ses perfections sont à une distance 

                                                           
cernitur cum commotae nubes coeli faciem obducunt nec  turbatus fons 
inspicientis imaginem redit quam tranquillus proprio ostendit, quia quo ejus 
unda palpitat, eo in se speciem similitudinis obscurat. (Morales, Lib. III, Cap. 
XXXIII).. 
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infinie de la plus élevée des excellences et des perfections qui 
se rencontrent dans les créatures. 

La seconde procède par négation, en niant que Dieu soit 
semblable à quoi que ce soit que nous connaissons, et en 
ŎǊƻȅŀƴǘ ǉǳΩƛƭ Ŝǎǘ ǳƴŜ 9ǎǎŜƴŎŜ ǎǳǇŞǊƛŜǳǊŜ Ŝǘ ōƛŜƴ Ǉƭǳǎ ŜȄŎŜƭƭŜƴǘŜΦ 
Cette connaissance est plus parfaite que la précédente, parce 
ǉǳΩŜƴ ŎŜǘǘŜ ǾƛŜ ƴƻǳǎ Ŏƻƴƴŀƛǎǎƻƴǎ 5ƛŜǳ ŘΩǳƴŜ ƳŀƴƛŝǊŜ Ǉƭǳǎ ƘŀǳǘŜ 
Ŝǘ ƴƻǳǎ ƴƻǳǎ Ŧŀƛǎƻƴǎ ƳƛŜǳȄ ƭΩƛŘŞŜ ŘŜ ǎƻƴ ƛƴŎƻƳparable 
exŎŜƭƭŜƴŎŜ Ŝƴ Ŏƻƴƴŀƛǎǎŀƴǘ ŎŜ ǉǳΩƛƭ ƴΩŜǎǘ Ǉŀǎ ǉǳΩŜƴ Ŏƻƴƴŀƛǎǎŀƴǘ 
ŎŜ ǉǳΩƛƭ ŜǎǘΦ154. 

/ΩŜǎǘ ƭΩŜȄǇƭƛŎŀǘƛƻƴ Ře S. Thomas. Comme nous ne pouvons 
comprendre ici-ōŀǎ ƭΩƛƴŎƻƳǇǊŞƘŜƴǎƛōƭŜ 9ǎǎŜƴŎŜ ŘƛǾƛƴŜΣ ƭŜǎ 
affirmations concernant Dieu tirées des créatures sont 
impropres, tandis que les négations sont exactes et véritables. 

Après nous avoir parlé de ces deux premières connaissances, 
communes aux philosophes chrétiens et aux philosophes de la 
nature, S. Denis nous donne en peu de mots une idée très 
profonde de la contemplation et de la science mystique propre 
ŀǳȄ ŎƘǊŞǘƛŜƴǎΣ ǇŀǊ ƭŀǉǳŜƭƭŜ ƴƻǳǎ ǘŜƴŘƻƴǎΣ ŘΩǳƴŜ ƳŀƴƛŝǊŜ ōƛŜƴ 
plus surnaturelle et plus divine que les philosophes de la nature, 
à la véritable connaƛǎǎŀƴŎŜ Ŝǘ Ł ƭΩŀƳƻǳǊ ŘŜ 5ƛŜǳΦ /ŜǘǘŜ ŎƻƴǘŜƳ-
plation a lieu par la lumièrŜ ŘŜ Ŧƻƛ Ŝǘ ƭΩƛƭƭǳǎǘǊŀǘƛƻƴ Řǳ Řƻƴ ŘŜ 
Sagesse. Citons ses propres paroles, qui montrent comment le 
contemplatif doit lever les deux obstacles dont nous avons 
parlé. La doctrine de notre Maître se trouvera ainsi 
parfaitement éclaircie et appuyée. 

ζOutre ces ŘŜǳȄ ŎƻƴƴŀƛǎǎŀƴŎŜǎΣ ƭΩŀŦŦƛǊƳŀǘƛǾŜ Ŝǘ ƭŀ ƴŞƎŀǘƛǾŜΣ Řƛǘ 
S. Denis, il y a encore une autre connaissance de Dieu, très 
ŘƛǾƛƴŜΣ ǉǳƛ Ŝǎǘ ǇŜǊŘǳŜ ǇŀǊ ƛƎƴƻǊŀƴŎŜΦ 9ƭƭŜ ŀ ƭƛŜǳ ǉǳŀƴŘ ƭΩŜǎǇǊƛǘΣ 
se séparant de toutes choses et se quittant ensuite lui-même, 
ǎΩǳƴƛǘ ŀǳȄ Ǌesplendissants rayons de la Divinité : et par là se 

                                                           
154 In statu viae, spiritualia et praecipae Deum viragis videmus cognoscendo 
quid non est, quam apprehendendo quid est. (3 Sent., Dist. XXXIV, Q.1, art.4). 
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trouve illuminé des investigables profondeurs de la Sagesse de 
notre Dieu.».155. 

/ΩŜǎǘ ŀƛƴǎƛ ǉǳŜ {Φ 5Ŝƴƛǎ ǊŞǎǳƳŜ ǘƻǳǘŜ ƭŀ ǇǊƻŦƻƴŘŜǳǊ ŘŜ ƭŀ ǎŎƛŜƴŎŜ 
ƳȅǎǘƛǉǳŜΣ ǉǳΩƛƭ ŀǎǎǳǊŜΣ Řŀƴǎ ǎŜǎ ƻǳǾǊŀƎŜǎΣ ǘŜƴƛǊ ŘŜǎ !ǇƾǘǊes, ses 
Maîtres. 

/Ŝ ǉǳΩƛƭ ŘŜƳŀƴŘŜ Řŀƴǎ ŎŜǘǘŜ ǘƻǳǘŜ ŘƛǾƛƴŜ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛƻƴΣ ŎΩŜǎǘ 
ǉǳΩƻƴ ǎŜ ǘƛŜƴƴŜ Ŝƴ ƛƎƴƻǊŀƴŎŜ ǇŀǊ ǊŀǇǇƻǊǘ Ł ǘƻǳǘŜǎ ƭŜǎ ŎƘƻǎŜǎ 
ŎƻƴƴǳŜǎΣ ƭΩŜƴǘŜƴdement uni à la lumière de la foi, au-dessus de 
lui-même et de toutes ses connaissances. Conne disposition à 
ceci, il indique trois qualités nécessaires, qui reviennent à notre 
sujet. 

1Φ vǳŜ ƭΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘ ǎŜ ŘŞǇƻǳƛƭƭŜ ŘŜ ǘƻǳǘŜ ǊŜǇǊŞǎŜƴǘŀǘƛƻƴ dist-
incte des objets créés. 2Φ vǳΩƛƭ ǎŜ ǉǳƛǘǘŜ ƭǳƛ-même; ce qui 
ŞǉǳƛǾŀǳǘΣ ŎƻƳƳŜ ƛƭ ƭΩŜȄǇƭƛǉǳŜ ŀƛƭƭŜǳǊǎΣ Ł ƭΩŀǇŀƛǎŜƳŜƴǘ ŘŜǎ 
opérations intellectuelle156, ou, comme porte une autre version, 
à ζla répression des opérations de notre esprit"157. En un mot, 
ƛƭ ǎΩagit de réfréner cette impulsion active par laquelle notre 
esprit se meut de lui-même naturellement, afin que, cette 
impulsion une fois arrêtée, il puisse être mû de Dieu 
surnaturellement ce qui revient à ce que notre Maître nous 
enseignait plus haut. 3Φ vǳŜ ƭΩŜǎǇǊƛǘ ǎŜ ǘƛŜƴƴŜ Ŝƴ ƻǇŞǊŀǘƛƻƴ 
surintellectuelle revêtu seulement de la lumière simple de la foi. 

Plus, lƻƛƴΣ ŜȄǇƭƛǉǳŀƴǘ ŎŜ ǉǳŜ ŎΩŜǎǘ ǉǳŜ ǎŜ ǘŜƴƛǊ Ŝƴ ƻǇŞǊŀǘƛƻƴ 
surinǘŜƭƭŜŎǘǳŜƭƭŜΣ ƛƭ Řƛǘ ǉǳŜ ŎΩŜǎǘΣ ǇƻǳǊ ƭΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘΣ ǎŜ ǘŜƴƛǊ Ŝƴ 
la connaissance de Dieu par la seule lumière de la foi, séparé de 
tous les objets qui lui sont connus et de leurs images; ŎΩŜǎǘ ŀǳǎǎƛ 
se tenir en repos par rapport à toutes les opérations 
intellectuelles, en envisageant Dieu non par comparaison avec 

                                                           
155 Et est rursus divinissima Dei cognitio, quae est per ignorantiam cognita, 
secundum imitatem, supe mentem, quando mens, ab aliis omnibus recedens, 
postea et seipsam dimittens, unita est super spendentibus radiis, inde et 
investigabile Sapientia profundo illustrata. 

156 Sedantes intellectuales operationes. (De div. Nom. Cap. II, p. 2). 

157 Cum mentis nostrae actiones cohibemus.  
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quelque objet créé, mais comme absolument incomparable. 
vǳŀƴŘ ƭΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘ ǎŜ ǘǊƻǳǾŜΣ Řŀƴǎ мΩƻǊŀƛǎƻƴΣ ƻǊƴŞ ŘŜ ŎŜǎ 
trois qualités alors, dit-il, il est illustré par les profondeurs de la 
Sagesse divine, que notre propre raisonnement est incapable de 
percevoir et de connaître.158. 

S. Thomas nous inculque la même doctrine en beaucoup 
ŘΩŜndroits de ses ouvrages. Il dit entre autres choses : ζ[ΩŀŎǘŜ 
de contemplation que S. Denis appelle circulaire se fait dans 
ƭΩƛƳƳƻōƛƭƛǘŞ159Σ ŎΩŜǎǘ-à-ŘƛǊŜ Řŀƴǎ ƭŜ ŎƻƳǇƭŜǘ ǊŜǇƻǎ ŘŜ ƭΩŃƳŜΦ 

tŀǊ ƻǴ {Φ ¢ƘƻƳŀǎ ƴƻǳǎ ƳƻƴǘǊŜ ǉǳŜ ƭŜ ƳƻǳǾŜƳŜƴǘ Ŝǎǘ ƭΩŀŎǘŜ ŘΩǳƴ 
agent imparfait, et que par suite los opérations mêlées de 
ƳƻǳǾŜƳŜƴǘ ǎΩŜȄŜǊŎŜƴǘ ŀǾŜŎ ŘΩŀǳǘŀƴǘ Ƴƻƛƴǎ ŘŜ ǎǳŀǾƛǘŞΣ ǉǳΩŜƭƭŜǎ 
participent plus au mouvement.160 

!ƛƭƭŜǳǊǎ ƛƭ ǎΩŜȄǇǊƛƳŜ ǎǳǊ ƭŜ ƳşƳŜ ǎǳƧŜǘ ŘŜ ƭŀ ƳŀƴƛŝǊŜ ǎǳƛǾŀƴǘŜΣ 
quant à la substance : on appelle la contemplation oisiveté, 
ǇŀǊŎŜ ǉǳŜ ƭΩŃƳŜ ǎΩȅ ǘƛŜƴǘ Ŝƴ ǊŜǇƻǎΣ ƴƻƴ ǎŜǳƭŜƳŜƴǘ ǉǳŀƴǘ ŀǳȄ 
mouvements extérieurs du corps, mais aussi quant aux 
ƳƻǳǾŜƳŜƴǘǎ ƛƴǘŞǊƛŜǳǊǎ ŘŜ ƭΩŜǎǇǊƛǘΦ [ΩŀŎǘŜ ŘŜ ƭŀ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛƻƴ 
Ŝǎǘ ǇŀǊŦŀƛǘΣ ǇŀǊ ŎŜƭŀ ƳşƳŜ ǉǳΩƛƭ Ŝǎǘ ǇŀƛǎƛōƭŜ Ŝǘ ǉǳŜ ƭŜ 
mouvement en est exclu.161. 

Richard de Saint-Victor, habile pilote de cette céleste 
navigation, dit de son côté : ζLe contemplatif doit se persuader 
que plus il en viendra à réduire entièrement et parfaitement au 
silence les puissances de son âme, plus il les acheminera vers la 
paix et la tranquillité, intime dans laquelle Dieu repose, plus 

                                                           
158 Cap. VII p.4. 

159 Sola autem immobilitas quam ponit (loquitur de Divo Dionysio) pertinet ad 
motum circularem. (2-2, Q.180, art.6). 

160 4 Sent., Dist. 49 ; Q.3, art.5. 

161 Sunt enim actus perfecti, et ideo magis assimilantur quieti quam motui ; et 
propter hoc qui operatur secundum intellectum, vacare dicitur ab exteriorum 
actione. (3 Sent., Dist. 35, Q.1, art.2). 
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ŀǳǎǎƛ ƛƭ ǎΩǳƴƛǊŀ ŦŜǊƳŜƳŜƴǘ Ŝǘ ŞǘǊƻƛǘŜƳŜƴǘΣ Řŀƴǎ ƭŀ Ŏƻƴ-
templation, à la suprême Lumiere, qui est Dieu."162. 

La raison fondamentale de ce que nous dit ce grand maître est 
bien claire. Sƛ ƭΩŃƳŜ Řǳ ƧǳǎǘŜ Ŝǎǘ ƭŜ ǎƛŝƎŜ ŘŜ 5ƛŜǳΣ ŎƻƳƳŜ ƭŜ 
ŘŞŎƭŀǊŜ ƭΩ9ŎǊƛǘǳǊŜ Ŝǘ ǎƛ Řŀƴǎ ƭŀ /ƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛƻƴ ŜƭƭŜ ǎŜ ŘƛǎǇƻǎŜ Ł 
recevoir Dieu en elle-ƳşƳŜΣ ƭΩƛƴǉǳƛŞǘǳŘŜ Ŝǎǘ ǳƴŜ ƳŀǳǾŀƛǎŜ 
disposition pour le siège de la Tranquillité suprême. Aussi S. 
Denis, expliquant les propriétés par lesquelles les Trônes 
angéliques se disposent à recevoir Dieu en eux-mêmes τ et 
nous avons vu que le vrai contemplatif doit se rendre semblable 
à eux, τ il nous dit ce qui suit : ζDe toutes ses forces le Trône 
adhère immobile et ferme au Très-IŀǳǘΣ Ŝǘ ŎΩŜǎǘ ǎŀƴǎ ŀǳŎǳƴ 
ƳƻǳǾŜƳŜƴǘΣ ǎŀƴǎ ǊƛŜƴ ŘŜ ŎƻƳƳǳƴ ŀǾŜŎ ƭŀ ƳŀǘƛŝǊŜ ǉǳΩƛƭ ǊŜœƻƛǘ 
ƭΩŀǾŝƴŜƳŜƴǘ ŘƛǾƛƴΦ163. 

Ce qui revient à dire que pour recevoir Dieu en soi comme un 
¢ǊƾƴŜΣ ǎƻƛǘ ŀƴƎŞƭƛǉǳŜΣ ǎƻƛǘ ƘǳƳŀƛƴΣ ƛƭ Ŧŀǳǘ ǎΩǳƴƛǊ Ł ƭǳƛ 
paisiblement et fermement, il faut le recevoir au-dessus de tout 
ce qui est matériel, sans nul mouvement ni inquiétude. 

Pour ce qui regarde la première des dispositions réclamées par 
{Φ 5ŜƴƛǎΣ ǉǳƛ Ŝǎǘ ƭΩǳƴƛƻƴ Ł 5ƛŜǳ ǇŀǊ ƭŀ ƭǳƳƛŝǊŜ ŘŜ ƭŀ ŦƻƛΣ ŀǳ-dessus 
de toutes les connaissances distƛƴŎǘŜǎΣ ƭΩŜƴǘŜƴŘŜƳŜƴǘ Şǘŀƴǘ 
dépouillé de tout ce qui est matériel et sensible, beaucoup de 
contemplatifs la possèdent. Quant à la seconde, qui consiste à 
ǎŜ ǘŜƴƛǊ Ŝƴ ǇŀǊŦŀƛǘ ǊŜǇƻǎ ǇƻǳǊ ŎŜ ǉǳƛ Ŝǎǘ ŘŜ ƭΩƻǇŞǊŀǘƛƻƴ ƴŀǘǳǊŜƭƭŜ 
ǇŀǊ ƭŀǉǳŜƭƭŜ ƭΩŃƳŜ ǎŜ ƳŜǳǘ ŜƭƭŜ-même activement, bien rares 
ǎƻƴǘ ŎŜǳȄ ǉǳƛ ƭΩƻƴǘ Ŝƴ ǇŀǊǘŀƎŜ Řŀƴǎ ƭΩƻǊŀƛǎƻƴΦ 9ǘ ŎΩŜǎǘ ŦŀǳǘŜ ŘŜ 
ǎŀǾƻƛǊ ŀƛƴǎƛ ǎΩŀǊǊşǘŜǊ Ŝǘ ǎŜ ǊŜǇƻǎŜǊ Ŝƴ 5ƛŜǳΣ ǉǳΩŀǳ ŘƛǊŜ ŘŜǎ 
auteurs mystiques, il y a peu de contemplatifs qui reçoivent en 
ŜǳȄ ƭΩƻǇŞǊŀǘƛƻƴ ŘƛǾƛƴŜ ǎŀƴǎ ŜƳǇşŎƘŜƳŜƴǘΦ 

                                                           
162 De Contempl., Lib. V, Cap. XI. 

163 Totis viribus in Eo qui vere Summus est, immobiliter firmiterque haeret, 
divinumque adventum sine ulla motione atque materia recipit. (De Ecclest. 
Hier. Cap. VII). 
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tƻǳǊ ƴƻǳǎ ŎƻƴǾŀƛƴŎǊŜ ǉǳΩƛƭ Ŧŀǳǘ Ŝƴ ǾŜƴƛǊ ƭŁΣ ƭŜǎ ǎŀƛƴǘǎ ƴƻǳǎ ŘƛǎŜƴǘ 
ǉǳŜ ƭΩŃƳŜ Řƻƛǘ ǎŜ ŎƻƳǇƻǊǘŜǊΣ Řŀƴǎ ƭΩƻǊŀƛǎƻƴΦΣ ŎƻƳƳŜ ǳƴ ǾƛǾŀƴǘ 
ƛƴǎǘǊǳƳŜƴǘ ŘŜ 5ƛŜǳ Ŝǘ ǎŜ ƳŜǘǘǊŜ Ŝƴ Şǘŀǘ ŘΩşǘǊŜ ƳǶ ǇŀǊ ƭǳƛΦ {Φ 
¢ƘƻƳŀǎΣ Ŝƴ ǇŀǊǘƛŎǳƭƛŜǊΣ ƴƻǳǎ ŜȄǇƭƛǉǳŜ ǉǳΩƛƭ ŘƻƛǘΣ ǇƻǳǊ ŎŜƭŀΣ ȅ 
aǾƻƛǊ ǳƴŜ ŎŜǊǘŀƛƴŜ ǳƴƛƻƴ ǇǊŞŀƭŀōƭŜ ŜƴǘǊŜ 5ƛŜǳ Ŝǘ ƭΩŃƳŜΦ 

bǳƭ ƴΩŜǎǘ ƳǶ ǇŀǊ ƭΩ9ǎǇǊƛǘ-Saint, dit-ƛƭΣ ǎΩƛƭ ƴΩŜǎǘ Ŝƴ ǉǳŜƭǉǳŜ 
manière uni, ŘŜ ƳşƳŜ ǉǳΩǳƴ ƻǳǘƛƭ ƴŜ ǇŜǳǘ şǘǊŜ Ƴƛǎ Ŝƴ 
ƳƻǳǾŜƳŜƴǘ ǇŀǊ ƭΩŀǊǘƛǎŀƴΣ ǎƛ ŎŜƭǳƛ-ci ne le tient en quelque union 
avec lui. Cette union a lieu par le moyen de la foi. Si le pinceau 
ne se laissait point gouverner par la main du peintre et la plume 
ǇŀǊ ŎŜƭƭŜ ŘŜ ƭΩŞŎǊƛǾŀƛƴΣ ƴƛ ƭΩǳƴŜ ƴƛ ƭΩŀǳǘǊŜ ŘŜǎ ǆǳǾǊŜǎ ǉǳΩils 
ŜȄŞŎǳǘŜƴǘ ƴΩŀǊǊƛǾŜǊŀƛǘ Ł ǎŀ ǇŜǊŦŜŎǘƛƻƴΦ Lƭ Ŝƴ Ŝǎǘ ŘŜ ƳşƳŜ ǉǳŀƴŘ 
ƭΩŃƳŜΣ Řŀƴǎ ƭΩƻraison, met obstacle aux opérations divines. 

/ΩŜǎǘ ǇƻǳǊ ŎŜ ƳƻǘƛŦ ǉǳŜ {Φ ¢ƘƻƳŀǎ ŎƻƳǇŀǊŜ ƭŜǎ ƛƴŦƭǳŜƴŎŜǎ ŘŜ ƭŀ 
grâce, par rapport à la volonté, au moteur qui meut le mobile et 
au cavalier qui conduit son cheval.164 De même que ce serait un 
grand désordre si le cheval prétendait gouverner les 
ƳƻǳǾŜƳŜƴǘǎ Řǳ ŎŀǾŀƭƛŜǊΣ ŘŜ ƳşƳŜ ŎΩŜƴ ǎŜǊŀƛǘ ǳƴ ǎƛ ƭΩŃƳŜ 
Ǿƻǳƭŀƛǘ Řŀƴǎ ƭΩƻǊŀƛǎƻƴ ƎƻǳǾŜǊƴŜǊ ƭΩinfluence divine, au lieu de se 
laisser gouvemer par elle.  

S.Laurent Justinien, en maître expérimenté, reprend ce 
désordre par les remarquables paroles que voici : ζ[ΩŜǎǇǊƛǘ 
ƘǳƳŀƛƴ Řƻƛǘ ǎŜ ǎƻǳƳŜǘǘǊŜ Ł ƭΩƛƴŦƭǳŜƴŎŜ ŘƛǾƛƴŜ Ŝǘ ǘƻǳƧƻǳǊǎ 
ǎΩŀŘŀǇǘŜǊ ǎƻƛƎƴŜǳǎŜƳŜƴǘ Ł ŜƭƭŜΦ 5Ŝ ǉǳŜƭǉǳŜ ƳŀƴƛŝǊŜ ǉǳŜ ŎŜǘǘŜ 
ƛƴŦƭǳŜƴŎŜ ŘƛǊƛƎŜ ƭΩŜǎǇǊƛǘ ŘŜ ŎŜƭǳƛ ǉǳƛ ǇǊƛŜΣ ƭΩŃƳŜ Řƻƛǘ ȅ ŎƻƴǎŜƴǘƛǊΦ 
Celui qui voudra redressŜǊ ƭΩƛƴǎǇƛǊŀǘƛƻƴ ǎǳǊƴŀǘǳǊŜƭƭŜ Ŝǘ ƭŀ ǾƛǎƛǘŜ 
du Seigneur selon le bon plaisir de sa propre volonté, ne retirera 
ŘŜ ƭΩƻraison aucun profit, il en retirera même du dommage. 
5ŀƴǎ ƭΩƻǊŀƛǎƻƴΣ ƭΩƘƻƳƳŜ Řƻƛǘ ǎŜ ǎƻǳƳŜǘǘǊŜ Ł 5ƛŜǳΣ Ŝǘ ƴƻƴ 5ƛŜǳ Ł 
ƭΩƘƻƳƳŜΦ /Ŝƭǳƛ ǉǳƛ ǘƛŜƴdra une autre ligne de conduite ne sera 
ƧŀƳŀƛǎ ŜƴǊƛŎƘƛ ŘŜǎ Řƻƴǎ ŘƛǾƛƴǎΣ ŎŀǊ ŎΩŜǎǘ ƭΩŜǎǇǊƛǘ ǎƛƳǇƭŜ ǉǳŜ 5ƛŜǳ 
ŘŀƛƎƴŜ ǾƛǎƛǘŜǊΣ Ŝǘ ƛƭ ƘŀōƛǘŜ ŀǾŜŎ ƭǳƛ ŀƳƛŎŀƭŜƳŜƴǘΦ 9ǘ ŎΩŜǎǘ ƭŀ 

                                                           
164 Gratia comparatur ad voluntatem ut movens ad motum, quae est  compar-
atio sessoris as equum. (1-2, Q.22,art. 4). 
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ǎƛƳǇƭƛŎƛǘŞ ŘŜ ƭŀ ǾƻƛŜ ǉǳƛ ǊŞǾŝƭŜ ƭΩƘƻƳƳŜ ǾŞǊƛǘŀōƭŜƳŜƴǘ 
dévot."165. 

CHAPITRE XIX. Comment Řŀƴǎ ƭŀ ŎƻƴǘŜƳǇƭŀǘƛƻƴ ƭΩŃƳŜ 
ƴΩŜǎǘ Ǉƻƛƴǘ ƻƛǎƛǾŜΦ 

tƻǳǊǉǳƻƛ ƭΩǆǳǾǊŜ ŘŜ 5ƛŜǳ Ŝƴ ƭΩŃƳŜ Ŝǎǘ ƛƳǇŜǊŎŜǇǘƛōƭŜ τ
Comment Dicu réforme notre bassesse à la ressemblance de sa 
clarté τRapidité de son opération τLa spéculation, obstacle à 
ƭΩƛƭƭǳƳƛƴŀǘƛƻƴ ŘƛǾƛƴŜ τComment ƭŜǎ ǾŜǊǘǳǎ ǎΩŀŎǉǳƛŝǊŜƴǘ 
ǇŀǎǎƛǾŜƳŜƴǘ Řŀƴǎ ƭΩƻǊŀƛǎƻƴ Ŝǘ ŀŎǘƛǾŜƳŜƴǘ ƘƻǊǎ ŘŜ ƭΩƻǊŀƛǎƻƴΦ 

Il arrive souvent que ceux qui se tiennent ainsi simples et tranq-
ǳƛƭƭŜǎ Řŀƴǎ ƭΩƻǊŀƛǎƻƴ ǎŜ ŦƛƎǳǊŜƴǘ ŘŜƳŜǳǊŜǊ ƻƛǎƛŦǎ Ŝǘ ǇŜǊŘǊŜ ƭŜ 
temps. Notre Maître les console et les rassure par un 
ŜƴǎŜƛƎƴŜƳŜƴǘ ŀŘƳƛǊŀōƭŜ Ŝǘ ŘΩǳƴŜ ǇŀǊŦŀƛǘŜ ŞǾƛŘŜƴŎŜΦ  

ζ[ΩŃƳŜΣ Řƛǘ-il, doit bien savoir ceci. Elle a beau ne pas sentir 
ǉǳΩŜƭƭŜ ƳŀǊŎƘŜΣ ŜƭƭŜ ŀ ōŜŀǳ ǎŜ ŦƛƎǳǊŜǊ ǉǳΩŜƭƭŜ Ŝǎǘ ƻƛǎƛǾŜΣ ŜƭƭŜ 
avance beaucoup plus en se tenant dans ce repos que si elle 
marchait par elle-ƳşƳŜΣ ŎŀǊ ŎΩŜǎǘ ŀƭƻǊǎ 5ƛŜǳ ƭǳƛ-même qui la 
ǇƻǊǘŜ Řŀƴǎ ǎŜǎ ōǊŀǎΦ {ƛ ŜƭƭŜ ƴŜ ǎΩŀǇŜǊœƻƛǘ Ǉƻƛƴǘ ŘŜǎ Ǉŀǎ ǉǳΩŜƭƭŜ 
ŦŀƛǘΣ ŎΩŜǎǘ ǉǳŜ 5ƛŜǳ ƳŀǊŎƘŜ Ŝǘ ƴƻƴ Ǉŀǎ ŜƭƭŜΦ {Ŝǎ ǇǳƛǎǎŀƴŎŜǎ 
ƴΩŀƎƛǎǎŜƴǘ ǇŀǎΣ Ƴŀƛǎ ǳƴŜ ŀǳǘǊŜ ƻǇŞǊŀǘƛƻƴΣ ōƛŜƴ Ǉƭǳǎ ǇǳƛǎǎŀƴǘŜΣ ŀ 
lieu, et 5ƛŜǳ ƳşƳŜ Ŝƴ Ŝǎǘ ƭΩŀǳǘŜǳǊΦ vǳΩŜƭƭŜ ƴŜ ǎΩŜƴ ŀǇŜǊçoive 
ǇŀǎΣ ŎŜ ƴΩŜǎǘ Ǉŀǎ ƳŜǊǾŜƛƭƭŜΣ ǇǳƛǎǉǳŜ ŎŜǘǘŜ ƻǇŞǊŀǘƛƻƴ ŘŜ 5ƛŜǳ Ŝǎǘ 
ǳƴŜ ƻǇŞǊŀǘƛƻƴ ǎƛƭŜƴŎƛŜǳǎŜΦ vǳΩŜƭƭŜ ǎΩŀōŀƴŘƻƴƴŜ ŜƴǘǊŜ ƭŜǎ Ƴŀƛƴǎ 
de Dieu et renonce à se conduire elle-ƳşƳŜΦ vǳΩŜƭƭŜ ƴΩŀǇǇƭƛǉǳŜ 
ses puissances à aucun objet distinct, et tout ira bien."166  

tŀǊ ƭŁ ƴƻǘǊŜ aŀƞǘǊŜ ƴƻǳǎ ŀǇǇǊŜƴŘ ǉǳŜ ƭΩŃƳŜ ŀǾŀƴŎŜ ŘΩŀǳǘŀƴǘ 
Ǉƭǳǎ ƭŜ ǘǊŀǾŀƛƭ ŘŜ ǎŀ ǊŞŦƻǊƳŜ Ŝǘ ŘŜ ǎŀ ǇŜǊŦŜŎǘƛƻƴΣ ǉǳΩŜƭƭŜ ŀǊǊşǘŜ 
ŘŀǾŀƴǘŀƎŜ Řŀƴǎ ƭΩƻǊŀƛǎƻƴ ǎƻƴ ƻǇŞǊŀǘƛƻƴ ƴŀǘǳǊŜƭƭŜ ŀŎǘƛǾŜΣ ŀŦƛƴ 
ŘΩşǘǊŜ Ƴue passivement de celle de Dieu, comme le disait S. 

                                                           
165 De Perfect. Monast., Cap. XVIII, No. 30. 

166 ±ƛǾŜ CƭŀƳƳŜ ŘΩŀƳƻǳǊ, Ch. XIV, Strophe III. 
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Denis parlant de Hiérothée.167. Il nous apprend également que 
ƭƻǊǎǉǳŜ ƭΩŃƳŜ ǎŜ ǘƛŜƴǘ ŀƛƴǎƛ Ŝƴ ǊŜǇƻǎΣ ƭƛǾǊŜ Ł ƭΩƻǇŞǊŀǘƛƻƴ ŘƛǾƛƴŜΣ 
ŜƭƭŜ ƴΩŜǎǘ Ǉƻƛƴǘ ƻƛǎƛǾŜ Ŝǘ ƴŜ ǇŜǊŘ Ǉŀǎ ƭŜ ǘŜƳǇǎΣ Ƴŀƛǎ ŜƭƭŜ ŜǎǘΣ ŀǳ 
contraire, très avantageusement occupée. 

Pour prouver cette vérité, si peu comprise de la plupart des 
contemplatifs, répétons ce que S. Denis nous a dit déjà, que 
ƭƻǊǎǉǳŜ ƭΩŃƳŜ ŀƎƛǘ Ŝǘ ƻǇŝǊŜ ǎŜƭƻƴ ƭŀ ƭǳƳƛŝǊŜ ƴŀǘǳǊŜƭƭŜΣ ƭΩƘƻƳƳŜ 
est lui-ƳşƳŜΣ Ƴŀƛǎ ƭƻǊǎǉǳŜ ƭΩŃƳŜ ǎŜ ǘǊŀƴǎŦŝǊŜ Ł ƭa lumière de la 
ŦƻƛΣ ƭΩƘƻƳƳŜ ǎŜ ŘŞƛŦƛŜ Ŝǘ ƭŜǎ Řƻƴǎ ŘƛǾƛƴǎ ƭǳƛ ǎƻƴǘ 
communiqués.168 /ŀǊ ƭŀ ŘƛŦŦŞǊŜƴŎŜ ǉǳƛ ŜȄƛǎǘŜ ŜƴǘǊŜ ƭΩƻǇération 
ŘŜ 5ƛŜǳ Ŝǘ ƭΩƻǇŞǊŀǘƛƻƴ ŘŜ ƭΩƘƻƳƳŜ ŜȄƛǎǘŜ ŀǳǎǎƛ ŜƴǘǊŜ ƭŜǎ 
ŀǾŀƴǘŀƎŜǎ ǉǳŜ ǇǊƻŎǳǊŜ ƭΩƻǇŞǊŀǘƛƻƴ ŘƛǾƛƴŜ Ŝǘ ŎŜǳȄ ǉǳŜ ǇǊƻŎǳǊŜ 
ƭΩƻǇŞǊŀǘƛƻƴ ƘǳƳŀƛƴŜΦ 5ŀƴǎ ƭΩƻǇŞǊŀǘƛƻƴ ŘŜ ƭΩƘƻƳƳŜΣ ǉǳƛ Ŝǎǘ ǳƴŜ 
opération naturelle, les effets sont naturels et très bornés 
puisque, ainsi que le prouve S. Thomas, la connaissance et 
ƭΩƻǇŞǊŀǘƛƻƴ ǉǳƛ ǇǊƻŎŝŘŜƴǘ ŘŜ ƭŀ ŎŀǇŀŎƛǘŞ ƴŀǘǳǊŜƭƭŜ ŘŜ ƭΩƘƻƳƳŜ 
ne peuvent surpasser en leurs effets sa capacité naturelle.169 Au 
ŎƻƴǘǊŀƛǊŜΣ Řŀƴǎ ƭΩƻǇŞǊŀǘƛƻƴ ƻǴ 5ƛŜǳ Ŝǎǘ ƭǳƛ-même le moteur, des 
ŜŦŦŜǘǎ ǎǳƳŀǘǳǊŜƭǎ ǎƻƴǘ ǇǊƻŘǳƛǘǎ Řŀƴǎ ƭΩŃƳŜΣ ƭŜǎ ǾŜǊǘǳǎ Ŝǘ ƭŜǎ Řƻƴǎ 
infus reçoivŜƴǘ ŀŎŎǊƻƛǎǎŜƳŜƴǘΦ /ΩŜǎǘ ŎŜ ǉǳŜ Řƛǘ ƛŎƛ {Φ 5Ŝƴƛǎ Ŝǘ ŎŜ 
que S. Thomas prouve en maints endroits de ses ouvrages.170. 

/ΩŜǎǘ ŘŜ ŎŜǘǘŜ ƻǇŞǊŀǘƛƻƴ ŘƛǾƛƴŜ τ ǉǳƛ ŀ ƭƛŜǳ ǉǳŀƴŘ ƭΩŃƳŜ Řŀƴǎ ƭŀ 
contemplation renonce à son opération propre, pour avoir sa 
conversation dans le ciel τ ǉǳŜ ǇŀǊƭŜ {Φ tŀǳƭ ƭƻǊǎǉǳΩƛƭ Řƛǘ ŀǳȄ 
tƘƛƭƛǇǇƛŜƴǎ ǉǳΩelle réforme notre bassesse à la ressemblance de 
la clarté divine. Et il ajoute τ ce qui revient à notre sujet τ que 
ŎŜǘǘŜ ƻǇŞǊŀǘƛƻƴ ǎΩŀǎǎǳƧŜǘǘƛǘ ǘƻǳǘŜǎ ŎƘƻǎŜǎ.171. 

                                                           
167 De Div. Nom., Cap. II,  n. 4. 

168 Ibid., Cap.VII. 

169 De Virtutibus in comuni , Q.unica , art. 10. 

170 Vide 1-2, Q.63, art.2. 

171 Qui reformabit corpus humilitatis nostrae configuratum corpori claritatis 
suae, secundum operationem qua etiam possit subjicere sibi omnia. (III, 20). 
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/ΩŜǎǘ ŘƻƴŎ ŜƭƭŜ ǉǳƛ ǊŞŦƻǊƳŜ ƴƻǎ ŃƳŜǎΦ [Ŝ ŘŞǎƻǊŘǊŜ ŘŜǎ ŀǇǇŞǘƛǘǎ 
Ŝǘ ŘŜǎ ǇŀǎǎƛƻƴǎΣ ǉǳŜ ƭΩƻǇŞǊŀǘƛƻƴ ǇǊƻǇǊŜ ƴΩŀ Ǉǳ ǊŞŦƻǊƳŜǊ Ŝƴ 
ōŜŀǳŎƻǳǇ ŘΩŀƴƴŞŜǎΣ ŎŜǘǘŜ ƻǇŞǊŀǘƛƻƴ ƭŜ ǊŞŦƻǊƳŜ Ŝƴ ǇŜǳ ŘŜ 
temps, en ceux qui ne lui opposent pas de résistance et qui, au 
moyen des secours ordinaires de la grâce, se disposent à en 
recevoir de plus élevés. ζDieu, dit S. Thomas, peut mouvoir 
ƭΩŃƳŜ ǎƛ ǇǳƛǎǎŀƳƳŜƴǘΣ ǉǳΩŜƭƭŜ ŀǘǘŜƛƎƴŜ ǎǳǊ-le-champ une justice 
parfaite».172. 

S. Thomas prouve aussi la doctrine suivante, qui revient à notre 
ǎǳƧŜǘΦ vǳŀƴŘ ƛƭ ǎΩŀƎƛǘ ŘŜǎ ǾŜǊǘǳǎ ŀŎǉǳƛǎŜǎΣ ǉǳƛ ƻǊŘƻƴƴŜƴǘ 
ƭΩƘƻƳƳŜ ŀǳ ōƛŜƴ ƘǳƳŀƛƴ τ bien qui est du ressort de la raison 
τ il y a dans la nature humaine un principe suffisant à leur 
production, un principe non seulement passif, mais actif. 
[ΩƘƻƳƳŜ ǇŜǳǘ ŘƻƴŎ ƭŜǎ ŀŎǉǳŞǊƛǊ ǇŀǊ ǎŜǎ ŀŎǘŜǎ ǇǊƻǇǊŜǎΦ aŀƛǎ 
ǉǳŀƴŘ ƛƭ Ŝǎǘ ǉǳŜǎǘƛƻƴ ŘŜǎ ǾŜǊǘǳǎ ƛƴŦǳǎŜǎΣ ǉǳƛ ƻǊŘƻƴƴŜƴǘ ƭΩƘƻƳƳŜ 
ŀǳȄ ōƛŜƴǎ ǎǳǊƴŀǘǳǊŜƭǎ Ŝǘ ŘƛǾƛƴǎΣ ƭΩƘƻƳƳŜ ŀ ōƛŜƴ Ł ǎŀ ŘƛǎǇƻǎƛǘƛƻƴ 
un principe passif, mais non un principe actif. Il est donc hors 
ŘΩŞǘŀǘ ŘŜ ƭŜǎ ŀŎǉǳŞǊƛǊ ǇŀǊ ǎƻƴ ƻǇŞǊŀǘƛƻƴ ƴŀǘǳǊŜƭƭŜ; il ne le peut 
ǉǳŜ ǇŀǊ ƭΩƻǇŞǊŀǘƛƻƴ ŘƛǾƛƴŜΣ ƭƻǊǎǉǳŜ ƭΩŃƳŜ ƴŜ ǎŜ ƳŜǳǘ ŀǎΣ Ŝƭle-
même, mais se dispose seulement à être mue de Dieu. 

5Ŝ ƳşƳŜ ǉǳŜ ƭΩŀƛǊ Ŝǎǘ ƛƭƭǳƳƛƴŞ ǇŀǊ ƭŜ ǎƻƭŜƛƭ Ŝǘ ƴŜ ǎΩƛƭƭǳƳƛƴŜ Ǉƻƛƴǘ 
lui-ƳşƳŜΣ ŀƛƴǎƛ ƭΩƘƻƳƳŜ ǊŜœƻƛǘ ƭŜ ŦƻƴŘǎ ŘŜǎ ǊƛŎƘŜǎǎŜǎ 
ǎǳǊƴŀǘǳǊŜƭƭŜǎ ŘŜ ƭΩƻǇŞǊŀǘƛƻƴ ŘƛǾƛƴŜΣ Ŝǘ ƴƻƴ ŘŜ ƭŀ ǎƛŜƴƴŜ ǇǊƻǇǊŜΦ 
De là il est fŀŎƛƭŜ ŘŜ ƧǳƎŜǊ ŎƻƳōƛŜƴ ƛƭ Ŝǎǘ Ǉƭǳǎ ŀǾŀƴǘŀƎŜǳȄ Ł ƭΩŃƳŜ 
ŘΩŀǇŀƛǎŜǊ ŎƻƳƳŜ ƭŜ Řƛǘ ƴƻǘǊŜ aŀƞǘǊŜ ǎƻƴ ƻǇŞǊŀǘƛƻƴ ŀŎǘƛǾŜ ŀŦƛƴ 
ŘΩşǘǊŜ ƳǳŜ ǇŀǎǎƛǾŜƳŜƴǘ ŘŜ 5ƛŜǳ ǉǳŜ ŘŜ ǇŀǎǎŜǊ ǘƻǳǘ ƭŜ ǘŜƳǇǎ ŘŜ 
ƭΩƻǊŀƛǎƻƴ Ł ƛƴǎƛǎǘŜǊ ǎǳǊ ŘŜǎ ŀŎǘŜǎ ƘǳƳŀƛƴǎ ǉǳƛ ƴŜ Ŧƻƴǘ 
ǉǳΩŜƳǇşŎƘŜǊ ƭŀ ŎƻƳƳǳƴƛŎŀǘƛƻƴ ŘŜ ƭΩƛƴŦƭǳŜƴŎŜ ŘƛǾƛƴŜΦ /ŜƭƭŜ-ci 
Řƻƛǘ ǎŜ ǊŜŎŜǾƻƛǊ Ŝƴ ŎƻƳǇƭŜǘ ǊŜǇƻǎΣ ǘŀƴŘƛǎ ǉǳŜ ƭΩŃƳŜ ƭŀƛǎǎŜ ŘŜ 
côté sa motion naturelle, par laquelle elle chemine au milieu de 
la production des actes de la raison. 

                                                           
172 Quando vero tam vehementer Deus animam movet, ut statim quamdam 
perfectionem justitiae assequatur. 
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De là aussi nous pouvons nous rendre compte du peu 
ŘΩƛƴǘŜƭƭƛƎŜƴŎŜ ŀǾŜŎ ƭŀǉǳŜƭƭŜ ǇǊƻŎŝŘŜƴǘΣ Řŀƴǎ ƭΩŜȄŜǊŎƛŎŜ ŘŜǎ 
ǾŜǊǘǳǎΣ ŎŜǳȄ ǉǳƛ ǇŀǎǎŜƴǘ ǳƴŜ ƎǊŀƴŘŜ ǇŀǊǘƛŜ ŘŜ ƭΩƻǊŀƛǎƻƴ Ł 
spéculer subtilement sur ces mêmes vertus, à grand renfort de 
discours de la raison, se répétant alors à eux-ƳşƳŜǎ ŎŜ ǉǳΩƛƭǎ 
ont vu maintes Ŧƻƛǎ Řŀƴǎ ƭŜǎ ƭƛǾǊŜǎΣ ŎŜ ǉǳΩƛƭǎ ǎŀǾŜƴǘ ǇŀǊŦŀƛǘŜƳŜƴǘΣ 
ǎŀƴǎ ƧŀƳŀƛǎ ŘƻƴƴŜǊ ƭƛŜǳ Ł ƭΩƻǇŞǊŀǘƛƻƴ ŘƛǾƛƴŜΣ ǉǳƛ ǇǊƻŘǳƛǊŀƛǘ ǎƻƴ 
ŜŦŦŜǘ Řŀƴǎ ƭΩŃƳŜ Ŝǘ ȅ ƛƴǘǊƻŘǳƛǊŀƛǘ ŘŜǎ ǾŜǊǘǳǎΦ {ƻǳǾŜƴǘ ƳşƳŜ ƛƭ 
arrive que le démon lui-même suggère ces discours et ces 
spéculations, afiƴ ŘΩŜƳǇşŎƘŜǊ ƭŜǎ ŜŦŦŜǘǎ ŘŜ ƭΩƛƭƭǳƳƛƴŀǘƛƻƴ Ŝǘ ŘŜ 
ƭΩƛƴŦƭǳŜƴŎŜ ŘƛǾƛƴŜΣ ǉǳƛ ŀǳǊŀƛŜƴǘ ƭƛŜǳ Řŀƴǎ ǳƴŜ ƻǊŀƛǎƻƴ ǇŀƛǎƛōƭŜΦ 
!ƛƴǎƛΣ ŎŜǳȄ ǉǳƛ ǎŜ ǎƻƴǘ ƭƛǾǊŞǎ Ł ŎŜǎ ǎǇŞŎǳƭŀǘƛƻƴǎ ǎƻƴǘ ŘΩŀǳǘŀƴǘ 
Ǉƭǳǎ ǇŜǊǎǳŀŘŞǎ ǉǳΩƛƭǎ ƻƴǘ Ŧŀƛǘ ǳƴŜ ŜȄŎŜƭƭŜƴǘŜ ƻǊŀƛǎƻƴΣ ǉǳŜ ƭŜǳǊǎ 
discours ont éǘŞ Ǉƭǳǎ ǎǳōǘƛƭǎΣ ǘŀƴŘƛǎ ǉǳΩŜƴ ǊŞŀƭƛǘŞ ƭŜǳǊ ŃƳŜ Ŝǎǘ 
ŘŜƳŜǳǊŞŜ ǾƛŘŜ ŘŜ ƭŀ ǾǊŀƛŜ ǎǳōǎǘŀƴŎŜ ŘŜ ƭΩƻǊŀƛǎƻƴΦ 

vǳΩƻƴ ǾŜǳƛƭƭŜ ōƛŜƴ revoir ce que nous avons dit en commençant 
de la manière dont notre bienheureux Père enseignait à ses 
ŘƛǎŎƛǇƭŜǎ ƭΩŀŎǉǳƛǎƛǘion des vertus. Très utile aussi ce que S. 
Thomas nous dit à ce sujet : ζ[ΩƘƻƳƳŜ ŀǘǘŜƛƴǘ ƭŜǎ ǾŜǊǘǳǎ ŘŜ 
deux manières. La première et la principale a lieu par un don de 
la grâce, recevant alors de Dieu intérieurement le fonds des 
ǾŜǊǘǳǎ Ŝǘ ƭŜǎ ŜȄŜǊœŀƴǘ ŜƴǎǳƛǘŜ Ł ƭΩextérieur par des actes. La 
seconde a lieu par un effort humain, lorsque, extérieurement 
ƭΩƘƻƳƳŜ ǊŞfrène les actes extérieurs désordonnés - ce que nous 
appelons les mortifier, Ŝǘ ǇŀǊ ƭŁ ǎΩŀŎƘŜƳƛƴŜ Ł ƭŀ ǊŞŦƻǊƳŜ ŘŜ ƭŀ 
ǊŀŎƛƴŜ ǾƛŎƛŜǳǎŜ ǉǳƛ ǎŜ ǘǊƻǳǾŜ ƭΩƛƴǘŞǊƛŜǳǊΣ et qui est la source de 
ces actes désordonnés.»173. 

[ŀ ǇǊŜƳƛŝǊŜ ƳŀƴƛŝǊŜ ǊŜƎŀǊŘŜ ƭΩƻǊŀƛǎƻƴΣ ƻǴ ƭΩƘƻƳƳŜ ǎŜ ŘƛǎǇƻǎŜΣ 
par le secours ordinaire de la grâce et la lumière simple de la foi 
Ł ǊŜŎŜǾƻƛǊ Ŝƴ ǎƻƛ ƭΩƻǇŞǊŀǘƛƻƴ ŘŜ 5ƛŜǳΣ Řŀƴǎ ƭΩŀǇŀƛǎŜƳŜƴǘ ŎƻƳǇƭŜǘ 
de son opéǊŀǘƛƻƴ ǇǊƻǇǊŜΣ Ŝƴ ǘŀƴǘ ǉǳΩŜȄŜǊŎŞŜ ŀŎǘƛǾŜƳŜƴǘΦ Lƭ 
applique le secours ordinaire de la grâce et la lumière simple de 
ƭŀ Ŧƻƛ Ł ǊŜŎŜǾƻƛǊ Ŝƴ ǎƻƛ ƭΩƻǇŞǊŀǘƛƻƴ ŘŜ 5ƛŜǳ Řŀƴǎ ƭΩŀǇŀƛǎŜƳŜƴǘ 
ŎƻƳǇƭŜǘ ŘŜ ǎƻƴ ƻǇŞǊŀǘƛƻƴ ǇǊƻǇǊŜΣ Ŝƴ ǘŀƴǘ ǉǳΩŜȄŜǊŎŞŜ 

                                                           
173 De Virtutibus in communi. Q. unica. 
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activement. Il applique alƻǊǎ ǎƻƴ ŘŞǎƛǊΣ ƭŜ Ǉƭǳǎ ŜŦŦƛŎŀŎŜƳŜƴǘ ǉǳΩƛƭ 
ƭǳƛ Ŝǎǘ ǇƻǎǎƛōƭŜΣ Ł ƻōǘŜƴƛǊ ŘŜ 5ƛŜǳ ƭŜǎ ǾŜǊǘǳǎ ǉǳΩƛƭ ǎŜƴǘ ƭǳƛ şǘǊŜ 
plus nécessaires, puisque, selon la doctrine de S. Grégoire déjà 
ŎƛǘŜΣ ƭŜǎ ŘŞǎƛǊǎ ǎƻƴǘ ƭŜǎ ŎǊƛǎ ŘŜ ƭΩŃƳŜ ǉǳƛ ǇŀǊǾƛŜƴƴŜƴǘ ƧǳǎǉǳΩŀǳȄ 
oreilles de Dieu, et, selon celle de S. Thomas, les effets de sa 
grâce se répartissent à la mesure des désirs. ζ/ΩŜǎǘ ǇŀǊ ŎŜǘǘŜ 
voie, dit encore S. Thomas, et non par les discours que se 
ƴŞƎƻŎƛŜƴǘ Řŀƴǎ ƭΩƻǊŀƛǎƻƴ ƭŜǎ ŀŎŎǊƻƛǎǎŜƳŜƴǘǎ ŘŜǎ ǾŜǊǘǳǎΦϦ174. 

[ŀ ǎŜŎƻƴŘŜ ƳŀƴƛŝǊŜ ŘΩŜȄŜǊŎŜǊ ƭŜǎ ǾŜǊǘǳǎ ŎƻƴǎƛǎǘŜ Ŝƴ ƭΩŜŦŦƻǊǘ 
personnel. Elle regarde la vie active et se pratique à toutes les 
ƘŜǳǊŜǎ Řǳ ƧƻǳǊΣ ƘƻǊǎ ŘŜ ƭΩƻǊŀƛǎƻƴΦ hƴ ǎΩȅ ŀƛŘŜ Řǳ ŘƛǎŎƻǳǊǎ ŘŜ ƭŀ 
Ǌŀƛǎƻƴ Ŝǘ ŘŜ ƭΩƻǇŞǊŀǘƛƻƴ ƴŀǘǳǊŜƭƭŜ ŘŜ ƭΩŃƳŜΣ Ŝƴ ǊŀǇǇŜƭŀƴǘ Ł ǎƻƴ 
souvenir les exemples de Jésus-Christ. On y cherche de toutes 
ses forces à réprimer et à mortifier tous les actes désordonnés, 
Ŝƴ ƭŜǳǊ ƻǇǇƻǎŀƴǘ ƭŜǎ ǾŜǊǘǳǎ ŎƻƴǘǊŀƛǊŜǎ Ŝǘ Ŝƴ ǎΩŀŎƘŜƳƛƴŀƴǘ ŀƛƴǎƛ 
vers la perfection do ces mêmes vertus. Tout cela se fera 
ŘΩŀǳǘŀƴǘ Ǉƭǳǎ ŦŀŎƛƭŜƳŜƴǘΣ ǉǳΩƻn aura reçu de Dieu pour se 
vaincre un fonds surnaturel plus abondant. 

CHAPITRE ··Φ /ƻƳƳŜƴǘ ƭΩŃme dans la contemplation 
exerce une opération plus parfaite. 

Ce que cΩŜǎǘ ǉǳŜ ŘΩşǘǊŜ ǇŀǎǎƛŦ τLΩâme instrument de Dieu τ 
Deux sortes dΩopérations τLΩopération de lΩâme dans la 
contemplation est une opération passive τDieu agent principal, 
lΩâme matière qui reçoit la forme divine. 

Quelques scolastiques, peu versés dans la doctrine spirituelle 
ŘŜǎ ǎŀƛƴǘǎΣ ǎΩŞtonnent des termes dΩactif et de passif, qui se 
rencontrent dans celle de notre bienheureux Père. Les auteurs 
mystiques se servent tous du terme de passif, pour marquer la 
disposition de ƭΩŃƳŜ qui, dans la contemplation, ouvre la porte 
a la réception des dons surnaturels de Dieu. DΩailleurs, lΩâme 
nΩest pas alors dénuée dΩopération propre, ainsi que plusieurs le 
pensent, mais elle en a une plus parfaite. 

                                                           
174 Sup. Cap. IV De div. Nom. 
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Selon la doctrine dΩAristote175, souvent invoquée par S. Thomas, 
de ƳşƳŜ ǉǳŜ ƭΩƻƴ ŀǇǇŜƭƭŜ ǇŀǎǎƛǾŜǎ ƭŜǎ ǇǳƛǎǎŀƴŎŜǎ Ƴues par un 
autre, de même on appelle passive cette motion elle-même, et 
on appelle pâtir recevoir en vertu de cette notion la 
connaissance et lΩamour, soit quΩil sΩagisse dΩune motion 
naturelle, soit quΩil sΩagisse dΩune motion surnaturelle.176 CΩest 
dans le même sens que S. Denis disait de Hiérothée quΩil était 
patiens divina, cΩest-à-dire, comme lΩexplique S. Thomas177, que 
par lΩeffet dΩune illustration ou opération divine, non seulement 
son entendement était instruit des choses de Dieu, mais encore 
sa volonté en goûtait surnaturellement la saveur et lΩamour. 

Si donc les trois princes de la philosophie, de la théologie 
mystique et de la théologie scolastique ont usé de ces termes, 
ils nΩont pas de quoi nous étonner. 

Lorsque lΩon dit que dans la divine contemplation exercée au-
dessuǎ ŘŜ ƭŀ Ǌŀƛǎƻƴ ƘǳƳŀƛƴŜΣ ƭΩŃme reçoit lΩillumination divine 
en disposition passive, comme un vivant instrument mû de Dieu 
même, il ne faut pas entendre que lΩâme, durant cette motion 
et illumination, nΩa pas dΩopération propre, elle qui est un 
instrument animé, alors que les instruments inanimés eux-
mêmes en ont une. Un exemple apporté par S.Thomas nous 
donnera sur ce point une lumière suffisante. 

ζIl est conforme à la raison, dit-il, et il est aussi de la nature de 
lΩƛƴǎǘǊǳƳŜƴǘ ŘΩagir par une motion étrangère, et cependant 
lΩinstrument ne laisse pas dΩavoir son opération propre. Il en est 
ainsi pour ƭŀ ǎŎƛŜ ǉǳƛ ŘƛǾƛǎŜ ƭŜ ōƻƛǎΦ [ΩƻǇŞǊŀǘƛƻƴ ŘŜ ŘƛǾƛǎŜǊ 
appartient à sa forme propre; mais en même temps elle a une 
autre op6ration, qui ne lui appartient pas en propre, mais en 

                                                           
175 De Anima, Lib.V, Cap.XII. 

176 Sicut enim cogitione naturali intellectus possibilis patitur ex lunine 
intellectus agentis, ita et in cognitione supernaturali intellectus humanus 
patitur ex illustratione divini luminis. (S.Thomas). 

177 Non solum discens, sed patiens divina ex quadam doctus divina 
inspiratione. (De div. Nom., Cap.II, p. 4.). 
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tant que mue par lΩartisan : celle de diviser correctement et 
dΩaprès les règles du métier. LΩinstrument a donc deux 
opérations : lΩune qui lui appartient quant à sa forme propre, 
lΩautre qui dépend de la motion donnée par lΩartisan. Cette 
dernière, en tant que supérieure à lΩautre, surpasse la capacité 
de sa forme propre."178. 

Chapitre XXI. De la meilleure disposition pour goûter 
Dieu dans la contemplation. 

Simplicité quant à la connaissance τRepos quant au 
raisonnement τQuels sont les effets de la lumière divine sur 
lΩentendement et sur la volonté τComparaisons tirées de 
lΩaction du soleil τComment lΩâme pénètre dans lΩobscurité où 
Dieu réside. 

Nous avons vu que pour recevoir les dons de Dieu et 
lΩaccroissement des vertus, il est meilleur pour lΩâme de se tenir 
simple quant à la connaissance et paisible quant à lΩopération 
active, que dΩexercer le discours et le mouvement de la raison. 
De même, pour goûter la suavité de la dévotion, la meilleure 
disposition est encore cette simplicité paisible; car, ainsi que le 
dit saint Laurent Justinien, maître éminent en cette science 
secrète, «la prudence humaine et le discours de la raison sont 
opposés à la simplicité, la mère de la suavité intérieure.» 
Prudentia humana et discursus rationis adversantur simplicitati, 
quæ mater est internae dulcedinis; (De custo Connub., Cap.XI). 

CΩest ce que explique admirablement lΩabbé Gilbert, auteure 
grave et expérimenter, disciples de saint Bernard, par ces 
paroles brèves et substantielles : «la vérité simple engendre la 
ferveur de lΩamour. Quand le voile des représentations 
distinctes formées par lΩimagination est élevé, la vérité 
resplendit, elle jette des étincelles, qui allument le feu de 
lΩamour. Au contraire, quand on admet la représentation 
imaginative, lΩentendement se couvre dΩun voile, qui ne lui 
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permet plus de contempler la vérité divine dans son essence et 
dans sa pureté. Simplex veritas gignit fervorum amoris. Cum 
ablatunc fuerit velamen imaginationum, tunc rutilat veritas; 
tunc scintillat et succendit amorum; imaginatione quasi 
velamine tenetur intellectus, ne sinceram contempletur 
veritatem. (Gilb. ap. Div. Bernard, Serm. 45 in Cant.) 

St Denis nous fournit la raison fondamentale de cette doctrine, 
en vous expliquant comment lΩillumination divine introduit la 
dévotion et lΩamour de Dieu dans lΩâme qui lui donne libre accès 
en elle; comment cette lumière divine purifie dΩabord les yeux 
intellectuels de la boue des erreurs et des ignorances, et les 
ouvre à la contemplation de la vérité divine; comment elle 
passe ensuite à la volonté, lui communique sa saveur et éveille 
en elle la dévotion et lΩamour. À mesure que la dévotion et 
lΩamour vont croissants, lΩillumination augmente, pour donner à 
lΩamour de nouveaux accroissements. Elle passe ensuite à 
toutes les autres facultés de lΩâme et la renouvelle, pour la 
disposer à lΩunion divine. 

Tout ceci est de S. Denis. Mais si magistrales que soient ces 
paroles, celles qui suivent sont particulièrement notables par 
rapport au sujet qui nous occupe. 

άLa lumière divine avance toujours les âmes vers leur perfection, 
à proportion que leur regard intellectuel sΩadapte à la lumière 
elle-même.έ 179. 

Cette adaptation, nous lΩavons vu par la doctrine de ce saint et 
celle de S. Thomas, consiste en ce que lΩentendement soit revêtu 
de la seule lumière simple de la foi, dépouillée de toutes les 
autres connaissances et de leurs images ou représentations. 

Si donc, comme le disent ces deux saints, lΩillumination divine a 
pour première opération dans lΩâme qui lui ouvre la porte et 
lève les obstacles qui lui font opposition, de purifier 

                                                           
179 Et semper extendit animas ad anterior, secundum ipsarum ad respectum 
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lΩentendement des nuages qui lΩobscurcissent; si de là, elle va 
enflammer la volonté de lΩamour de Dieu et renouveler 
divinement les autres facultés, il est clair que cette purification 
et ces autres effets ne peuvent se produire et sΩapercevoir aussi 
rapidement que quelques-uns le souhaiteraient. 

Nous avons de ceci une image très frappante dans lΩaction du 
soleil. Quand un matin dΩhiver il se lève sur notre horizon, avant 
quΩil ait purifié lΩair des vapeurs qui montent de la terre, avant 
quΩil se mette sans obstacle à échauffer le sol et à produire par 
sa vertu les fruits qui doivent lΩembellir, il se passe quelquefois 
une grande partie de la matinée, et dΩautres fois la plus grande 
partie du jour. 

CΩest ce qui arrive aux contemplatifs, qui, dans lΩoraison, ont à 
faire disparaître les obstacles qui sΩopposent à lΩillumination 
divine. Dans les esprits qui ne sont pas encore purifiés, il monte 
de lΩappétit sensitif à lΩappétit intellectif des vapeurs denses, 
provenant des puissances non encore ordonnées, vapeurs qui 
obscurcissent tellement lΩentendement, quΩau moment où la 
lumière divine pénètre dans lΩâme, les effets quΩelle produit sur 
les affections ne se sentent pas immédiatement. Son premier 
travail est de purifier lΩentendement, et plus lΩâme sera 
attentive à Dieu, calme et pure de toute connaissance distincte, 
en un mot plus elle sera fixée dans cette attention amoureuse 
que recommande notre Maître, et qui est lΩacte même de la 
contemplation, plus promptement aussi la lumière divine, qui a 
pénétré lΩentendement, ira embraser la volonté. CΩest faute de 
ce repos attentif que beaucoup passent tout le temps de 
lΩoraison sans éprouver les effets de la lumière divine dans la 
partie affective. 

Un auteur docte et très spirituel, Louis de Grenade, explique ceci 
par un exemple vulgaire, mais très approprié. 

άDe même, dit-il, que pour le sommeil naturel il est nécessaire 
de sΩassouplir quelque peu dans une quiétude vide de pensées, 
de même pour le sommeil surnaturel de la contemplation, dont 
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lΩépouse a dit : ΨJe dors et mon cǆur veilleΩ, lΩâme doit se mettre 
en reposέ. 180. 

Par où lΩon peut voir combien sont dans lΩerreur ceux qui ne 
veulent pas apaiser leur âme par rapport à leurs connaissances, 
pour sΩendormir ainsi du sommeil dans les bras de lΩEpoux divin. 

Cet assouplissement de lΩâme dans lΩoraison, en vue de goûter 
le sommeil vital de la contemplation, entre les bras du céleste 
Époux et en participation de sa divinité, S. Denis lΩindique dans 
un profond enseignement mystique, quΩil rapporte comme 
ayant été donné par les Apôtres ses maîtres, et en particulier 
par lΩapôtre S. Barthélemy. 

Dieu, bien quΩil soit au-dessus de tout et quΩil environne tout de 
son immensité, ne se communique pourtant en vérité, sans 
voiles et sans obstacle, car cela seulement qui dépasse toutes 
choses, pures et impures, qui montent au-dessus des sommets 
les plus saintes, et qui entrent dans les ténèbres où réside 
véritablement, comme le disent nos saints Livres, Celui qui est 
au-delà de tout.» 181. 

Ces paroles, Rupert de Lincoln, célèbre commentateur de S. 
Denis, les explique en disant : «Dieu dans lΩoraison ne se 
communique en vérité, sans voiles et sans obstacle, quΩà ceux 
qui surpassent toutes choses, non seulement les sensibles, mais 
même les spirituelles créées, ainsi que leurs images, à ceux qui 
sΩélèvent saintement au-dessus des actes les plus sublimes de la 
faculté appréhensive active, si intense soit-elle, et qui entrent 
dans lΩobscurité de la foi, en ignorance actuelle de tout le créé : 
obscurité, dit lΩÉcriture, où Dieu réside au-dessus de toutes 
choses.» 

                                                           
180 Exhort. ad Virtut., Lib. I. 

181 Qui et immunda omnia et pura transcundunt, et omnium sanctarum 
extremitatum ascensionem superascendunt, et in caliginem introcunt, ubi vere 
est, est Eloquia agunt, qui est ultra omnia. (De Myst. Theol., Cap. I). 
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Ce que nous avons surtout à retenir de cette magnifique 
doctrine, cΩest que, dans la véritable contemplation où Dieu est 
participé en lui-même, lΩâme contemplative doit sΩélever non 
seulement au-dessus des choses créées et de leurs images, ainsi 
quΩil a été tant de fois répété, mais encore au-dessus de tous les 
actes de la faculté appréhensive active. Ce qui revient à dire que 
lΩâme doit alors se dépouiller non seulement de toutes les 
représentations des choses distinctes, mais encore de la faculté 
qui lui sert à sΩappliquer aux choses quΩelle comprend. Cela est 
si important pour ceux qui sont dans lΩétat de contemplation, et 
néanmoins si peu comprise, que notre Maître a cherché de 
toutes façons à le faire bien entendre. Il ne sera donc pas inutile 
de les éclaircir davantage encore. 

Chapitre XXII.  

[Manque la page manuscrite correspondante oubliée lors de la 
photographie, numérotée 198 182] 

... Se porte avec véhémence à lΩopération dΩune puissance, soit 
retirée de lΩopération dΩune autre puissance, parce quΩil ne peut 
y avoir dans lΩâme quΩune seule intention.183 

Ailleurs, appliquant davantage cette doctrine à notre sujet, il 
dit : « La capacité affective et la capacité compréhensive 
diffèrent entre elles, bien que résidant en une même âme. De là 
vient que lorsque lΩintention de lΩâme sΩapplique avec force à 
lΩacte dΩune de ses puissances, elle se rend inapte à lΩacte des 
autres puissances.184. 

En un autre endroit, il explique ce quΩil entend par lΩintention : 
« LΩintention, dit-il, est lΩacte de la volonté sΩordonnant à une 
chose comme à la fin quΩelle a en vue. Et comme la volonté meut 

                                                           
182 Archives déplacées du carmel fermé de Clamart à celui de Nogent, de 
Nogent à ?  

183 1-2, Q.37, art. 1. 

184 Ibid., Q.33, art. 3. 
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toutes les autres puissances de lΩâme vers la fin quΩelle envisage, 
il sΩensuit que là où sΩappuie lΩintention, là se porte toute la force 
de lΩâme.»185. 

CΩest cette attention, si efficace et si puissante dans les actes de 
lΩâme, que S. Denis nous dit de retrancher et dΩapaiser quant à 
la connaissance et dΩappliquer à lΩaffection, afin que lΩâme en 
vienne à goûter ce quΩelle est incapable de connaître. CΩest pour 
cela quΩen cette vie lΩâme doit sΩordonner plutôt à lΩamour quΩà 
la connaissance. «Il est bien vrai, selon S. Thomas, que lΩessence 
de la contemplation appartient en premier ressort à la 
connaissance, puisquΩelle est la contemplation de la suprême 
Vérité. Et cependant, remarque le même Saint, quant à la fin 
que lΩon se propose dans la contemplation (qui est dΩenflammer 
lΩâme de lΩamour de Dieu), lΩessence de la contemplation 
appartient à la volonté. » 186. 

CΩest à cet embrasement dΩamour, affirme S. Thomas, que doit 
être dirigée lΩintention de lΩâme. Et il le prouve par lΩautorité de 
S. Grégoire, qui dit : «La vie contemplative consiste à remplir 
son âme de lΩamour de Dieu et du prochain, à sΩattacher 
uniquement au désir de posséder son Créateur. »187. Et encore : 
« La contemplation, méprisant toute sollicitude étrangère, 
sΩenflamme du désir de voir le visage de son Auteur.»188. 

Pour ce qui est de lΩessence de la contemplation qui appartient 
à la connaissance, elle sΩexerce par cette vue simple et 
universelle, dans laquelle lΩentendement est attentif à Dieu. Il 
sΩapplique à son objet propre, qui est, dit S. Thomas, lΩessence 

                                                           
185 1-2,Q.12, art.1. 

186 Vita contemplativa, quantum ad ipsam essentiam actionis, pertinet ad 
intellectum; quantum autem ad id quod movet at exercendam talem 
operationem, pertinet ad voluntatem. (2-2, Q.180,art. 1.). 

187 Vita contemplativa est charitatem Dei et proximi tota mente retinere, et 
soli desiderio Conditoris inhaerere. (Hom.XIV sup. Ezech.). 

188 Vita contemplativa, calcatis curis omnibus ad videndam faciem sui 
Creatoris inerdescit. (Ibid.). 
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universelle de Dieu; 189 et de son côté, la volonté sΩapplique à 
son objet propre, qui est le Bien universel. CΩest donc à la 
volonté et à son opération que doivent sΩappliquer toutes les 
forces de lΩâme, qui ont leur siège dans son intention. Et ainsi les 
deux puissances ont leur emploi. 

Ce soin, durant la contemplation, de lâcher les rênes à la volonté 
et de retenir lΩentendement τ en quoi consiste tout le succès 
de la contemplation τ nous est recommandé aussi par Gerson, 
auteur mystique et très docte. Il sΩexprime ainsi : «Le 
contemplatif doit faire en sorte de ne pas se fixer dans la 
connaissance, mais de se tenir seulement dans une vue de Dieu 
simple et suave, quant à lΩentendement, tandis quΩil aspirera à 
lui par la volonté, comme par la bouche du cǆur, altérée de 
sΩabreuver de la Sagesse et de la Bonté divine, et de la savourer. 
190Ailleurs le même auteur nous exhorte à ne pas nous appliquer 
curieusement à Dieu dans lΩoraison, en voulant spéculer ce quΩil 
est, alors que nous sommes incapables de le connaître en cette 
vie, mais à tenir plutôt notre entendement soumis au pied de la 
Grandeur divine, en reconnaissant humblement son ignorance 
et sa capacité bornée, qui ne lui permettent pas de pénétrer 
lΩimmense Sagesse de Dieu. 

Puis il ajoute : «Pendant plus de quarante ans, jΩai travaillé et 
fait effort, jΩai étudié, jΩai lu, jΩai médité, jΩai prié, durant de 
longues et paisibles heures dΩoraison. Et après tout cela, je nΩai 
rien trouvé de plus utile et de plus efficace pour atteindre la 
science mystique, que de placer son âme et son esprit comme 
un petit enfant sous les pieds du Seigneur, là où la mendicité 
spirituelle et la foi simple occupent la place dΩhonneur, car Dieu 
est né pour nous enfant, et petit enfant il nous a été donné. » 191. 

                                                           
189 1-2, Q.105, art.4. 

190 De Myst. Theol., Introd. 13, in princip. 

191 Dicebat unus : Ego per quadraginta annos et amplius versavi et reversavi 
[...] est nobis. (De Elucid. Myst. Theol., Cant. 9). 
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Chapitre XXIII. Erreur des nouveaux contemplatifs qui se 
figurent rester oisifs. 

 LΩâme attentive et en repos exerce lΩacte de lΩamour τAyant les 
dispositions requises pour la réception des influences divines, 
elle les reçoit indubitablement τDu repos de désir τ
Comparaison propre à éclaircir ce qui vient dΩêtre dit. 

Ceux qui débutent dans la contemplation sont parfois, nous 
lΩavons dit, tristes et inquiets; ils se disent que dans cette 
quiétude attentive à Dieu, ils demeurent sans rien faire et 
perdent le temps. 

Nous allons leur dire une fois encore combien ils opèrent, au 
contraire, et combien ils reçoivent. Pour cela, nous leur citerons 
de nouveau le passage suivant de notre bien heureux Pèe, dans 
la Montée du Carmel, L.II., Ch.XIII : «Que lΩhomme spirituel 
apprenne à se tenir en amoureuse attention à Dieu, et dans le 
repos de lΩentendement, même sΩil lui semble ne rien faire. QuΩil 
persévère, et il verra que peu à peu et très promptement la paix 
et la suavité divine lui seront versées dans lΩâme, avec des 
admirables et sublimes notions de Dieu, tout imprégnées 
dΩamour. QuΩil ne se mette nullement en peine de formes, 
dΩimaginations, de méditations ou de quelques discours que ce 
soit ; autrement il troublera son âme et la fera sortir du 
contentement et de la paix dont elle jouit, pour lΩoccuper à ce 
qui ne lui apportera que du dégoût. SΩil lui vient quelque 
scrupule à la pensée quΩil ne fait rien, quΩil sache que ce nΩest 
pas faire peu de choses que de pacifier son âme et de la mettre 
en repos, en lΩaffranchissant de tout effort et de tout désir. CΩest 
ce que le Seigneur demande de nous par la bouche de David, qui 
nous dit : Apprenez à demeurer vides de tout en votre intérieur, 
et vous verrez savoureusement que je suis Dieu. » 192. 

Notre bienheureux Père sΩadresse ici à ceux qui ont déjà acquis 
lΩhabitude de la méditation et se trouvent aptes à passer à la 

                                                           
192 Vacate et videte quoniam ego sum Deus. (Ps. XLV, 11.). 



JOSEPH DE JÉSUS MARIA QUIROGA 
 

112 

 

contemplation, suivant les marques quΩil indique. La plus 
ordinaire est que lΩâme ne peut plus méditer τ nΩayant plus de 
goût à la méditation, qui lui cause au contraire amertume et 
dégoût τ et que les discours lui sont devenus à charge. 

Pour que le contemplatif soit pleinement convaincu de ce que 
lui dit notre saint Maître, quΩil lui suffise de savoir quΩen cet état 
il a les dispositions que S. Denis réclame de lΩâme contemplative 
pour recevoir sans empêchement lΩillumination et lΩinfluence 
divine. La première est quΩelle soit résignée et humble, quΩelle 
ne prétende pas avec orgueil à plus que lΩillumination divine ne 
lui accorde. La seconde est que son entendement, revêtu de la 
lumière de la foi, se tienne ferme dans lΩopération 
surintellectuelle, sans descendre aux connaissances distinctes 
de la raison; et sΩil y descend involontairement, quΩil revienne à 
la connaissance indistincte de la foi. La troisième est que cette 
connaissance de foi soit accompagnée dΩun amour 
proportionné, qui est lΩacte de la volonté. Tant que lΩâme, 
durant lΩoraison, se tient dans cette disposition devant Dieu, dit 
ce grand théologien, elle reçoit sans discontinuer la 
ressemblance et lΩillumination divines, même sΩen sΩen 
apercevoir. 193 Ce qui revient à lΩenseignement de notre Maître. 

Ces contemplatifs inexpérimentés seront aidés à se convaincre 
que dans cette pieuse qui étude il ne perd pas le temps, si son 
présent cette vérité, que lorsque lΩâme est orientée vers Dieu, 
elle se trouve par là même, dans lΩacte de son amour. En effet, 
comme lΩexplique S. Thomas, lΩacte de lΩamour de Dieu nΩest 
autre chose que lΩapplication et lΩinclination de lΩappétit vers 
Dieu, comme vers son bien propre. 194 Et ailleurs, le même Saint 
marque deux sortes de repos de lΩâme en Dieu : lΩun quΩil appelle 
de terme et qui est propre aux Bienheureux, lΩautre quΩil nomme 
de désir et qui est propre aux contemplatifs en cette vie. 

                                                           
193 De Div. Nom, Cap. I, §1. 

194 Sup. Cap. IV, §4 de Div.Nom. 
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Ainsi, quand lΩâme est dans ce repos de lΩoraison, avec le désir 
de sΩapprocher de Dieu, elle ne peut être oisive, puisque sa 
volonté est appliquée à Dieu par un acte qui est son désir. De 
plus, elle est convenablement disposée à recevoir les effets de 
la grâce divine, qui se versent dans les âmes à proportion de 
lΩintensité de leurs désirs, ainsi que nous lΩavons vu plus haut 
dΩaprès lΩautorité du même S.Thomas. 195 

Enfin, pour que le contemplatif se persuade de cette vérité quΩil 
ne perd pas le temps dans ce repos attentif, mais quΩil y travaille 
au contraire à sa perfection, il suffit que tant et de si grands 
Saints, tant et de si doctes auteurs, expérimentés en ces 
matières nous lΩenseignent par des comparaisons tirées des 
choses naturelles très connues, qui ne peuvent laisser aucun 
doute sur des effets surnaturels inconnus. Il suffit en particulier 
que notre bienheureux Père lΩait dit et répété tant de fois, lui qui 
savait combien il importe au contemplatif de se persuader de 
cette vérité et de la graver dans son esprit. 

Pour couronner tout ce que nous avons dit sur ce sujet, donnons 
seulement deux comparaisons, entre beaucoup dΩautres. CΩest 
S. Denis qui nous les présente. 

La première est prise du soleil, image expresse de la bonté de 
Dieu et les effets quΩelle produit. «Si notre soleil visible, dit-il, 
étend ses rayons à toute la substance matérielle, pour les 
renouveler, les perfectionner et les accroître, faisant ici fleurir 
les unes, là mûrir les autres, combien le soleil divin, par sa vertu 
infinie, produira-t-il dans les âmes des effets analogues et 
supérieurs, si elles reçoivent sans obstacle ses influences! 196 

La seconde comparaison est celle du feu, que le même Saint 
nous dit être lΩimage de lΩopération divine. Si le feu est si actif 
dans son opération et si communicatif de sa nature, quΩil 
communique ses propriétés à tout ce quΩil touche et le 
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transforme en soi, comment le feu divin, que le feu matériel 
représente, agirait τ 'il autrement envers ceux qui 
sΩapprochent de lui dans la contemplation et reçoivent sans 
obstacle son influence? 197. 

Il est donc que clairement établi que lΩâme ne peut être 
regardée comme oisive durant la contemplation, puisque, si elle 
a soin de ne pas sΩentraver elle-même, mais ouvre la porte à 
lΩinfluence divine, qui rentre comme une splendeur dans son 
entendement et un feu brûlant dans sa volonté, elle ne 
manquera pas dΩen recevoir les effets. DΩordinaire, ses effets ne 
se trouvent empêchés que parce que lΩon ne sait pas apaiser, 
calmer et disposer son âme à la recevoir, ainsi que nous le dit 
notre Maître. 

Chapitre XXIV. Éloges donnés par les Saints à la 
contemplation simple. Conseils aux nouveaux 
contemplatifs. 

Cette contemplation, voie royale qui mène à lΩunion divine τElle 
accroît la charité τElle est le parfait renoncement τElle est la 
racine de tout progrès spirituel τElle a du rapport avec lΩacte 
par lequel Dieu et les anges exercent lΩamour τLes nouveaux 
contemplatifs doivent se rassurer en se disant que toutes leurs 
puissances sont alors orientées vers Dieu τIls feront bien dΩuser 
parfois dΩactes particuliers τPrécautions à observer. 

Les saints nous inculquent encore lΩutilité de cette 
contemplation simple en amoureux repos, en lui donnant de 
très grands éloges. CΩest dΩelle que parle S. Denis lorsquΩil nous 
dit : «Par la paix divine (cΩest-à-dire par le repos dans la lumière 
divine), les âmes arrivent comme par une voie royale et un 
progrès assuré, au moyen de la connaissance simple, dénuée de 
tout ce qui est matériel, à lΩunion divine qui a lieu au-dessus de 
lΩentendement.» 198. 
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Ces paroles dΩun Saint aussi excellemment éclairé sont une 
preuve puissante en faveur de lΩéminence de la simplicité et du 
repos, qui sont essentiellement propres à disposer et adapter 
lΩâme aux accroissements de la charité et à lΩunion avec Dieu, 
but et terme de la vie spirituelle. CΩest ce que prouve S. Thomas 
quand il dit : «La fin de la vie spirituelle est dΩunir lΩhomme à 
Dieu, ce qui a lieu par la charité, et tout ce qui regarde la vie 
spirituelle est ordonné à cette union comme à sa fin. CΩest pour 
cela que lΩApôtre nous dit : la fin du précepte est la charité, qui 
vient dΩun cǆur pur, dΩune conscience droite et dΩune foi 
sincère.» 199. 

Comment lΩattention amoureuse à Dieu est le moyen de lΩunion, 
nous lΩavons vu déjà par les paroles de S. Denis. QuΩelle soit 
également le moyen de lΩaccroissement de la charité, qui, une 
fois parfaite, produit lΩunion, S. Thomas le prouve par ces 
remarquables paroles : «De la part de Dieu, la charité augmente 
en nous quand augmente lΩefficacité de sa vertu. De la part de 
notre disposition personnelle, cet accroissement se produit 
quand lΩâme passe de la multiplicité à lΩunité. CΩest pourquoi S. 
Denis ramène toute la perfection de la sainteté à ce point : que 
lΩâme sΩélève de la vie répandue à la vie unique. » 200. 

Cette parole de S. Denis est bien confirmée par celle que Jésus-
Christ adressait à sainte Marthe : «Marthe, Marthe, tu es dans 
la sollicitude et tu tΩembarrasses de beaucoup de choses, et 
cependant il nΩy en a quΩune de nécessaire. Marie a choisi la 
meilleure part, qui ne lui sera point ôtée. 201. 

Notre Maître nous dit la même chose presque dans les mêmes 
termes, lorsquΩil nous recommande le renoncement et la pure 
simplicité de lΩacte de contemplation dont nous parlons. Voici 
ses paroles : «Je voudrais faire comprendre aux personnes 

                                                           
199 Finis autem [...] non ficta. (I ad Tim. I,5) - (S.Thomas, 2-2 Q.44, art.1.). 

200 1. Sent. Dist. 17, Q.2, art.2. 

201 Marta, Marta, sollicita es et turbaris plurimae; porro unum est necesarium. 
Maria optimam partem elegit, quae non auferatur ab ea. (Luc, X, 41). 
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spirituelles que ce divin chemin ne consiste pas dans la 
multiplicité des considérations, ni des méthodes, ni des goûts - 
bien que tout cela soit jusquΩà un certain point nécessaire aux 
commençants, --, mais en une seule chose, savoir se renoncer 
véritablement pour lΩintérieur et extérieur, en se livrant à la 
souffrance pour Jésus-Christ et se rendant de tout point 
conforme à lui. Si lΩon sΩy exerce, tout le reste suit. Si au 
contraire cet exercice fait défaut, comme il est la racine et 
lΩessence de la vertu, tout ce que lΩon fait par ailleurs équivaut à 
faire effort pour escalader un arbre par lΩextrémité des 
branches. On aura beau produire de très hautes considérations, 
avoir des communications angéliques, on nΩavancera pas, car 
tout lΩavancement consiste à imiter Jésus-Christ, qui est la Voie, 
la vérité et la Vie. 202. 

En ces paroles, notre Maître a résumé la doctrine de tous les 
saints et marqué les grands avantages que lΩon retire de cette 
simplicité pure et dénuée. 

Que le contemplatif juge maintenant si celui qui se tient dans ce 
repos, racine de tout progrès spirituel, demeure oisif et ne fait 
rien qui vaille. Supposé que dans cet état simple et tranquille 
son âme a la disposition que nous avons indiquée, il est clair quΩil 
ne perd pas le temps, mais quΩil fait au contraire un gain 
considérable. En effet, si la charité croît alors en lui, les autres 
vertus croissent également, puisque la charité en est la forme, 
et que, comme lΩenseigne S.Thomas, cΩest elle qui meut les actes 
des autres vertus et les ordonne à leur fin. 203. 

Si les nouveaux contemplatifs, pour les raisons que nous avons 
indiquées, se persuadent perdre le temps durant cette oraison 
paisible et dénuée de tout le créé, il est une autre cause, non 
moins importante à signaler, de la méprise où ils tombent. Ils ne 
distinguent pas lΩacte de la volonté, qui est un mouvement 
simple en tant que procédant dΩune puissance spirituelle, de 

                                                           
202 Montée du Carmel, L.II, Chap.VI. 

203 2 Sent., Dist. 26, Q.1, art.4. 
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lΩacte de lΩappétit sensitif, bien différent cependant, qui réside 
dans le cǆur et qui, par là même quΩil est accompagné dΩune 
révolution physique, est inquiet, remuant et par conséquent 
plus perceptible. CΩest ce quΩexplique S. Thomas : «Il y a, dit-il, 
cette différence entre la délectation des deux appétits, que celle 
de lΩappétit sensitif est accompagnée dΩune certaine révolution 
physique, tandis que la délectation de lΩappétit intellectif nΩest 
quΩun simple mouvement de la volonté.» 204. 

Mais lΩacte simple et tranquille de la volonté est dΩautant plus 
excellent, quΩil a du rapport à celui par lequel Dieu et les anges 
aiment et se délectent. Leur acte, dit S. Thomas, est, lui aussi, 
simple et parfaitement paisible. Or cΩest à cet acte que nous 
invite Jésus-Christ quand il dit : Dieu est esprit, et cΩest en esprit 
quΩil veut être adoré. 205. 

En effet, comme le prouve S. Thomas, Dieu ne peut être lΩobjet 
de lΩappétit sensitif, et ce nΩest point par lΩappétit sensitif que 
peut sΩexercer lΩacte de la charité. Tout cela appartient à 
lΩappétit intellectif, cΩest-à-dire à la volonté. 

Comme, dans la contemplation, cet acte simple de la volonté 
sΩexerce en repos dΩesprit, plutôt que par révolution inquiète 
dans lΩappétit sensitif, la saveur sensible venant à manquer aux 
nouveaux contemplatifs - bien que leur volonté soit appliquée à 
Dieu, τ il leur semble quΩils nΩont point de dévotion et perdent 
le temps. Alors cependant, leur âme, étant dans lΩexercice de la 
charité, a sa volonté orientée vers Dieu, sa volonté, dis-je, qui 
est le centre où réside la charité. 

Or, si la volonté est orientée vers Dieu, toutes les autres 
puissances le sont aussi, puisquΩentre toutes les forces de lΩâme 
la volonté tient le rang de premier moteur, et que, dans le 

                                                           
204 Hinc interest inter delectationem utriusque appetitus, quod delectatis 
appetitus sensibilis est cum aliqua transmutatione corporali; delectatio autem 
appetitus intellectivi nihil aliud est quam simplex motus voluntatis. 1-2, Q.31, 
art.4. 

205 Luc, IV, 24. 
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mouvement de son opération vers sa dernière fin, elle entraîne 
lΩopération de toutes les autres puissances, de même que le ciel 
supérieur entraîne toutes les sphères inférieures. 

Comment donc sera-t-elle regardée comme oisive, lΩâme qui se 
trouve dans un acte où sΩexercent toutes les vertus et où toutes 
les puissances sont orientées vers Dieu? Ne faut-il pas, au 
contraire, croire très fermement quΩelle est dans un acte 
dΩamour de Dieu très digne de la créature raisonnable, acte qui 
nΩest autre que ce mouvement simple et paisible de la volonté 
auquel nous exhorte notre bienheureux Père, quand il nous dit 
de nous tenir devant Dieu en attention simple et amoureuse? 

Ceux qui ont besoin dΩêtre aidés, parce quΩils ne sont pas encore 
parfaits contemplatifs et que leur palais spirituel nΩest pas 
encore divinement conformé, de façon à savourer lΩinfluence 
céleste qui leur est communiquée dans cet acte simple et 
tranquille, ceux-là, dis-je, peuvent de temps à autre se servir de 
quelques actes particuliers, compatibles avec la contemplation 
en intelligence de Dieu pure et immédiate, dans laquelle lΩâme 
se trouve alors. 

Cela, néanmoins, doit se faire de telle sorte que ces actes 
particuliers ne séparent point lΩâme de son Objet, mais lΩaide 
contraire à se délivrer davantage à lui. Ce seront, par exemple, 
ces paroles intérieures dont nous avons dit plus haut 
lΩexcellence, ou bien quelque mémoire de notre Seigneur par 
mode universel, comme celles-ci : Dieu mort pour moi! Dieu 
humilié! Dieu abattu! Ces rappels seront comme la conclusion 
des méditations qui ont précédé. Mais on ne sΩen servira 
quΩautant quΩil le faut pour produire dans lΩâme un mouvement 
dΩamour et de reconnaissance. Les mouvements de cette sorte 
lΩemportent tellement sur ce que produit le discours que Tauler, 
ce docteur aussi spirituel que savant, nous assure quΩun seul 
acte de ces mémoires ou rappels de Jésus-Christ notre Seigneur 
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par mode de connaissance substantielle, vaut mieux que cent 
par mode de discours. 206 

Cependant, remarquons-le de nouveau, ces actes particuliers ne 
doivent jamais se pratiquer quand lΩâme répugne à les produire, 
car cette répugnance indiquerait quΩelle va contre lΩexigence 
actuelle de lΩinfluence divine. Il faut aussi observer sur ce point 
la modération recommandée par S. Bonaventure, à savoir, que 
ces actes soient brefs et peu fréquents, et ne pas oublier non 
plus la recommandation de notre bienheureux Père : quΩils 
sΩexercent plus par le mouvement de lΩinfluence divine que par 
lΩindustrie personnelle de lΩâme. Ces actes doivent se produire 
lorsque lΩâme se sera tenue quelque temps dans cette oraison 
paisible et simple, où se reçoivent les effets des divines 
influences, et lorsquΩelle se sent encouragée à mettre en ǆuvre 
le fond surnaturel qui lui a été communiqué dans lΩacte 
universel, afin de sΩenrichir grâce à lui par la production des 
actes particuliers. 

Chapitre XXV. Réponse à ceux qui se plaignent que notre 
bienheureux Père semble condamner la méditation 
discursive. 

Il ne condamne point cette manière dΩoraison τIl lΩindique aux 
commençants τ Il la déconseille à ceux qui ont atteint la vie 
unitive, ou qui sΩen rapprochent. 

Notre bienheureux Père, en écrivant ses ouvrages, nΩa pas 
débuté par les enseignements qui regardent la commençants, 
ceux qui marchent τ et doivent continuer à marcher τ par la 
voie de la méditation discursive, en se servant des objets 
corporels et sensibles, ceux qui ne font quΩeffleurer les choses 
intelligibles et spirituelles, et cela en un degré imparfait et 
vulgaire. Et cependant, ceux-là mêmes trouveront dans les 
écrits de notre bienheureux Père des enseignements admirables 

                                                           
206 Instit., Cap. XXII, ad medium. 
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et une peinture au vif des nombreuses imperfections auquel ils 
sont sujets. 

Mais de ce quΩil nΩa pas traité de la méditation, il ne faut pas 
inférer, comme quelques-uns le font à tort, que sa doctrine 
condamne ou mésestime le chemin de la méditation discursive. 
Il ne faut pas croire quΩil blâme ceux qui sΩappliquent à 
lΩacquisition méthodique de la mortification et des autres 
vertus, en sΩaidant du sentiment et de la raison, ceux qui se 
servent des moyens qui dans lΩordre surnaturel sont regardés 
comme moyens acquis, parce que le discours, lΩindustrie et 
lΩeffort personnel y ont grande part, bien quΩaidés et 
surnaturalisés par la grâce de Dieu. 

Que ce soit la vérité, il est facile de le prouver. En effet, 
premièrement il approuve expressément le chemin de la 
méditation discursive et il engage à le suivre, jusquΩà ce que lΩon 
ait des marques que notre Seigneur appelle âme à passer à une 
vue plus simple et à une oraison plus surnaturelle, et il parle 
admirablement de ces marques au chapitre treize et quatorze 
du livre de la Montée du Carmel. Deuxièmement. Si lΩétat de 
perfection dont il traite est supérieur à la méditation et lΩexclut, 
comme le plus parfait exclut le moins parfait, il est clair que celui 
qui traite de cet état plus parfait ne peut approuver pour ce 
même état ce qui est moins parfait. Mais ne pas lΩapprouver 
pour ceux qui sont très avancés, qui ont atteint la vie unitive ou 
sΩen rapprochent, ce nΩest pas, absolument parlant, le 
désapprouver. De même celui qui fait donner à son fils déjà un 
peu grand du pain et de la croûte, et ne lui permet plus de 
prendre le lait de sa mère, ne défend point la mamelle à lΩenfant 
nouveau-né. CΩest la comparaison dont se sert saint Paul au 
chapitre cinq de lΩEpître aux Hébreux. 

Au reste, la prudence de notre bienheureux Père se voit 
clairement par la remarque quΩont lit au chapitre treize du 
même livre, à savoir que ceux qui ne font quΩentrer dans la 
connaissance générale de la contemplation, feront bien parfois 
de se servir du discours et de faire agir leurs puissances. À cette 
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demande : si les profitant doivent sΩaider de la méditation 
discursive, il répond : «Ce qui précède ne veut pas dire que les 
personnes qui commencent à expérimenter la connaissance 
simple et amoureuse ne doivent plus jamais user de la 
méditation ni sΩy essayer. En effet, au commencement de leur 
progrès, lΩhabitude de cette connaissance simple nΩest pas si 
parfaite, quΩelles puissent toutes les fois quΩelles le veulent la 
faire passer en acte, et elles ne sont pas si éloignées de la 
méditation, quΩelle ne puisse jamais méditer comme 
auparavant, en approfondissant les mystères, et quΩelles ne 
trouvent encore dans ce travail quelque profit. 

 « En ces commencements, au contraire, continue notre Maître, 
lorsquΩauw marques indiquées elles reconnaîtront que leur âme 
nΩest pas occupée à ce repos et à cette connaissance en nous 
avons parlé, elles auront besoin de se servir de la méditation 
discursive, jusquΩà ce quΩelle leur ait servie à acquérir lΩhabitude 
de cette connaissance en quelque degré de perfection, cΩest-à-
dire que toutes les fois quΩelles voudront méditer, elles se 
trouveront dans cette connaissance et cette paix, sans pouvoir 
méditer ni avoir envie de le faire.» 

Ceci montre suffisamment combien dans la doctrine de notre 
bienheureux Père les moyens sont proportionnés à la fin, et 
avec quelle sagesse il a prévu les objections que lΩon pourrait lui 
faire. 

Chapitre XXVI. Réponse à ceux qui avancent que la 
contemplation simple est contraire à la saine philosophie. 

Première objection tirée de cet axiome, que les images sont 
indispensables à lΩacte de lΩentendement τRéponse à cette 
objection τSeconde objection tirée de cet axiome, que la 
considération est indispensable à lΩacte de la volonté τRéponse 
à cette objection τ 

Il est des personnes qui, pouvant se mêler par la foi aux choses 
divines et éternelles, pouvant boire lΩeau céleste à sa source, 
vont la mendier aux canaux troubles et souillés des objets créés, 
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et beaucoup dΩentre elles, non contente de souffrir elles-mêmes 
cette perte incalculable voudrait y faire participer les autres. Ces 
personnes sΩopposent à la contemplation enseignée par les 
saints, celles que notre Maître a inculquée; elles publient que 
cette contemplation est contraire à la saine philosophie et 
produisent à lΩappui de leur dire des raisons et des arguments. 

Il ne sera pas inutile, pour rassurer les esprits imparfaitement 
éclairés, de répondre à quelques-uns de leurs arguments, afin 
de montrer que la contemplation simple nΩest pas en 
contradiction avec la philosophie humaine - pour cela il suffit 
quΩelle ait été enseignée par S. Thomas dΩaprès S. Denis, -, mais 
quΩelle lui est supérieure, en tant que philosophie divine et 
parce que la Sagesse éternelle est venue lΩenseigner au monde 
pour nous rendre, dès cet exil, de terrestres divins, et dΩhommes 
que nous sommes, nous faire monter au rang des anges. 

La première raison quΩon nous oppose est fondée sur cette 
parole dΩAristote : Oportet intelligentem phantasmae speculari, 
pour comprendre, il faut spéculer des images. Si, dans la 
contemplation, ces images nous sont soustraites, 
lΩentendement, semble-t-il, comprendra mal, puisque les 
moyens de la connaissance lui font défaut. 

On répond à cela que Aristote parle de la connaissance 
affirmative, pour laquelle il est nécessaire que lΩentendement 
ait recours aux représentations philosophiques. Mais il sΩagit ici 
dΩune connaissance négative, pour laquelle il est au contraire 
indispensable de dénuer lΩentendement de toutes ses 
représentations, afin de rentrer sans elle dans lΩobscurité de la 
foi, qui nous assure que Dieu ne ressemble à rien de ce que nous 
connaissons, mais quΩil est un Être infiniment distant de tout 
cela. CΩest pour ce motif que S. Denis, S. Thomas, et après eux 
les Saints, les auteurs graves et expérimentés font tant dΩefforts 
pour dépouiller notre entendement, durant la contemplation, 
de toute image des objets créés, en sorte que nous ne nous 
attachions à aucune image, quelles quΩelles soient. 
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S. Thomas, nous lΩavons vu, nous déclare que «dans lΩétat de la 
vie présente nous connaissons beaucoup mieux les choses 
spirituelles τ et surtout la Divinité τ en sachant ce quΩelles ne 
sont pas, quΩen sachant ce quΩelles sont.» Nous lΩavons aussi 
entendu nous dire «quΩil convient de rejeter comme des erreurs 
les images et les formes particulières, et que S. Denis 
recommande au contemplatif de les rejeter toutes sans 
exception»207, afin que par-dessus toutes ses formes et toutes 
ces images, lΩentendement se fasse de Dieu et des choses 
divines un concept supérieur à tout le créé et à tout ce quΩil est 
capable de percevoir. 

De plus, Aristote parle de la connaissance naturelle, qui a son 
principe dans les sens et, par conséquent, a besoin que 
lΩentendement ait recours à lΩimagination pour obtenir dΩelle les 
images des objets sensibles, au moyen desquels la connaissance 
doit sΩexercer. Ici, il sΩagit dΩune connaissance surnaturelle, pour 
laquelle nous disposons dΩune autre lumière, supérieure à celle 
de la raison et de lΩentendement, ainsi que lΩont expliqué sur le 
sujet qui nous occupe S. Denis et S. Thomas. 208. 

La seconde raison quΩon nous oppose est que pour cette vie 
affective ou unitive le discours de la raison nΩest pas moins 
nécessaire que pour les degrés inférieurs, puisque, comme le dit 
saint Thomas, «tous les actes de la volonté procèdent de 
quelques considérations préalables, lΩobjet de la volonté étant 
autre chose quΩun bien présenté à la volonté par lΩentendement. 
» 209. Si donc on supprime le discours et la considération, par là 
même on supprime ce semble, cette considération sans laquelle 
lΩacte de la volonté ne peut avoir lieu. 

Nous répondons que pour cette considération et cette 
représentation faite à la volonté, un nouveau discours de la 

                                                           
207 3 Sent., Dist.34, Q.1, art.4, 

208 De Div. Nom., Cap.VII, §1. 

209 Omnis actus voluntatis ex aliqua consideratione procedit, ex quod bonum 
intellectum est objectum voluntatis (2-2,Q.82, art.3). 
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raison nΩest pas nécessaire. En effet, la considération est un acte 
de lΩentendement qui envisage la vérité de ce quΩil perçoit, afin 
dΩen juger sainement. CΩest encore lΩenseignement de S. 
Thomas : «La considération, dit-il, comporte un acte de 
lΩintelligence, qui envisage la vérité dΩune chose. » 210. Et 
encore : «Ce jugement appartient à lΩentendement, de même 
que lΩinquisition appartient à la raison.» 211, afin que la 
connaissance soit proportionnée à lΩamour, et lΩamour 
proportionné à la connaissance, comme lΩeffet à sa cause. Cette 
connaissance provenant de la lumière surnaturelle est reçue 
dans lΩentendement, quand celui-ci se dépouille de toutes les 
représentations de lΩimagination. 

CΩest dans ce sens, dΩaprès S. Grégoire, que lΩEcclésiastique a dit 
cette parole que nous avons citée déjà : écris la Sagesse au 
temps de lΩoisiveté, et celui qui réduira ses actes la recevra. 212 
Et S. Denis enseigne sur le même sujet que lΩentendement, pour 
entrer en participation de la divine lumière - qui à cause de son 
inaccessibilité est pour nous ténèbres τ, doit rejeter toutes les 
images des choses créées, qui la dérobe à nos yeux, chacune de 
ces images étant comme un nuage qui vient se placer entre la 
lumière divine et notre entendement, pour la lui voiler.213. 

« Aussi, poursuit ce même Saint, les vrais contemplatifs écartent 
toutes ces images, qui voilent et obscurcissent la forme divine; 
et par là ils découvrent cette beauté cachée, et contemplent 
sans voiles la divine Obscurité, cette Essence supérieure qui se 
dérobe à toute lumière créée. » 214. 

                                                           
210 Consideratio importat actum intellectus veritatem rei intuentis (2-2, Q.53, 
art.4). 

211 Requiritur quoddum lumen intellectuale, excedens lumen naturalis rationis 
(Ibid., Q.171, art.2). 

212 S. Grég. : Lib. Moral., Lib. XVIII, Cap.25. 

213 De myst. Theol., Cap. II. 

214 Tolleret ex quae obscurant et impediment formae latentis aspectum, 
ipsamque in se dulchristudinem, quae abstrusa est, explicant sola detractione, 
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Ainsi, cΩest de cette connaissance et de la considération qui en 
procède que viennent lΩamour surnaturel et la dévotion qui 
accroît la charité. CΩest pour cela que les Saints déjà cités nous 
disent que la simplicité est mère de la dévotion et que Dieu 
visite les esprits simples. 

 

Chapitre XXVII. Réponse à deux autres objections contre 
la contemplation exercée en négation des formes 
sensibles et intellectuelles. 

Comment lΩâme sΩélève vers Dieu par la participation à sa 
perfection τLa foi est une habitude des principes surnaturels τ
LΩentendement adhère à la Sagesse, qui est un don du Saint-
Esprit τDe la perception qui a lieu par le don de Sagesse τ
Comment lΩentendement sΩunit à lΩExcellence souveraine. 

Les raffinements de lΩesprit humain vont plus loin, et présentent 
dΩautres difficultés encore à lΩencontre de notre contemplation. 

On nous oppose cette sentence de S. Thomas : «De même que 
lΩesprit humain ne pénètre lΩessence des objets que par leurs 
accidents, de même il ne pénètre les choses spirituelles quΩà 
lΩaide des corporelles et par la représentation des choses 
sensibles, comme le remarque S. Denis.» 215 

Nous répondons, en suivant le même S. Thomas, que ceci a lieu 
quand nous avançons vers la connaissance des choses 
spirituelles et divines par abstraction des objets créés, en vue de 
comparer ces objets créés aux choses sacrées et divines. Mais il 
en va tout autrement dans cette divine contemplation, où lΩon 
sΩavance vers la connaissance de Dieu et de ses perfections par 
participation à ces mêmes perfections. Notre entendement 
reçoit alors la notion spirituelle des choses divines dans sa partie 

                                                           
ut sine tegumentis acernant Caliginem, illum Essentiam superiorem, quae ab 
omni luce quae in rebus est occultatur (De myst. Theol., Cap. IV). 

215 Sicut mens humana in essentiam rei non ingreditur nisi per corporalia et 
sensibilium similitudines, ut Dyonisius dicit.( Sup. Cap. II de Div. Num.). 
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la plus spiritualisée et la plus pure, et cela par le moyen de la 
lumière simple de la foi et lΩillumination du don de Sagesse. 

Et si la connaissance naturelle arrive à lΩentendement par une 
habitude des premiers principes sans discours préalable de la 
raison, par ce que les vérités sont manifestées évidentes, 
combien plus la connaissance surnaturelle lui arrivera-t-elle 
sans discours par la lumière de la foi, qui est une habitude des 
principes surnaturels? 

« La foi, dit S. Thomas, est la connaissance simple des articles 
qui sont les principes de toute la sagesse chrétienne» 216, 
vérités plus fermes que toutes celles que la connaissance 
naturelle admet comme évidentes. Et de même que 
lΩentendement admet celles-ci immédiatement, en tant que 
premiers principes τ « qui sont, nous dit S. Thomas, une image 
de la Vérité incréé », Prima principia sunt quaedam similitudines 
increatae Veritatis 217, τ de même, par lΩhabitude de la foi, il 
approuve sur-le-champ les vérités surnaturelles que la foi lui 
propose, sans autre raisonnement que de les admettre comme 
révélées de Dieu à son Église et comme ayant une certitude 
indubitable. 

De même aussi que par ces principes naturels on adhère à la 
sagesse, qui est une faculté intellectuelle, et que par eux 
également on recherche les choses élevées et difficiles, 
proportionnées à lΩentendement humain; de même par les 
principes de la foi on adhère à la Sagesse, qui est un don du 
Saint-Esprit, pour recevoir dans lΩentendement lΩillumination 
des choses surnaturelles qui lui sont supérieures, et sΩélever à la 
contemplation divine déifiée, comme lΩexplique à notre sujet le 
même S. Thomas. 218. 

                                                           
216 Fides est cognitio simplex articulorum quae sunt principiae totius 
christionae sapientiae (3 Sent. Dist.35, Q.2, art.2). 

217 3 Sent., Dist. 35, Q.2. 

218 Ibid. 
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On objecte finalement que cette manière dΩaller à Dieu par 
négation et en éloignant toute image des objets créés reçus par 
les sens, prive lΩentendement de tout acte et le laisse sans 
application à Dieu, puisque, dΩaprès S. Thomas, lΩentendement 
ne peut entendre sans être actuellement informé par une 
représentation quelconque de la chose quΩil doit entendre.» 
219. 

Si donc, conclut-on, aucune image des objets qui nous sont 
connus ne vient informer lΩentendement τ et par le fait la 
connaissance négative la dépouille de tout cela, τ il ne perçoit 
rien et, par conséquent, nΩexerce point lΩacte de la 
contemplation, pour lequel la perception est nécessaire. 

S. Denis répond à ces difficultés lorsquΩil dit quΩon peut former 
une image de deux manières, lΩune en ajoutant, comme dans la 
peinture, lΩautre en retranchant, comme dans la sculpture, et 
que de même, dont la contemplation, on peut former un 
concept de Dieu de deux manières : lΩune par connaissance 
affirmative, en lui appliquant la perfection des créatures en un 
degré supérieur, en tant que Créateur, qui ne peut manquer de 
la perfection communiquée par lui à ses créatures; lΩautre, par 
connaissance négative, en refusant à Dieu toute perfection 
créée, comme entièrement hors de proportion avec la sublimité 
de sa divine et incomparable nature, et en envisageant en lui 
une autre perfection et une autre excellence, infiniment 
distante de toute autre excellence et de toute autre perfection. 
CΩest ce que nous avons déjà montré. 

Ainsi, quand lΩentendement sΩélève à Dieu par voie de négation, 
pour entrer dans lΩobscurité de la foi, dépouillé de toutes les 
images des objets créés - comme il le fait dans cette 
contemplation, - à mesure quΩil se dépouille de toutes ces 
images, il se relevait un autre concept de Dieu, plus élevé et plus 

                                                           
219 Intellectus non potest intelligere, nisi secundum quod fit actu per aliquam 
similitudinem rei intellectae, par quam informatur intellectus ad intelligendum 
(Opusc. 53, princip.). 
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excellent, il se forme une magnifique image la perfection divine, 
qui dépasse tout ce quΩil est capable dΩatteindre. 
Quemadmodum per se naturale agalmae faciens, et ipsam in se 
ip cesa, ablatione solae occultam manifestantes pulchritudinem. 

Supposez une image splendide, couverte dΩun grand nombre de 
voiles, quΩon lèverait tous afin de laisser à découvert la beauté 
quΩils cachent. Cette beauté, les voiles une fois levés par le 
moyen de la négation, la lumière de la foi, illustrée des dons du 
Saint-Esprit, le découvre. S. Thomas, répondant à lΩobjection, 
nous dit que cΩest de cette perception que lΩentendement a 
besoin, et non de la raison : «Dans la contemplation, enseigne-
t-il, il y a une perception nécessaire, et elle a lieu moyennant le 
don de Sagesse.220. 

Notre Mère sainte Thérèse en bien des endroits de ses 
ouvrages, nous fait admirablement connaître cette sagesse 
secrète quΩelle avait expérimentée dΩune manière si intime. En 
un passage spécialement, elle montre la différence quΩil y a 
entre la beauté de lΩImage divine communiquée dans sa pureté 
et les images que nous extrayons des créatures. «Il arrive 
soudain, dit-elle, et dΩune manière inexplicable, que Dieu 
montre en lui-même une vérité qui obscurcit, ce semble, toutes 
celles qui se trouvent dans les créatures.»221. Paroles qui sont 
comme une démonstration expérimentale de celle de S. Denis 
que nous avons citée plus haut. Et ailleurs, décrivant ces 
communications célestes, reçues dans leur pureté toute 
spirituelle, elle les appelle des «embrasements» divins. 222. 

Les principales difficultés que lΩon forme contre cette 
contemplation étant écartées, grâce à la doctrine de ces deux 
flambeaux de lΩéglise, S. Denis et S. Thomas, il reste établi que si 

                                                           

220 In contemplatione est necessaria apprehensio, quae est per donum 
Sapientiae. (3 Sent., Dict.35, Q.1). 

221 Château intérieur, Demeure VIe, Chap.X.  

222 Château intérieur, Demeure VIe, Chap. II. 
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nous voulons arriver par le droit chemin et par une marche 
régulière à lΩunion avec Dieu, et devenir un même esprit avec 
lui, nous devons parcourir, au moyen de cette contemplation 
secrète et inconnue, la voie affective qui est au-dessus de la 
raison, dépouillés de toutes images connues et revêtus de la 
lumière simple de la foi. 

« Les esprits divins, dit S. Denis, et après lui S. Thomas, montent 
vers les choses inconnues, au-dessus de lΩesprit, et parviennent 
ainsi, en suivant une voie et une marche régulière, par 
lΩintelligence immatérielle et simple, à lΩunion qui a lieu au-
dessus de lΩentendement.»223. 

Et ailleurs, traitant le même sujet et montrant avec quelle 
excellence lΩentendement sΩavance vers Dieu, revêtu de la seule 
lumière de la foi et dégagé de toute autre connaissance, en 
même temps que des images des objets créés, les mêmes Saints 
nous assurent que lΩentendement ainsi dépouillé, vole vers Dieu 
en obscurité, comme le comporte lΩétat de la vie présente, sΩunit 
à lui, et rejetant tout le créé, se fixe dans le Créateur. 

« Ces esprits divins, disent-ils, ayant ainsi dépassé toutes 
choses, sΩunissent à Dieu même, autant quΩil est possible à 
lΩhomme de lui être uni.» 224. 

CΩest-à-dire, comme lΩexplique saint Thomas, que lorsque 
lΩentendement a dépassé les derniers sommets des créatures 
les plus universelles et les plus excellentes, il sΩunit à cette 
excellence souveraine et sΩy arrête, nΩayant plus rien à 
poursuivre, puisque son entendement ne peut aller plus loin en 
cette vie. 

                                                           
223 Divinae mentes ad ignota ascendunt super mentem collatorum 
conjunctionem, et ita proveniunt, junta proprietatem suam, via et ordine, per 
immaterialem et simplicem  intellectum, ad cum quae est super intellectum 
unitionem. (De div. Nom., Cap. II). 

224 In ultimis autem tetorum ipsi Deo conjungentes in quantum nob siis illi 
jungi est possibile. (De div. Nom., Cap. final). 
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Lors donc que ce raisonnement négatif et ces concepts 
supérieurs ont été renouvelés plusieurs fois, lΩentendement se 
trouve pratiquement illuminé et convaincu de cette 
magnificence et de cette supériorité de Dieu par delà tout être 
créé, en sorte quΩil nΩa plus besoin de refaire ce raisonnement 
et cette appréciation sublime. Il nΩa plus quΩà entrer par la 
lumière simple de la foi dans le concept quΩil sΩest déjà formé, et 
à donner à lΩopération de la volonté ce quΩil devait dΩabord 
donner à celle de lΩentendement. 

Pour conclure, disons que S. Denis lui-même, pour 
recommander cette manière de sΩélever à Dieu en négation de 
toutes les choses connues et de toutes leurs images, en prenant 
pour guide les notions divines que nous fournit la foi touchant 
cet Être suprême, et pour appui la communication surnaturelle 
des dons du Saint-Esprit, S. Denis, dis-je, nous assure quΩelle a 
été introduite par les Apôtres, qui la recommandaient comme 
supérieure à toutes les autres manières de sΩélever à Dieu, 
comme de beaucoup la plus excellente et la meilleure. 

« Nos théologiens, dit-il, ont mis en première ligne lΩélévation 
par négation, celle qui, par là même quΩelle éloigne lΩesprit des 
objets qui lui sont connus et familiers, lui donne un libre essor 
au sein des notions et des perceptions divines. 225 

 

 

  

                                                           
225 Theologi nostri ascensum qui per negationes fit anteposuerunt, est qui 
animum a tibi cognitis familiaribusque rebus abducat, et per divinas omnes 
noticias atque perceptiones ambulat. (De div. Nom., Cap. II). 
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RESPUESTA  

a algunas razones contrarias a la contemplació9 afectiva  oscura que 
Nuestro Santo Padre Fray duap de la Cruz, guiado de Dios, de la Escritura 
y de los Santos, enseña er) sus escritos, por eI Padre Frac`J, dosé de Jesús 
1Vlaría (Quiroga). Historiador General de la Reforma del Carmen). (1)  
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Introduction 

 

(Max Huot de Longchamp)  
 

 
Le texte que nous donnons dans ces pages est un complément 

de lôApologie Mystique en Défense de la Contemplation, que nous 
avons récemment publiée227. Il sôagit dôune pièce supplémentaire de 
lôénorme dossier établi par le plus fidèle disciple de Jean de la Croix 
en défense de son maître. Nous la trouvons à la suite de lôautographe 
de lôApologie dans le manuscrit 4478 de la Bibliothèque Nationale de 
Madrid, dont elle occupe les pages 253 à 261. Cependant, la main 
nôest plus celle de Quiroga : lôécriture est de la fin du XVII ° ou du 
début du XVIII ° siècle, très régulière et élégante, dôune parfaite 
lisibilité. Il est probable que le copiste nôa retenu du texte que sa 
partie centrale, si bien que nous ignorons tout du destinataire, du 
contexte et des circonstances de cet opuscule dont seule la substance 
doctrinale nous est ainsi conservée. Sans doute le texte a-t-il subi 
quelques retouches, dans la mesure où la ponctuation en est presque 
parfaite, où Jean de la Croix sôy trouve paré de son titre canonique de 
«saint», et où les citations sont toutes directement en espagnol, ce 
qui nôétait pas dans les habitudes de Quiroga. Toutefois, les 
références marginales semblent avoir été recopiées littéralement, les 
abréviations, notamment, étant les mêmes que dans lôApologie. Il est 
vraisemblable que cette copie ait été réalisée dans le cadre des 
tentatives répétées dôédition de lôensemble des îuvres de Quiroga au 
XVIII  ° siècle, jusquôà celle dôAndré de lôIncarnation vers 1750228. 
Pour le reste, le fond et la forme de ce court traité sont dans le droit 
fil des autres îuvres de Quiroga, et il est fort logique de la trouver à 
la suite de lôApologie. On peut dôailleurs supposer que la Réponse à 
un Doute, utilisant le même argumentaire traditionnel que 
lôApologie, appartient comme elle à la dernière partie de lôîuvre de 
Quiroga, celle des années 1624-1627. 

 

                                                           
227 José de Jesús María Quiroga, Apologie Mystique en Défense de la 

Contemplation (Apología Mística), Texte espagnol et français, introduction, 

traduction et notes par Max Huot de Longchamp, Paris, Fac-éditions, 1990, 

400p. 

228 Cf. Fortunato de Jesús Sacramentado, El P. José de Jesús María y su 

herencia literaria, Burgos, 1971, pp 76 ss. 
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Dôun ton nettement moins polémique que lôApologie, la 
Réponse est une simple explication dôune sentence de Jean de la 
Croix en Montée du Carmel, II, 29, 6 : «LôEsprit-Saint illumine 
lôentendement recueilli selon le mode de son recueillement.» 
Quiroga va y trouver matière à une nouvelle explication de 
lôauthentique repos de lôâme contemplative, se trouvant sans doute 
confronté une fois de plus au soupçon de quiétisme, au nom duquel 
la deuxième génération du Carmel réformé peinera tant à recevoir 
lôenseignement mystique de son réformateur. 

 
 La méthode reste ici le simple recours aux autorités, tant 

mystiques que scolastiques, et cette fois encore, Quiroga va puiser 
dans son extraordinaire fichier de lectures spirituelles. Cependant, ce 
sont toujours les mêmes textes qui lui fournissent ses principaux 
arguments : sur 27 citations traditionnelles, 20 étaient déjà exploitées 
dans lôApologie. Toutes sont puissantes et éclairantes, le génie de 
Quiroga étant de faire défiler en bon ordre les meilleurs témoins en 
défense de son maître. Montrons ici les ressorts de cette défense dans 
cette Réponse à un Doute :  

 
 ï Dôemblée (§ 2), Quiroga établit la contemplation à 

lôintérieur de la foi. Voilà qui est simple, mais évacue dôavance tous 
les faux problèmes liés à une conception illuministe de 
lôillumination. Celle-ci en effet nôest pas psychique, mais spirituelle : 
«lôEsprit-Saint ne donnera pas mieux sa lumière à lôentendement que 
dans la foi.» Et la face humaine de la foi, côest le recueillement, 
lôçattention simple et amoureuse à Dieu» disait Jean de la Croix229. 
De la foi à la contemplation, lôillumination suppose le transfert à Dieu 
de lôentendement, qui, dès lors, participera dans cette 
désappropriation à la connaissance de Dieu : «cette lumière divine 
transforme en Dieu lôentendement.» Il y a là un retournement du 
regard de lôâme qui est au cîur de toute la phénoménologie mystique 
développée par Jean de la Croix : côest au moment où lôâme croit avoir 
perdu le Bien-Aimé que celui-ci lui est rendu, plus présent à elle-
même quôelle-même. Ce jeu est celui dôun miroir  (§§ 2-3), mais dôun 
miroir dôeau, à la fois réfléchissant et transparent, permettant une 
certaine ambiguïté entre regardant et regardé, deux personnes 
tellement unies quôelles coïncident au point de paraître identiques. 
Ce miroir est celui de la onzième strophe du Cantique Spirituel, 
lorsque lôâme penchée sur la source vive, sôaperçoit que le visage 
quôelle prenait pour son propre reflet est en fait le visage du Christ 
qui lôa transformée en lui.  

                                                           
229 Cf. Apologie, p 13. 
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 ï Cette transformation est aussi bien passage de lôimage à la 
ressemblance de Dieu (§ 3), thème fondamental de la tradition 
spirituelle. Quiroga souligne quôil ne peut sôopérer que passivement : 
à la fois certaine et invérifiable, parce quôouverte sur lôinfini divin, la 
foi est pure réception de la forme divine, qui vient comme «épouser» 
surnaturellement sa propre image présente en lôhomme par création, 
la développant, au sens photographique du terme, la révélant et la 
portant à son accomplissement. 

 ï Le § 4 aborde pour lui-même le thème de la quiétude : elle 
est plénitude dôattention à Dieu, plénitude de foi, coïncidence 
parfaite des deux visages du miroir. Cette quiétude nôest jamais que 
tangentielle, mais elle indique la proportion constante qui existe 
entre le recueillement et lôillumination, entre lôinvestissement par 
lôâme de toutes ses ressources dans lôattention à Dieu, et la netteté de 
sa contemplation. Aucune reprise de lôâme contemplative par elle-
même nôest donc possible, car vérifier la contemplation supposera de 
troubler cette contemplation, et en disant que lôâme doit abandonner 
les formes spirituelles elles-mêmes (§ 5), Quiroga indique que jamais 
le contemplatif ne pourra prouver ni se prouver quôil est 
contemplatif.  

 ï Ce qui vaut de lôentendement vaut pareillement de la 
volonté, et au § 7, la foi devient charité. Si la connaissance 
contemplative de Dieu était accueil de la connaissance même de 
Dieu, la parfaite charité est accueil dôun amour supérieur à tout 
amour, amour voulant ce que Dieu veut parce que côest lui qui le 
veut. Il y a là une quiétude de la volonté parallèle à celle de 
lôentendement, et il ne faut pas se méprendre sur le mot «effort » (§ 
8) employé par Quiroga pour la désigner. Mais pas plus que 
lôattention simple de lôentendement nôest vide de connaissance, cette 
quiétude de la volonté nôest absence dôénergie ou de vouloir : elle est 
plénitude de vouloir par transfert en Dieu de tout vouloir, «élan vers 
Dieu », préféré à tout autre objet de vouloir. En cela, il y a même une 
certaine priorité de lôamour et de la volonté sur la connaissance et 
lôentendement, car côest lôamour qui est moteur de lôâme, et là où se 
porte son affection, là se développe sa contemplation.  

 
Voilà donc en quelques pages un petit résumé très clair et très 

solide de la doctrine contemplative du disciple de Jean de la Croix. 
Les lecteurs de lôApologie y reconnaîtront la même science et la 
même expérience; les autres auront envie de lire lôApologie, qui 
développe à grande échelle les mêmes distinctions avec la même 
lucidité. Tous souhaiteront que lôon sôattelle enfin à la tâche plus que 
jamais nécessaire de la publication complète dôun maître spirituel de 
cette envergure. 
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Dans les pages suivantes, nous donnons successivement le 
texte espagnol et notre traduction française de la Respuesta. Etant 
donné la qualité du manuscrit, nous lôavons exactement transcrit, 
respectant ses abréviations, sa ponctuation et son orthographe, 
ajoutant entre crochets [] les minimes corrections indispensables. 
Nous avons numéroté les paragraphes, et mis en parenthèse au fil du 
texte la pagination du manuscrit. Comme pour lôApologie, nous 
avons renvoyé en notes les références marginales de Quiroga, les 
accompagnant après vérification de nos propres références et de leur 
éventuel commentaire. 
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Réponse à un doute concernant la doctrine de 
notre saint Père Frère Jean de la Croix en 

matière dΩoraison 

 
1. Les paroles de notre saint Père que Votre Révérence 

propose à nos explications (à savoir que lôEsprit-Saint illumine 
lôentendement recueilli selon le mode de son recueillement230), 
renferment la façon de bien profiter des dons surnaturels en 
lôoraison. Pour commencer, cette proposition est très certaine en la 
doctrine mystique et scolastique, de par ses principes. En effet, 
comme lôétablit saint Thomas, lôillumination divine, comme 
nôimporte quelle autre forme spirituelle, se communique à lôâme 
selon le mode de celui qui la reçoit, mode sensible ou spirituel, 
particulier ou universel. Ainsi revient-il à celui qui la reçoit de se 
disposer pour quôelle lui soit communiquée, soit chichement (comme 
on dit) de façon sensible, soit largement de façon intellectuelle. Sur 
ce point, voici ce que dit saint Denys : la dissemblance qui affecte les 
yeux et les vues de lôintellect, fait que le don de lumière provenant 
de la plénitude de la bonté paternelle, soit ne donne lieu à aucune 
participation, soit donne lieu à des participations différentes entre 
elles, à savoir petites ou grandes, obscures ou claires, tandis quôun 
seul et très simple rayon sort de la source de la lumière et se répand 
également sur tous les entendements rationnels. 

2. Par là se trouve vérifiée la proposition de notre saint Père, 
lequel ajoute aussitôt quel recueillement est le mieux proportionné à 
lôillumination divine en disant ceci : comme lôentendement ne peut 
trouver un recueillement plus grand que dans la foi, lôEsprit-Saint ne 
lui donnera pas mieux sa lumière que dans la foi. Côest ce quôil dit ici 
et quôil répète ailleurs231. En effet, comme lôétablit saint Thomas, ce 
que lôillumination divine éclaire dans la contemplation dôunion 
divinisée232, côest ce que la foi présente simplement à lôentendement. 

                                                           
230 Montée du Carmel, II, 29, 6. 

231 Par exemple Montée du Carmel, III, 6, 3 ; Nuit Obscure, I, 13, 11 ; Vive 

Flamme, III, 63. 

232 La "contemplación endiosada" : chez Jean de la Croix, l'"endiosamiento" 

indique la transformation spirituelle proprement dite, de sorte que 

"l'entendement de l'âme devient entendement de Dieu, sa volonté, volonté 
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Lôutilité de ce recueillement en lumière simple de foi, comment 
lôâme contemplative sôy transforme en Dieu grâce à cette lumière 
divine et sôy dispose à être mue par lui comme son instrument, 
lôApôtre lôindique en ce passage où il parle de notre contemplation, 
comme beaucoup de saints233 lôaffirment : «nous autres, le visage 
découvert et sans voiles, contemplant comme en un miroir la gloire 
du Seigneur, nous nous transformons en cette même image, nous 
élevant de clarté en clarté, comme mus par lôEsprit du Seigneur.» 
Voilà ce que dit lôApôtre. Et en expliquant avec saint Bonaventure ce 
miroir dans lequel, recueilli en lui-même, il contemplait la gloire de 
Dieu, il faut remarquer ceci : la lumière dont lôentendement est 
revêtu mesure ce que sera le miroir de sa contemplation; sôil est 
revêtu de la lumière naturelle, ce miroir sera humain, et sôil lôest de 
la lumière de foi, ce miroir sera divin. Et pour indiquer que son 
recueillement était en lumière de foi, il dit quôil dépouillait son 
entendement de tous les voiles des similitudes des choses créées, car 
cela pouvait en faire un miroir humain, et que revêtu de la lumière 
de la foi, il contemplait comme en un miroir divin la gloire du 
Seigneur, de façon immense et illimitée. Et comme cette lumière 
divine, selon lôexplication de saint Denys, transporte en Dieu 
lôentendement, le divinise et le rend son instrument pour en être mû, 
lôApôtre déclare que dans ce miroir divin, son entendement se 
transformait en la gloire du Seigneur quôil contemplait, et que mû par 
lui, il sôélevait dôune illumination à lôautre. 

3. Côest de cette manière que saint Bonaventure explique ces 
paroles de lôApôtre, et saint Thomas aussi en fait mémoire pour nous 
persuader que la ressemblance surnaturelle de Dieu, lôentendement 
ne lôatteint pas dans lôoraison par son opération propre mue de la 
lumière naturelle, mais en se disposant à recevoir en lui comme en 
un miroir, lôopération de Dieu et sa divine ressemblance. Pour cela, 
il doit se disposer en imitant les propriétés du miroir matériel, 
particulièrement les trois dont ce même saint fait mention. La 
première, côest que lôentendement soit fixé sur ce qui doit se 
représenter en lui; ce qui se fait dans notre cas par lôattention à Dieu 
en la lumière de foi qui le proportionne à lui. En effet, comme le 
même saint le montre ailleurs, pour sôélever à ce qui dépasse sa 
nature, il faut se préparer par quelque disposition qui elle aussi soit 
surnaturelle : et côest ainsi que notre entendement se dispose par la 
lumière de la foi pour les dons surnaturels de Dieu. Et si lôon garnit 

                                                           
de Dieu, sa mémoire, mémoire de Dieu, ses délices, délices de Dieu, etc." 

(Vive Flamme, II, 34) 

233 En Apologie, p 154, Quiroga renvoie notamment à saint Augustin, saint 

Bernard, saint Thomas, saint Bonaventure. 
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de métal la partie inférieure du miroir234, pour quôainsi recueilli, il 
retienne et représente lôimage de ce que lôon place devant lui, restant 
en sa partie supérieure découvert de toutes les choses qui pourraient 
troubler cette représentation, lôentendement doit faire de même pour 
être un miroir divin  : il doit maintenir bien fermée la vue qui est 
dirigée vers le corps, dôoù il reçoit les similitudes des choses qui 
entrent par les sens, et bien ouverte la vue supérieure qui est dirigée 
vers Dieu, afin de recevoir en lui son image divine telle que la foi la 
lui présente, et se transformer en elle. Ainsi sera-t-il disposé à être 
illuminé et mû de lôillumination et action divine. En cette 
disposition, celle-ci lôélève dôune clarté et connaissance 
expérimentale de Dieu en une autre plus grande, ainsi que saint 
Denys lôexplique très précisément à notre propos. 

4. La deuxième qualité du miroir matériel, côest quôil reste fixe 
et au repos, sans être dôaucune manière mobile et agité, qualité que 
lôentendement doit avoir pour que sa contemplation soit profitable. 
Saint Thomas en donne la raison en disant ceci : le mouvement dans 
lôoraison est un acte imparfait, et côest lôacte de la contemplation qui 
est parfait, car il ressemble davantage au repos quôau mouvement; et 
pour la même raison, la contemplation sôappelle «quiétude», car en 
elle, lôâme est en repos non seulement des mouvements extérieurs, 
mais aussi des mouvements intérieurs de lôentendement. Et à ce sujet, 
le même saint dit ailleurs que la contemplation parfaite, celle que 
lôon appelle «circulaire"235 et qui contemple Dieu selon lôimmensité 
de la foi, sans commencement ni fin, sôaccompagne de lôimmobilité 
très quiète. Sur le même sujet, voici aussi ce que dit saint Grégoire : 
jamais la contemplation ne sôunit à la non-quiétude, car 
lôentendement non quiet ne peut pas contempler ce qui déjà ne fait 
que lôeffleurer lorsquôil est en quiétude. Nous en voyons lôexemple 
dans le rayon du soleil : il ne nous apparaît pas bien quand les nuages 
agités troublent lôair ; ou dans lôeau dôune fontaine : lôimage de celui 
qui se regarde en elle nôapparaît pas bien quand elle est agitée, mais 
quand elle est au repos. Et le même saint ajoute ailleurs que cette 
quiétude dans la contemplation nôest pas sans profit, car en elle lôâme 
sôembellit des vertus qui plaisent à lôÉpoux, et cela dôautant plus que 
cette quiétude attentive à Dieu est grande. 

5. La troisième qualité du miroir matériel que lôesprit du 
contemplatif doit imiter dans la contemplation, côest quôil soit pur et 
limpide pour pouvoir représenter parfaitement lôimage de ce quôil y 
                                                           
234 Tout le développement de l'image du miroir que fait Quiroga, suppose 

qu'il s'agisse d'un miroir d'eau. 

235 Sur les trois mouvements de l'âme contemplative et leur origine 

littéraire, cf Apologie, p 42. 
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a devant lui. Et le Sauveur a dit à ce sujet : «Bienheureux les cîurs 
purs, car ils verront Dieu.» Saint Thomas explique ces paroles quant 
à la contemplation dôici-bas, disant ceci : «En lôétat de cette vie, nous 
connaissons mieux Dieu en connaissant ce quôil nôest pas, quôen 
saisissant ce quôil est. Et pour autant, en lôétat dôici-bas, la pureté de 
cîur quôil faut pour contempler Dieu, concerne non seulement 
lôabandon des passions, mais aussi lôabandon des similitudes qui 
procèdent de lôimagination et des formes spirituelles que lôâme forme 
en elle : saint Denys enseigne que ceux qui vont vers la 
contemplation divine doivent se dépouiller dôelles toutes.» Tout cela 
est de saint Thomas. Et saint Augustin expliquant ces mêmes paroles, 
déclare que selon leur sens, côest une même chose quôun cîur 
limpide et quôun cîur simple. Saint Bernard le confirme aussi, et il 
explique par ces mots les effets de lôillumination divine en lôesprit 
ainsi rendu limpide : «le miroir de lôesprit une fois nettoyé non 
seulement des péchés, mais aussi des pensées, le resplendissement de 
la lumière divine commence à se révéler à lui; le rayon infini de 
lôillumination commence à apparaître aux yeux spirituels qui nôy 
étaient pas habitués; lôesprit en est enflammé et commence à 
contempler de sa vue purifiée les réalités divines, et à aimer Dieu et 
à sôunir à lui, et à retirer son affection de toutes les choses qui sont, 
comme si elles nôétaient pas; et il se fixe seulement en lôamour, 
sachant que seul est bienheureux celui qui aime Dieu.» 

6. Tout cela est de saint Bernard, et ces accroissements de 
perfection proviennent en lôâme du mode de son recueillement 
proportionné à la lumière divine. Expliquant ces effets de 
lôillumination divine, particulièrement comment elle purifie 
lôentendement, enflamme la volonté et renouvelle divinement toutes 
les forces spirituelles, saint Denys les résume en disant quôelle fait 
toujours progresser lôâme selon la proportion quôil y a entre sa vue et 
la lumière divine. Cette proportion, la Sagesse éternelle faite homme 
lôa indiquée quand elle a dit que Dieu étant esprit, côest en esprit et 
vérité (laquelle est la lumière de la foi) quôil voulait être adoré par ses 
vrais adorateurs. Tout cela permettra de mieux connaître combien 
saint Laurent Justinien avait raison de dire quôil nôappartient quôà 
Dieu de donner le goût de lôoraison et lôaffection de la dévotion, mais 
quôil appartient à lôhomme de trouver la façon profitable de prier. On 
connaîtra aussi combien véridique est la proposition de notre saint 
Père que lôon a déjà rapportée, à savoir que lôEsprit-Saint illumine 
lôâme recueillie selon le mode de son recueillement, et que le 
recueillement le plus utile pour être illuminé par Dieu est en la 
lumière de la foi, par laquelle lôentendement se fait miroir divin pour 
représenter Dieu en lui sur un mode surnaturel et être illuminé par 
lui.  
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7. Après avoir expliqué comment lôentendement doit se 
disposer dans la contemplation pour recevoir en lui de cette manière, 
comme un miroir divin, lôimage surnaturelle de Dieu, saint Thomas 
explique comment la volonté doit se disposer pour recevoir en lui la 
même image, comme de la cire molle et bien disposée pour 
lôimpression du sceau divin. Ce sceau, côest la grâce, et comme le 
déclare ce même saint, elle est une similitude de la divinité à laquelle 
lôhomme participe, et elle imprime en la volonté la charité qui en 
procède lorsquôelle se dispose à recevoir cette heureuse impression. 
Ainsi la similitude de Dieu que ce sceau divin imprime en la volonté, 
est la charité même; par son moyen, lorsquôelle est parfaitement 
enracinée en lôâme et quôelle sôen est parfaitement emparée, celle-ci 
sôunit à Dieu. Et donc, à partir de la différence quôil y a entre les actes 
de ces deux puissances pour recevoir en elles la similitude de Dieu et 
sa participation, on reconnaîtra la disposition quôelles doivent avoir 
pour cela dans la contemplation. En effet, le repos et la stabilité 
appartiennent à la perfection du miroir, ainsi quôon lôa vu, et pour 
autant, saint Denys nous démontre que pour que lôentendement 
reçoive lôillumination divine, il lui faut non seulement se dépouiller 
de toutes les similitudes des choses créées, mais aussi sôabandonner 
lui -même, côest-à-dire abandonner toute opération active mue par sa 
lumière naturelle et par sa capacité propre, car il se rend par elle 
incapable de recevoir en lui, comme en un miroir limpide et au repos, 
la similitude divine que la foi lui présente. 

8. Cependant, puisque la volonté doit recevoir en elle cette 
image divine comme une cire bien disposée à lôimpression du sceau 
divin, et puisquôelle est une cire vivante, elle peut y aider par son 
effort : en effet, plus la cire sôunit intensément au sceau, plus lôimage 
de ce sceau reste parfaitement imprimée en elle. À ce propos, saint 
Thomas explique que lôEsprit-Saint meut la volonté à lôacte dôamour 
de telle manière, quôil veut quôelle aussi en soit motrice. Et pour 
autant, lôélan de la volonté, dans la contemplation comme dans les 
autres îuvres ordonnées à Dieu, est dôune si grande importance pour 
leur perfection, que le même saint déclare que lôaugmentation de la 
charité est donné à la mesure de cet effort. Et il explique ailleurs que 
par cet élan et cet effort de la volonté, lôEsprit-Saint dispose lôâme 
aux augmentations de grâce et de perfection quôil veut introduire en 
elle, plus ou moins selon sa volonté divine. Tout cela fait paraître 
que, pour ce qui est de notre contemplation, toute la profondeur des 
livres de saint Denys sôordonne à ceci : en elle, que lôentendement 
soit simple et en attention de foi, que la volonté soit élancée et tendue 
vers Dieu pour se transformer en lui par amour et ressemblance. Et 
pour que la contemplation soit plus affective que spéculative, et 
partant plus profitable, lôintention de lôesprit doit se porter plus sur 
lôaffection que sur la connaissance. En effet, comme lôexplique saint 
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Thomas, là où se porte lôintention, lôâme investit sa force, et si elle se 
porte à la connaissance, elle laisse la volonté sans force, alors que 
lôoraison doit sôordonner principalement à lôembraser en amour de 
Dieu et à lôunir à lui. 

9. Pour résumer cette matière, le même saint avertit le 
contemplatif de ceci : pour que la contemplation soit utile et que 
lôentendement reçoive en lui comme en un miroir divin lôimage de 
Dieu, il faut quôil le représente de très près. En effet, si ce que lôon 
place devant un miroir matériel est représenté avec dôautant moins 
de ressemblance que la distance est grande, et avec une ressemblance 
dôautant plus pleine et parfaite que la distance est petite, il en va de 
même pour ce qui est représenté dans lôentendement, comprenant 
non pas une distance locale ni une quantité matérielle quand il sôagit 
de la représentation de Dieu, mais une distance dôaptitude et une 
quantité virtuelle. Et à ce propos, saint Thomas mentionne ce que dit 
saint Denys, à savoir que les réalités proches de Dieu sont dôautant 
plus illuminées et divinisées, quôelles participent de plus près à sa 
communication et à sa force. 
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Prologue au lecteur 

Lôun des plus grands dommages dont la vertu ait à souffrir 

de nos jours, est le grand abandon dans lequel on tient la 

contemplation véritable que Dieu a concédée aux 

hommes comme un bienfait très remarquable, afin 

dôavoir sur terre avec eux une communication familière 

et de les rendre participants de sa divinité et des richesses 

du ciel. Non seulement les ignorants, mais aussi beaucoup 

de ceux qui se prennent pour maîtres en théologie 

scolastique, nôatteignent quôà une si pauvre connaissance 

de la mystique, quôils font peu de différence entre la 

véritable contemplation enseignée par Dieu à ses fidèles, 

et la fausse et trompeuse que le démon à introduite chez 

les personnes vaniteuses et orgueilleuses, au notable 

dommage des personnes simples et dévotes. Et comme 

notre Vénérable Père Frère Jean de la Croix a 

abondamment illuminé notre siècle par sa connaissance 

véritable de la contemplation de Dieu, lôenseignant dans 

sa pureté et fermant par elle la porte aux tromperies du 

démon, cet ennemi sôest arrangé pour obscurcir par des 

voies diverses cette lumière très pure. Lôune dôentre elles 

fut dôinciter certains maîtres scolastiques peu versés dans 

le domaine spirituel, à la contredire comme contraire à la 

bonne philosophie et à la théologie scolastique, alors 

quôelle leur est en tout point conforme. 

Môétant donné quelque peine pour tirer de cette 

tromperie lôun de ces maîtres en citant lôÉcriture et la 

doctrine concordante des saints, pour ruiner grâce à elle 

lôargumentation de ceux qui sôopposent à la sagesse des 

Apôtres, il a paru opportun à quelques personnes doctes 
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de communiquer ce travail aux gens simples, pour quôils 

sôy défendent des mauvaises doctrines qui ont cours à 

lôheure actuelle en matière de contemplation 

intel lectuelle236. 

Leur obéissant, jôai donc arrangé cette réponse, non pas 

sur le mode dôune dispute académique ni en rapportant 

formellement les arguments adverses pour les réfuter, 

mais comme un exposé clair et assuré de la vérité pure, 

selon les besoins des gens simples. Au passage, on 

signalera les objections et lôon y répondra, pour autant 

quôil faudra fonder cette doctrine destinée à redresser 

lôerreur, et donner occasion et matière aux personnes 

doctes qui voudraient la défendre sur le mode dôune 

dispute académique. En effet, mon intention nôest pas de 

mener cette dispute sur ces matières, mais dôaider de leur 

vérité les âmes dévotes, afin que de vaines craintes ne leur 

fassent pas délaisser le profit dôune aussi haute lumière 

                                                           
236 Le mot "intellectuel", très fréquent chez Quiroga (alors qu'il est très rare 
chez Jean de la Croix), n'indique en rien un intellectualisme de la 
contemplation, mais, toujours opposé à "sensible" sur le registre dyonisien qui 
est le sien, le niveau propre de cette contemplation dans la vie de l'âme, 
contemplation qui est épanouissement de la connaissance dans l'amour : "Le 
Fils n'est pas envoyé en l'âme selon n'importe quelle perfection de l'intellect, 
mais selon cette information de l'intellect qui s'épanouit en affection 
d'amour." Saint Thomas (cité ainsi au f° 208) la réfère à Jn 6, 45 ("Celui qui 
entend la voix du Père et s'en instruit, vient à moi."), et il ajoute dans le même 
passage (ST, 1a, Q 43, a 5, ad 2.), qu'il s'agit là d'une perception du Fils qui 
experimentalem quandam notitiam significat, d'une connaissance en quelque 
sorte expérimentale, celle dont saint Augustin (De Trinitate, IX, 10, passage 
normatif pour toute la littérature mystique latine, cité ici par saint Thomas), 
dit qu'elle est indissociablement connaissance et amour. De ce fait, au chapitre 
11, les visions intellectuelles seront recommandées en tant qu'elles 
appartiennent à la contemplation proprement dite, sans mélange de formes 
sensibles, non pas en tant qu'elles appartiendraient à la seule intelligence. 
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dôoraison et dôesprit, que celle que notre vénérable Père 

leur a donnée dans tous ses travaux. 
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ICI COMMENCE LΩAPOLOGIE MYSTIQUE EN 
DéFENSE DE LA CONTEMPLATION 

Chapitre 1 Que les auteurs modernes, auxquels 
sΩopposent certains scolastiques, nΩont pas enseigné une 
doctrine nouvelle sur la contemplation divine, mais à bien 
exercer celle que Dieu a enseignée à ses véritables amis 

Pour satisfaire convenablement à ce que Votre Paternité 

me dit en sa lettre, à savoir que ce que notre vénérable 

Père Frère Jean de la Croix a écrit sent la doctrine des 

Alumbradosccxxxvii, il me faut môarrêter un peu plus que ne 

le permet une simple missive. Il sôagit de lôoraison 

mentale, au livre second de la Montée du Mont Carmel, 

où il ôte le discours de la raison à ceux qui sont déjà 

contemplatifs, et où il leur conseille de se tenir en 

présence de Dieu avec une attention de foi simple et 

amoureuse. En effet, à traiter approximativement ces 

matières mystiques, il advient ce que nous voyons chez 

                                                           
ccxxxvii Sous l'appellation d'"Alumbrados", il faut d'abord comprendre la 
déviation quiétiste qui court parallèlement à la véritable mystique tout au long 
de l'histoire de l'Eglise. Du temps de Quiroga, elle désigne plus explicitement 
les groupes souvent condamnés par l'Inquisition et qui s'étaient développés 
en Espagne au XVI° siècle, prétendant à une expérience intérieure affranchie 
des institutions d'Eglise, et même de la simple morale. Cf. M. Andres, La 
Teología Española en el Siglo XVI, II, Madrid, 1977, pp. 227-259, 601-603, 612-
629. 
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beaucoup de personnes versées dans les matières 

scolastiques : pratiquant si couramment les livres de saint 

Thomas, elles sôarrêtent si peu à ce quôil y a écrit de la 

théologie mystique, quôelles en parlent avec grand 

aveuglement et notable incompétence; et pour autant, 

elles font grand tort à lôÉglise de Dieu, jetant le trouble 

dans les âmes dévotes quant aux moyens par lesquels elles 

avançaient vers la perfection de la vie chrétienne, qui est 

lôunion de lôâme avec Dieu, ad quam sicut ad finem 
ordinantur omnia quæ pertinent ad spiritualem vitam. 
ccxxxviii 

Lôâme contemplative doit avancer vers cette union par 

connaissance spirituelle et simple, en quiétude des actes 

de la raison, ce qui est une route royale et une disposition 

proportionnée à cela. Côest ce quôenseigne saint Denys et 

tous les autres saints : propter divinam pacem, animae 
largissimas ipsarum rationes unientes et ad unam 
intellectualem congregantes puritatem proveniunt juxta 
proprietatem suam via et ordine per immaterialem et 
simplicem intellectum ad eam, quæ est super intellectum 

                                                           
ccxxxviii "A laquelle est ordonnée comme à sa fin tout ce qui concerne la vie 
spirituelle." 
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unitionem ccxxxix. Mais comme les âmes simples, qui vont 

bien guidées par cette route, voient lôavis contraire 

dôhommes tenus pour doctes, elles sôinquiètent ; et alors 

quôelles buvaient très souvent à sa source même cette 

sagesse du ciel, ces hommes les font retourner aux 

ruisseaux bourbeux par la crainte quôils leur inspirent, et 

Notre-Seigneur en est très mécontent, car il désire se 

communiquer aux âmes sans obstacles, et ceux-là leur en 

mettent. 

Et notre vénérable Père nôa pas enseigné une doctrine 

nouvelle, ni en ce livre ni en aucun autre, mais celle que 

la Sagesse divine revêtue de notre chair a recherchée en 

venant au monde, et côest dôelle que les Apôtres 

lôapprirent et la communiquèrent à son Église : tout cela 

résulte des écrits des saints qui lôont reçue dôeux. Et si 

pour cela nous consultons saint Denys, mémoire très 

fidèle de cette doctrine apostolique, il nous dira combien 

celle de notre vénérable Père concorde avec elle. Saint 

Denys, après avoir exposé la contemplation divine des 

bienheureux dans le ciel, nous expose ainsi celle que nous 

                                                           
ccxxxix "Grâce à la paix divine, unissant leurs multiples raisons et les 
rassemblant en une pureté intellectuelle une, les âmes parviennent, à travers 
l'intellection immatérielle et simple, selon leur propre voie et progression,  à 
l'union qui est au-dessus de l'intellect." 
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avons à exercer en cette vie pour quôelle soit profitable : 

Nunc autem, sicut nobis est possibile, propriis quidem ad 
divina signis utimur, et ex ipsis rursus ad simplicem et 
unitam intelligibilium miraculorum veritatem 
proportionaliter extendimur, et post omnem secundum 
nos deiformium unitionem, sedantes nostras 
intellectuales operationes, ad supersubstantialem radium, 
secundum quod fas est, nos immittimus.ccxl 

Par ces paroles, saint Denys nous expose le 

commencement, le milieu et la fin de notre 

contemplation, pour que lôon y avance de façon 

proportionnée et quôelle soit profitable. Son premier pas 

doit être dôutiliser des figures et des similitudes connues 

dont se sert le discours de la raison, pour que, par elles, 

lôentendement sôélève selon son mode à la connaissance 

des mystères divins. Cet échelon, nous dit ce saint, 

lôentendement doit lôabandonner au plus vite, en se 

détachant de ces figures et similitudes matérielles; et il 

doit entrer au-dedans de lui-même grâce aux notices 

                                                           
ccxl "Ici bas, donc, comme il nous est possible, nous nous servons de signes qui 
nous sont adaptés pour aller vers les réalités divines ; et à partir d'eux, nous 
nous portons de façon proportionnée à la vérité simple et une des mystères 
intelligibles ; et après avoir été unis comme nous le pouvons aux réalités 
déiformes, mettant au repos nos opérations intellectuelles, nous entrons pour 
autant qu'il est permis dans la lumière supersubstancielle." 
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quôelles lui auront données, pour considérer en quiétude 

simple, par sa lumière naturelle éclairée de la foi, le 

mystère dont ces similitudes lui auront donné 

connaissance. Et parce que tout cela est imparfait et de 

peu de profit lorsque notre oraison sôy arrête (Nullum 
enim effectum haberet investigatio rationis nisi ad 
intelligibilem veritatem perduceret ccxli), cet interprète 

très savant des Apôtres ajoute aussitôt ceci : après toute la 

considération de notre raison et de notre lumière 

naturelle, si lôâme veut rendre profitable sa 

contemplation et recevoir la richesse surnaturelle à 

laquelle elle sôordonne, lôentendement doit mettre en 

repos toutes ses opérations mues par cette lumière 

naturelle ; et vêtu seulement de la lumière de foi qui le 

proportionne à lôillumination divine, quôil sôenfonce, 

comme il convient à ce qui est immense et 

incompréhensible, en la connaissance obscure de la 

grandeur divine; et dans cette disposition, il se noie dans 

le rayon supersubstantiel de la lumière divine, au-dessus 

de toutes les substances créées, pour en être illuminé. 

Telle est la doctrine de notre contemplation que nous 

enseigne saint Denys; et les autres saints nous 

                                                           
ccxli "L'investigation de la raison n'aurait aucun effet si elle ne conduisait pas à 
la vérité intelligible." 
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lôenseignent pareillement, comme nous le verrons plus 

loin. Mais sôil nous donne les préambules de cette 

contemplation, il ne nous dit pas combien de temps nous 

devons y rester; aussi notre vénérable Père a-t-il ajouté à 

cette doctrine, à lôendroit où Votre Paternité lôaccuseccxlii, 

la substance de ces préambules, ce que lôâme doit 

posséder pour passer au bon moment à ce quôils visent, 

côest-à-dire à la contemplation simple en lumière de foi. 

Cette disposition, côest dôavoir acquis lôhabitusccxliii de la 

méditation des choses qui aident à la contemplation ; et il 

donne des indications pratiques remarquables pour 

connaître ce moment, et savoir que lôâme possède cet 

habitus. Et ainsi, non seulement il ne nous enseigne pas 

une doctrine nouvelle, mais il nous donne au contraire 

des moyens convenables et proportionnés pour exercer 

convenablement celle que les Apôtres et les saints ont 

enseignée. 

Il en va de même pour lôacte de contemplation, qui 

consiste en ceci selon les auteurs savants, les mystiques 

comme les scolastiques : simplex intuitus increatae 

                                                           
ccxlii Cf. Montée du Carmel, II, 13. 

ccxliii Dans le vocabulaire scolastique, l'habitus est une manière stable et 
habituelle de se comporter, acquise par répétition.  
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veritatisccxliv, côest-à-dire une vue simple de Dieu en 

lumière de foi, au-dessus des actes de notre imagination 

et de notre raison; notre vénérable Père lôa expliqué de 

façon tout à fait substantielle, très adaptée aux gens 

simples, lôappelant attention simple et amoureuse à 

Dieuccxlv en lumière de foi. Sous ces paroles, il met la 

disposition que demande saint Denys pour que lôâme se 

tienne en présence de Dieu dans lôoraison, à découvert 

devant son illumination et son action, à savoir revelata 
mente et ad divinam unitionem aptitudine ccxlvi ; côest-à-

dire pour que lôentendement soit dénudé et découvert de 

toutes les similitudes des choses sensibles entrées par les 

sens, lesquelles sont des voiles interposés entre Dieu et 

lôâme, afin de pouvoir recevoir son illumination divine, 

et pour que la volonté soit inclinée à Dieu par amour ou 

désir de lui être agréable et de sôunir à lui. Notre 

vénérable Père a mis ces deux actes sous les paroles 

rapportées plus haut, car par lôattention simple à Dieu, il 

indique lôacte de lôentendement tel que saint Denys le 

demande, et en disant quôelle est amoureuse, il indique 

                                                           
ccxliv "... une visée simple de la vérité incréé." 

ccxlv Montée du Carmel, II, 13, 4. 

ccxlvi "... l'esprit découvert et en étant disposé à l'union divine." 
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lôacte de la volonté; et il met cela à notre portée comme 

une pratique que tous peuvent comprendre et exercer.  

Et il faut remarquer que si nous repoussons dans la 

contemplation divine les actes de la raison humaine, ce 

nôest pas parce quôils seraient mauvais : en effet, la raison 

est une lumière donnée par Dieu pour se gouverner 

naturellement et avancer avec vertu dans ce que lôon fait, 

si bien quôen consultant la raison pour les choses 

humaines et naturelles, nous consultons Dieu qui nous lôa 

donnée pour nous y diriger avec succès; mais dans la 

contemplation divine, nous repoussons la raison parce 

quôelle ne suffit pas à la fin surnaturelle à laquelle nous 

prétendons, et qui est la connaissance et lôamour par 

lesquels nous avons à nous unir à Dieu, ainsi que la 

restauration du vieil homme et la réforme de ses défauts, 

que lôApôtre nous demande pour cette union. En effet, le 

mouvement de la raison, même informée par les vertus 

théologales, ne suffit pas à cette réforme et à cette 

illumination si lôinspiration et la motion de lôEsprit-Saint 

ne viennent dôen haut par le moyen de ses dons, selon ce 

que dit lôApôtre : «Ceux qui sont mus par Dieu, ceux-là 

sont ses enfants.»  De même le Prophète déclare-t-il  : 

«Ton Esprit-Saint me mènera à la terre dôélection.»  En 

effet, personne ne peut parvenir à cet héritage céleste des 
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bienheureux sôil nôest mû et guidé par lôEsprit-Saint. Et 

cette motion et ce guide, côest ce à quoi lôon prétend en la 

contemplation et que lôon ne peut atteindre par les actes 

de la raison, ni quant à la connaissance, ni quant à la 

réforme de lôendurcissement et de la dureté qui 

sôattachent à lôesprit humain depuis le péché, ni quant à 

celle de tous les autres défauts de la nature contre lesquels 

sont données à lôâme les dons du Saint-Esprit, ainsi que 

lôétablit saint Thomas; et les actes et les effets de ces dons 

sôexercent et se reçoivent en la contemplation lorsquôelle 

nôest pas empêchée, ainsi quôen lôillumination divine qui 

en procède pour renouveler toutes les forces de lôâme, 

comme saint Denys le décrit de façon très détaillée : 

«꜡Omnem mentem ex plenitudine ipsius illuminans, et 
intellectuales totas virtutes renovans.ccxlvii »꜡ 

Et non seulement le mouvement de la raison est 

insuffisant pour tout cela, mais il constitue un 

empêchement, car côest chose manifeste que tout ce qui 

doit être mû doit nécessairement se proportionner à son 

moteur sôil veut en être mû; et comme lôillumination et 

lôaction des dons de lôEsprit-Saint nôest pas discursive ni 

ratiocinative, mais très simple et très quiète en tant que 

                                                           
ccxlvii "Elle illumine tout esprit de sa plénitude, et renouvelle toutes les forces 
de l'intellect." 
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similitude participée de lôEsprit divin, il convient que 

lôâme se revête des mêmes qualités si elle veut la recevoir 

et en être mue; et comme la perfection de ce qui est mû, 

en tant que tel, est dans une plus grande disposition à être 

mû comme il faut par son moteur, plus lôâme sera simple 

et quiète en lôoraison, plus parfaite sera sa disposition 

pour être mue et illuminée par lôEsprit-Saint au moyen 

de ses dons. Cette disposition, les actes de la raison 

discursive la lui ôteraient à ce moment-là ; et côest 

pourquoi saint Denys dit que cette illumination divine 

vient après tous nos actes de connaissance, et que 

lôentendement y parviendra lorsque nous les aurons tous 

quittés, car chaque similitude de cette connaissance-là est 

comme un voile ténébreux qui sôinterpose entre Dieu et 

lôâme pour ne pas recevoir son illumination. Et comme 

notre vénérable Père, en ses traités mystiques, a suivi la 

doctrine de cette très claire lumière de lôÉglise, il nous 

conseille ce que Denys nous a enseigné ici et en 

dôinnombrables endroits de ses livres. Il y appelle cette 

contemplation sagesse irrationnelle, côest-à-dire 

supérieure à la raison. Lôentendement doit la recevoir 

revêtu de la lumière simple de la foi, qui seule le 

proportionne pour cette sagesse divine, du fait de cette 

règle générale de saint Thomas selon laquelle, pour 

sôélever à ce qui dépasse sa nature, lôhomme doit se 
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disposer sur un mode surnaturel. Et saint Denys dit que 

côest selon cette proportion que la lumière divine fait 

avancer en la perfection les âmes qui la reçoivent. 

De tout cela, on peut connaître que lorsque les saints 

excluent de la contemplation divine les actes de la raison, 

ils le comprennent même lorsque celle-ci est illuminée 

par la foi, ainsi que lôindique clairement saint Denys lui-

même, et saint Thomas qui le commente. Certes, les 

philosophes chrétiens nous donnent un avantage sur les 

philosophes naturelsccxlviii dans le discours de la raison, en 

ce que nous avons dans les mystères des fondements 

solides par lesquels elle progresse ð par exemple 

lôimmortalité de lôâme, les quatre fins de lôhomme, sa 

création, lôassistance particulière de Dieu aux âmes en 

état de grâce, lôincarnation du Fils de Dieu pour restaurer 

lôhomme : en tous ces mystères et en dôautres que nous 

montre la foi, il nôy avait rien dôassuré chez les païens; 

toutefois, pour ce qui est du mode de cette progression, 

celui du discours de la raison humaine allant par 

comparaison des choses connues à la connaissance des 

inconnues, allant par les choses humaines aux divines, le 

nôtre est semblable à celui des philosophes naturels; et 

                                                           
ccxlviii C'est-à-dire, les philosophes qui n'ont d'autre lumière que celle de la 
raison naturelle. 
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par ses objets matériels et distincts, il obscurcit 

lôentendement par rapport à la contemplation simple de 

la foi, tandis que ce dernier avance par elle dans la 

connaissance et lôamour surnaturels de Dieu, comme le 

font les anges viateurs.ccxlix 

                                                           
ccxlix Les "anges viateurs", comme Quiroga l'explique au chapitre 17, sont ceux 
qui ne sont pas encore confirmés en grâce, et par conséquent, cheminent dans 
la connaissance et l'amour de Dieu par un progrès dans l'illumination. 
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Chapitre 2 Comme il y a deux manières de contemplation 
divine, lΩune plus élevée que lΩautre ; laquelle des deux 
nous recommandent les saints 

Le démon sôest toujours employé à obscurcir les îuvres 

de Dieu et à contrefaire à notre détriment celles que Sa 

Majesté opère à notre profit; et comme il sôy est employé 

au moyen de ses serviteurs au temps du roi Pharaon, 

contrefaisant par sa voie de tromperie les prodiges que 

Moïse opérait par la force de Dieu, il sôy est employé aussi 

à divers moments de la Loi de la Grâce. Or, par la 

contemplation simple en lumière de foi, le contemplatif 

se dépouille par moment en quelque manière de la 

condition dôhomme, et revêt pour cette communication 

la dignité de lôange que le démon a perdue par son orgueil 

(Homo in quantum est contemplativus est aliquid supra 
homninem : quia intellectus simplici visione continuatur 
homo superioribus substantiis, quae intelligentiae vel 
Angeli dicuntur.ccl) ; cet ennemi ne pouvant souffrir de 

voir lôhomme ainsi élevé à la communication immédiate 

de Dieu, il sôemploie donc à lôempêcher par mille moyens. 

Dôordinaire (ainsi que lôexpose notre vénérable Père 

                                                           
ccl "En tant qu'il contemple, l'homme est de quelque manière au-dessus de 
l'homme, car par la vision simple de l'intellect, l'homme est en continuité avec 
les substances supérieures, celles que l'on appelle intelligences pures ou 
Anges." 
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Frère Jean de la Croix en ses livres mystiques, et ainsi que 

nous lôexpérimentons chaque jour), il retire le 

contemplatif du recueillement intellectuel et simple où il 

buvait la sagesse divine à sa source même, comme le dit 

saint Denys (Quando anima ab aliis omnibus recedens 
postea et seipsam dimittens unita est super splendentibus 
radiis, inde et ibi non scrutabili profundo sapientia 
illuminata.ccli), et il lôentraîne par quelque représentation 

apparemment utile aux actes de lôimagination et au 

discours de la raison, où il perd la communication divine 

immédiate ainsi que les dons surnaturels de lôillumination 

et de lôaction de Dieu. Mais il ne se contente pas de cela : 

ajoutant tromperies sur tromperies, il sôemploie à 

discréditer complètement cette contemplation au moyen 

de ceux que nous appelons communément 

«Alumbrados». Et pour distinguer la lumière des 

ténèbres, et la vérité de Dieu du mensonge et de la 

tromperie du démon, il est nécessaire dôexposer dôabord 

la substance de cette vérité qui touche notre propos. 

Cette sagesse mystique dont saint Denys dit quôelle est 

propre aux chrétiens, sôexerce de deux manières, toutes 

                                                           
ccli "Lorsque l'âme se retire de toute chose et s'abandonne ensuite elle-même, 
et qu'elle est unie à la lumière plus que resplendissante, qu'elle en est alors 
illuminée d'une sagesse insondable ..." 
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deux en lumière surnaturelle, lôune plus illuminée que 

lôautre. Saint Thomas les différencie en appelant lôune 

«contemplation de foi exercée selon notre mode 

humain », car si cette lumière est surnaturelle quant à son 

habitus, son exercice nous est concédé selon notre mode; 

et lôautre, «contemplation au-dessus de notre mode 

humain », car en illuminant lôobscurité de la foi, les dons 

de lôEsprit-Saint élèvent lôentendement à de plus hautes 

connaissances des vérités divines que celles quôil pourrait 

atteindre de lui-même en la lumière obscure de la foi. Ces 

deux manières de contemplation, le vénérable Richard de 

Saint-Victor les a aussi différenciées en disant que la 

première sôexerce par notre industrie propre aidée de la 

grâce; et que la seconde sôexerce seulement quand la 

grâce même y appelle; et pour autant, la première se 

possède de plein droit, alors que la seconde est 

conditionnelle, du fait que lôon ne peut y recourir sans cet 

appel. La première, dit Richard, fut signifiée par Aaron, 

qui entrait quand il le voulait au Saint des Saints pour 

parler avec Dieu; et la seconde, par Moïse qui monta au 

sommet de la montagne à lôappel de Dieu pour parler avec 

lui. Côest ainsi que le plus haut de la montagne comme le 

plus intérieur du sanctuaire signifient la contemplation 

divine, où Dieu se communique à lôâme dans lôacte 
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suprême de lôentendement et à lôintime de lôaffectuscclii qui 

correspond à cet acte. Et exposant ailleurs la félicité de 

lôune et lôutilité de lôautre, ce très grand auteur déclare : 

«quoique la contemplation la plus élevée soit la plus 

heureuse, cependant, quant au mérite, celle qui sôélève à 

la faveur de la grâce à partir de lôintention et de 

lôapplication propre, me paraît plus grande que celle qui 

procède de la seule illumination ou inspiration divine.» 

Ces deux manières de contemplation, notre Mère sainte 

Thérèse les expose aussi au chapitre vingt-neuf du 

Chemin de la Perfection, et elle appelle la première 

«oraison mentale», et la seconde «contemplation 

parfaite». 

Dans la contemplation qui sôexerce avec la lumière de la 

foi selon notre mode humain, nous sommes aidés du 

secours commun de la grâce, et comme celui-ci nôest 

refusé à personne, nous pouvons toujours lôexercer, ainsi 

que le dit ici Richard. Cependant, celle qui sôexerce au-

dessus de ce mode est mue par des secours extraordinaires 

que saint Thomas assimile à des miracles; aussi ne 

                                                           
cclii De même que connaissance et amour sont deux aspects de la 
contemplation, intellection et affection (ou "affectus") correspondent 
respectivement à l'actuation de l'entendement et de la volonté dans la vie 
spirituelle.  



 

174 

 

pouvons-nous lôexercer que lorsque Dieu la concède par 

une motion particulière. Et quoique ces deux manières de 

contemplation soient illuminées des dons du Saint-Esprit, 

particulièrement du don de sagesse, côest de façon très 

différente. En effet, la première reçoit une illumination 

proportionnée au secours commun de la grâce à laquelle 

elle correspond, de telle sorte que lôhomme parvienne par 

elle à recevoir selon son mode son salut et sa perfection; 

et cette illumination nôest refusée à aucun de ceux qui 

sont en état de grâce, comme le dit le même saint Thomas 

(et hoc nulli deest sine peccato mortali existenti : quia si 
natura non deficit in necessariis, multo magis gratia ! ccliii), 

si bien quôil nôy a aucune excuse pour ceux qui négligent 

de pratiquer cette contemplation en disant que leur 

naturel ne les dispose pas à être contemplatifs : cette 

grâce commune de contemplation par laquelle la nature 

peut se réformer, nôest refusée à aucun de ceux qui sont 

en état de grâce. Lôautre illumination du don de sagesse 

correspond aux secours extraordinaires de la grâce, et elle 

nôest pas concédée à tous, mais seulement à ceux que Dieu 

veut élever à une connaissance plus illuminée de 

                                                           
ccliii "Et cela ne manque à personne qui vive sans péché mortel, car si la nature 
ne fait pas défaut dans les choses nécessaires, cela vaut bien plus de la grâce 
!." 
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mystères plus élevés, et aussi lôApôtre la compte-t-il 

parmi les grâces gratis datae. 

De même, pour continuer à mieux découvrir les 

tromperies que le démon sôest employé à introduire par 

cette voie en contrefaisant la véritable contemplation, il 

faut remarquer ceci : comme il y a deux sortes de secours 

et dôillumination pour les deux sortes de contemplation 

déjà exposées, il y a aussi deux sortes dôextase ou de 

suspension [des sens], lôune selon notre mode, et lôautre 

au-dessus de notre mode. La première, saint Thomas 

lôappelle «intentionelle »; elle a lieu lorsque le 

contemplatif, sans aliénation des sens, abandonne toutes 

les similitudes des choses qui entrent en lui, et met toute 

son intention à sôadonner par la lumière de la foi à la 

connaissance et à lôamour des choses divines. Celle-ci, 

dit-il, tout contemplatif et tout amoureux de Dieu doit la 

pratiquer sôil veut rendre profitable sa contemplation (et 
sic in excessu mentis sive in extasi est quilibet divinorum 
contemplator et amatorccliv). Cette même suspension 

intentionnelle, saint Denys lôappelle «extase de foi», et 

en lôexposant dans son explication de ce passage, saint 

Thomas déclare : ipse per veram fidem est passus extasim 

                                                           
ccliv "De cette façon, quiconque contemple et aime les réalités divines se 
trouve hors de son esprit, c'est-à-dire en extase." 
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veritati, qui extra omnem sensum est positus et veritati 
supernaturali conjunctuscclv. Il faut savoir quôêtre attaché 

à la vérité en cette manière dôextase de foi, nôest pas autre 

chose quôavoir lôentendement dépouillé de toutes les 

autres connaissances, et uni à la vérité surnaturelle que 

représente la foi; et tout cela est propre à la 

contemplation que nous pouvons exercer selon notre 

mode humain. Lôautre suspension ou extase est au-dessus 

de notre mode, et elle a lieu quand lôentendement est 

élevé surnaturellement à la contemplation très haute des 

choses divines avec aliénation des sens, par exemple dans 

le ravissement [spirituel], et celle-ci se nomme 

proprement «extase» et «échappée» de lôesprit. 

La première suspension, lôintentionnelle exercée selon 

notre mode, est si éloignée dôêtre mauvaise, quôelle est 

plutôt très digne de louanges et nécessaire pour rendre 

profitable lôoraison mentale. En effet, côest une obligation 

pour lôhomme, que de sôélever à la connaissance de son 

créateur et de ses perfections divines par le chemin qui 

lui est licite et possible (Ea autem quæ supra rationem 
sunt quaerere non est vituperabile sed laudabile : quia 
homo debet se erigere ad divina quantumcumque 

                                                           
cclv "Celui qui est établi hors de tout sens et qui est uni à la vérité surnaturelle, 
c'est lui qui éprouve par la foi véritable l'extase de la vérité." 
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potest.cclvi) ; et tant que lôentendement ne sôélève pas au-

dessus de tous les actes et de toutes les similitudes de sa 

connaissance naturelle, il ne peut pas recevoir 

lôillumination divine surnaturelle. Toutefois, vouloir 

tendre par ses propres forces et sa propre industrie à 

lôautre suspension, celle en laquelle Dieu établit les âmes 

contemplatives lors du ravissement et des autres 

échappées de lôesprit avec aliénation des sens et au-dessus 

de notre mode humain, côest de la présomption et de 

lôorgueil condamné par les saints. En effet, une opération 

doit être proportionnée à la force et à la possibilité de 

celui qui lôopère, et aucun agent naturel ne prétend faire 

ce qui dépasse ses facultés; aussi est-ce chose mauvaise et 

opposée à lôordre naturel des choses établi par Dieu, que 

de tendre par ses propres ressources à la contemplation 

infuse qui dépasse les facultés et le mode humain, et cela 

est condamnable comme un péché dôorgueilleuse 

présomption, que notre Mère sainte Thérèse a combattu 

par écrit en de nombreux endroits de ses livres. 

Saint Denys aussi a traité de ces deux manières de 

contemplation, affirmant lôutilité de la première et 

                                                           
cclvi "Rechercher les réalités qui sont au-dessus de la raison n'est pas blamable, 
mais au contraire louable : en effet, l'homme doit s'élever autant qu'il le peut 
aux réalités divines." 
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condamnant comme orgueil et présomption vouloir 

tendre de soi-même à la seconde. Il avait dit un peu avant 

quôaux choses ineffables et inconnues de nous, telles que 

les choses divines, nous avons à nous unir sur un mode 

ineffable et inconnu, en lumière de foi, au-dessus de la 

raison et de lôopération intellectuelle propre à son mode 

de connaissance; et après avoir donné la raison de cela, il 

ajoute à notre propos : non tamen incommunicabile est 
summum bonum, sed in seipso singulariter 
supersubstantiale collocans radium uniuscujusque 
existentium proportionabilibus illuminationibus benigne 
superapparet, et ad possibilem ipsius contemplationem et 
communionem et assimilationem extendit sanctas 
mentes quæ ipsi sicut est fas, et ut decet sanctos, se 
immittunt, et non ad superius quam convenienter data 
Dei apparitione superbe praesumunt, sed cum reverentia 
sancta altius elevantur cclvii.  Par ces mots, il dit ceci de la 

première contemplation : ceux qui lôexercent comme il 

                                                           
cclvii "Le souverain bien n'est pas incommunicable, il se manifeste au contraire 
avec bienveillance à chaque existant, faisant briller sur lui d'une façon qui lui 
est proportionnée, le rayon supersubstantiel qui demeure de façon unique en 
lui-même ; et il élève les âmes saintes, à la mesure de leur possibilité, à sa 
contemplation, à sa communion et à son assimilation, lorsque, comme il est 
permis et comme il convient aux saints, elles s'y disposent, sans prétendre 
orgueilleusement s'élever au-dessus de ce que Dieu veut bien leur montrer, 
mais en se laissant porter plus haut avec une sainte révérence."   
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convient au moyen de la lumière de la foi en une 

disposition humble et en sainte révérence, Dieu leur 

communique des illuminations proportionnées; par elles, 

il dilate les âmes ainsi disposées à sa contemplation telle 

quôelle est possible en cette vie, ainsi quôà sa 

communication et ressemblance au moyen de cette 

contemplation. Et à propos de la seconde contemplation, 

il traite de présompteux et dôorgueilleux ceux qui aspirent 

à sôélever par leurs propres forces à des échappées dôesprit 

supérieures à elles, ainsi quôà ce que lôillumination divine 

leur concède.  

Au même moment, saint Laurent Justinien déclare ceci : 

«Ce que lôâme expérimente en abondance de charité et 

par une visite particulière de la grâce, côest chose 

dangereuse et arrogance que de présumer lôatteindre 

ensuite sans visite ni appel de Dieu.» Toutefois, monter 

vers cela par des moyens proportionnés grâce auxquels on 

va de lôimparfait au parfait, selon la doctrine donnée par 

les saints, ce nôest pas de la présomption ni du vice, et côest 

de cette manière que lôApôtre dit quôil tendait vers les 

choses dôen haut, à savoir par un progrès continuel. En 

effet, cette contemplation que nous pouvons exercer au 

moyen de la lumière de la foi et des secours communs de 

la grâce selon notre mode humain, côest celle quôa 
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conseillée et exposée saint Denys au chapitre premier de 

sa Théologie Mystique, ainsi quôen de nombreux autres 

endroits de ses livres; côest celle aussi que les autres saints 

ont tant recommandée avec lôesprit de Dieu, celle que 

nous devons embrasser et exercer. Quant à lôautre, 

concédée au-dessus de notre mode humain, elle nôest pas 

à recommander et il serait mal de la conseiller, ainsi que 

nous lôavons vu à lôendroit indiqué un peu plus haut en 

saint Denys; mais nous avons à nous y disposer grâce à la 

première, et à la recevoir avec humilité reconnaissante si 

Dieu la donne. 
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Chapitre 3 Sur la fausse contemplation des Alumbrados, et sur 
les grands égarements et erreurs dont le démon les a 

convaincus par elle. 

Sachant maintenant, selon la doctrine de ceux qui 

reçurent lumière de Dieu pour nous lôenseigner, quelle 

est la substance de notre contemplation et quelle est celle 

que nous devons embrasser en notre exercice, nous 

verrons mieux les tromperies que le démon a produites à 

différents moments chez ceux que lôon appelle 

Alumbrados. Il sôagissait pour lui de contrefaire et 

discréditer cette contemplation, et de faire craindre aux 

véritables contemplatifs de demeurer lôesprit simple et 

quiet tout en fuyant ces tromperies; et alors que cette 

voie était celle par laquelle ils avaient à les fuir (car le 

démon ne peut rien imprimer en lôentendement humain 

si ce nôest au moyen de quelque objet sensible, alors que 

si lôâme se tient en attention simple de foi, elle est comme 

un sanctuaire dont la porte est fermée), ils retournèrent à 

la considération de choses distinctes en laquelle le démon 

peut mettre la main. 

Donc, la première chose que fait le démon pour 

introduire ses tromperies, côest de semer des pensées et 

des désirs de peu dôhumilité chez ceux quôil prétend 

tromper, afin de se rendre ainsi maître du logis. Car de 
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même que lôhumilité prépare en lôâme une demeure pour 

Dieu et ouvre la porte aux biens spirituels et divins pour 

quôils entrent librement (Humilitas est quasi quaedam 
dispositio ad liberum accessum hominis in spiritualia et 
divina bona cclviii), de même lôorgueil est-il fourrier du 

démon, et il donne entrée en lôâme à ses tromperies; et 

pour autant, saint Augustin a dit que lôorgueil mérite 

dôêtre trompéf. 

Ces gens-là, le démon les persuade que leur progrès 

consiste à trouver dans lôoraison de grandes saveurs et de 

grandes lumières, et quôils peuvent arriver à les atteindre 

par leurs propres forces et leur propre zèle en demeurant 

en quiétude oisive, quôil sôagisse des actes de 

lôentendement ou de ceux de la volonté, et même des 

désirs; et il leur applique à ce propos ces paroles que 

lôecclésiastique adresse au véritable contemplatif : «côest 

au temps du vide de lôâme que la sagesse écrit, et côest 

celui qui aura le moins dôactes qui la recevra et en sera 

rempli. » Par là, le démon les met dans la disposition dont 

parle notre Mère sainte Thérèse en lôun des nombreux 

passages où elle corrige cette orgueilleuse oisiveté en 

disant : «Les îuvres intérieures sont toutes suaves et 

                                                           
cclviii "L'humilité est comme une disposition pour que l'homme accède 
librement aux biens spirituels et divins." 
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pacifiques, et faire quelque chose de pénible est plus 

dommageable quôutile ; et jôappelle pénible tout ce que 

nous voulons faire avec effort, comme de retenir notre 

souffle. Comment sôoublierait-il lui -même, celui qui, 

avec grande attention, nôose pas remuer ni ne laisse 

remuer son entendement et ses désirs à vouloir la plus 

grande gloire de Dieu et à se réjouir de la posséder?» Par 

ces paroles, notre sainte touchait les caractéristiques 

principales des contemplatifs oisifs quôil y avait en son 

temps, et qui ressemblaient à ceux des siècles passés : ils 

se tenaient si complètement oisifs dôentendement et de 

volonté, que même leurs désirs les troublaient, pensaient-

ils ; et avec cela, ils sôappliquaient à des niaiseries dans le 

but de sôélever à lôextase et au ravissement en aliénation 

des sens, par exemple celle qui consiste ici à retenir son 

souffle, niaiseries qui ne servaient quôà montrer leur 

orgueilleuse prétention et à donner plus de droits au 

démon sur leur âme pour la tromper. 

Un auteur spirituel plus ancien fait mention de ce genre 

de dévots contre lesquels il écrit. Ceux-là, disait-il, 

demeurent oisifs en lôoraison pour tous les actes des 

puissances sensibles et spirituelles, sans application ni 

considération amoureuse envers Dieu; ils sont tournés 

dôintention vers eux-mêmes, et menés par lôamour dôeux-
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mêmes et le désir de leur confort vers leur repos et leur 

plaisir, adonnés à lôaccomplissement de leur volonté 

propre sous couvert de spiritualité, et trompés par leur 

ignorance et leur amour propre; et ils se mettent en 

oraison comme on sôendort en se berçant de cette 

quiétude naturelle, en repos de toute opération inférieure 

et supérieure ; et côest de cette manière quôils veulent que 

Dieu les élève à lôextase et aux échappées de lôesprit, sans 

zèle ni disposition de leur part. Tel est le premier genre 

de ces contemplatifs oisifs dont parle cet auteur; le 

démon nôa dôautre droit de les tromper que celui de les 

tenir ainsi sous son charme, perdant leur temps à se 

nourrir de quelque plaisir sensible contrefait quôil leur 

procure en cette quiétude naturelle. En effet, comme dit 

saint Augustin, il nôest pas permis au démon de faire tout 

ce quôil peut selon sa nature, mais seulement la part de ses 

îuvres injustes pour laquelle Dieu lui donne juste 

licence, en vue de la récompense des bons et de la 

punition des méchants. 

Après avoir fortement mis sous son charme certains de 

ces faux contemplatifs et trouvé une entrée en leur âme 

au moyen de lôorgueil, le démon a contrefait les 

ravissements des véritables contemplatifs, représentant 

en lôimagination quelque objet délectable et lôimprimant 
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si fixement en lôaffection sensible, que les sens extérieurs 

en restaient empêchés dôagir, au point que même placés 

devant leurs objets, ils nôy faisaient pas attention : côest là 

le propre de ces appréhensions intenses, ainsi que le 

déclarent les auteurs doctes et expérimentés. Et en ces 

aliénations, le démon leur faisait admettre ses tromperies 

et en rester si persuadés, que, tout comme ils prenaient 

cette suspension pour de vrai ravissements, ils prenaient 

aussi les choses quôils y entendaient pour des révélations 

de Dieu, tels les païens devant ce que le démon leur disait 

par les pythonisses absorbées et aliénées de la même 

façon. Aussi leur a-t-il fait admettre des choses 

complètement absurdes, avec une telle persuasion que 

côétait là lôesprit de Dieu, que tout en étant si contraire à 

toute bonne doctrine, personne ne pouvait les convaincre 

de cette tromperie. Nombreuses furent les sectes de ce 

genre, et les principales furent les Béghards et les 

Turlupinscclix contre lesquels certains auteurs pieux du 

temps écrivirent, nous faisant ainsi connaître leurs 

erreurs. Nous en ferons ici bonne mémoire, pour que lôon 

                                                           
cclix Les Béghards (représentés surtout dans les pays du Nord au XIII° siècle) et 
les Turlupins (qui en sont les héritiers au XIV° siècle) furent pour leur époque 
ce que les Alumbrados sont pour celle de Quiroga, avec les mêmes déviations 
au nom d'une fausse liberté intérieure. Ils ont été largement combattu par 
Ruusbroec et Gerson auxquels Quiroga se réferre ici abondamment. 
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voit que, si leur fausse contemplation diffère de la vraie 

comme la vérité diffère du mensonge, les effets de lôune 

et de lôautre diffèrent également comme la lumière des 

ténèbres. 

Ces auteurs disent ensuite, quôaprès avoir fomenté cette 

fausse contemplation, les démons font croire aux oisifs de 

cette sorte que leur union à Dieu en une paix semblable à 

celle dont lôApôtre dit quôelle dépasse tout sens, les rend 

libres de tout gouvernement et les élève au-dessus de tous 

les exercices et du culte de lôÉglise, au-dessus des 

préceptes de Dieu, au-dessus de sa loi et au-dessus des 

actes des vertus quôils pourraient exercer de quelque 

manière que ce soit. En effet, ils sont persuadés que cette 

oisiveté inutile en laquelle ils se trouvent est si excellente, 

quôil ne faut la troubler par aucun acte, aussi élevé et 

méritoire soit-il ; car côest là une paix divine qui dépasse 

tout sens, et supérieure à toutes les vertus; et comme côest 

Dieu qui opère en eux cette paix et cette oisiveté, ce serait 

aller contre lôîuvre de Dieu que de lôempêcher; et ils 

sont ainsi tellement au repos de tout exercice et de tout 

acte de vertu, quôils ne donnent à Dieu ni louanges ni 

actions de grâces, quôils ne veulent ni le connaître ni 

lôaimer, ni le prier ni le désirer. Ils pensent en effet avoir 

atteint tout ce quôils peuvent demander ou désirer, et être 
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aussi pauvres dôesprit que ceux qui nôont plus aucune 

volonté et ont laissé toute chose pour vivre sans rien 

choisir ni opérer en propre. 

Ces oisifs pensent être ainsi libérés et désencombrés, et ils 

pensent avoir transcendé toute chose et avoir atteint ce 

pour quoi ont été institués les exercices et le culte de 

lôÉglise. De là vient quôils veulent jouir de leur liberté, et 

ne veulent en aucune manière obéir à personne, pas 

même aux plus hauts prélats de lôÉglise. Et même sôils font 

montre dôobéissance au-dehors avec feinte et 

dissimulation, ils ne se tiennent intérieurement pour 

sujet de personne, ni en leur opération ni en leur volonté, 

et ils veulent être libres et exempts de toutes les 

observances de lôÉglise. Ils sont de lôavis bien établi que, 

tant que lôon travaille à acquérir les vertus et que lôon 

sôexerce à faire la volonté de Dieu, lôon nôest pas encore 

parfait ni près dôexpérimenter la pauvreté dôesprit et le 

repos supérieur à tout sens dont ils jouissent. Et ils croient 

être élevés au-dessus des chîurs des anges et des saints, 

au-dessus de toute récompense que lôon peut mériter; et 

ils croient ainsi ne plus pouvoir augmenter leur mérite, 

ni progresser dans les vertus, ni tomber désormais en 

aucun péché, puisquôils sont maintenant sans volonté et 

quôils ont remis à Dieu leur esprit en quiétude et repos, 
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au point de nôêtre plus quôune seule chose avec lui en 

aliénation dôeux-mêmes, interprétant à leur manière ce 

que lôApôtre dit de lôâme transformée en Dieu, à savoir 

quôelle ne vit plus en elle-même, mais que le Christ vit en 

elle. 

Tout ce qui est agréable au corps, ces oisifs affirment que 

ce leur est permis, puisquôétant ramenée à lôétat 

dôinnocence, aucune loi ne leur est imposée. Ils sont 

tellement instruments de Dieu quôils nôont plus désormais 

dôopération propre, mais tout ce quôils font est opéré par 

Dieu et non plus par eux, et puisquôils sont ainsi mus par 

Dieu, ils ne peuvent être sujets dôaucun gouvernement 

humain ; et interprétant à leur manière la sentence de 

saint Augustin : dilige et fac quod vis, côest à dire «aies la 

charité et fais ce que tu veux», ils se livraient à mille 

horreurs et turpitudes, en disant quôils avaient permission 

pour tout cela puisquôils étaient parfaits en la charité, 

suivant leur nature et leurs caprices sans la règle ni lôordre 

de la loi du Christ. Ils affirmaient [enfin] quôils ne faut pas 

prier vocalement, mais seulement en quiétude mentale et 

en une certaine liberté dôesprit dont ils disent quôelle nôest 

pas soumise aux préceptes divins. 
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Voilà, entre autres absurdités, celles que le démon a fait 

croire à ces misérables et faux contemplatifs en leur façon 

de prier paresseuse et oisive, sôemployant à contrefaire 

avec vice et fausseté la contemplation divine des 

véritables contemplatifs, ainsi que les motions 

surnaturelles que Dieu produit en eux pour les 

perfectionner en la vie spirituelle et divine. Avec cela, cet 

ennemi prétendait par ses erreurs discréditer de telle 

manière la véritable contemplation simple et pure en 

laquelle Dieu se communique à ceux qui lôaiment, que 

personne nôoserait lôexercer de peur de tomber en ces 

tromperies. Et même si toutes ces erreurs et ces absurdités 

ont été condamnées dans les décrets de lôÉglise, cet 

ennemi nôa pas laissé en notre siècle de mêler quelques-

unes de ces ténèbres à la lumière en différentes cités, et 

le saint tribunal de lôInquisition a purgé lôaire du Seigneur 

de cette ivraiecclx. En effet, le démon aurait atteint son but 

si ces tromperies nous faisaient délaisser la contemplation 

divine que Dieu concède aux hommes pour leur 

perfection, et pour quôil y reçoivent les vertus et les dons 

surnaturels par lesquels ils ont à être restaurés à la 

ressemblance de Dieu. Pour autant, séparant la lumière 

                                                           
cclx Sur l'activité de l'Inquisition en Espagne autour du fameux Index de 1559, 
cf. M. Andres, op. cit., II, ch. XXII. 
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des ténèbres et la vérité du mensonge, et vérifiant 

lôexcellence de la doctrine mystique de notre vénérable 

Père Frère Jean de la Croix accusée par Votre Paternité, 

nous nous attacherons à examiner quatre choses : la 

première, si dans la contemplation quôil nous a enseignée 

et que nous ont enseignée aussi les saints, lôentendement 

et la volonté restent employés en Dieu avec leurs actes 

propres, lesquels seraient alors plus parfaits et plus 

profitables cclxi ; la seconde, si Dieu a enseigné cette 

contemplation dans les Saintes Écritures, tant dans 

lôAncien que dans le Nouveau Testament cclxii ; la 

troisième, comment lôont exercée et exposée les saints qui 

reçurent la véritable lumière divine cclxiii; et la quatrième, 

si les effets qui en sortent rendent lôhomme vertueux et 

véritable imitateur du Christ, selon la perfection quôil est 

venu enseigner au monde cclxiv. 

                                                           
cclxi Cf chapitres 4 à 13. 

cclxii Cf chapitres 17 à 22. 

cclxiii Cf chapitres 14 à 16. 

cclxiv Cf chapitres 23 à 29. 
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Chapitre 4 Où lΩon expose lΩacte propre de la véritable 
contemplation, et quelques-unes des perfections par 
lesquelles les saints ont fait son éloge 

Pour exposer le premier point que nous avons indiqué, il 

faut savoir ceci : de lôavis concordant des saints et des 

auteurs autorisés, des mystiques comme des scolastiques, 

la contemplation divine que Dieu a enseignée à ceux qui 

lôaiment pour quôils avancent vers la perfection grâce aux 

influx surnaturels que lôon y reçoit, sôexerce en lôacte 

parfait de lôentendement que saint Denys a appelé 

mouvement circulairecclxv. Il lôappelle ainsi à cause de sa 

perfection indiquée par la figure du cercle, et aussi parce 

quôil sôagit dôun acte absolument universel dans lequel 

Dieu se reflète sans commencement ni fin en tant 

quôimmense, incompréhensible, infini, comme nous le 

présente la lumière de la foi tirée des Saintes Lettres : elle 

                                                           
cclxv Denys, à la suite d'Aristote, distingue trois mouvements de l'âme, 
circulaire, oblique (ou hélicoïdal) et rectiligne. Le mouvement circulaire est 
celui de l'âme parfaitement unifiée et recueillie en elle-même, contemplant 
sans entrave Dieu en sa perfection ; le mouvement oblique est celui de l'âme 
qui opère encore ce recueillement par une progression dans l'illumination et 
la simplification de son raisonnement ; le mouvement rectiligne est celui de 
l'âme qui en reste à la méditation. Ces trois mouvements correspondent aux 
trois groupes de spirituels considérés habituellement par les auteurs : 
commençants (relevant de la voie purgative), progressants (relevant de la voie 
illuminative), parfaits (relevant de la voie unitive). Cf. DDN, 4, 8-9 et le 
commentaire qu'en fait saint Thomas. 
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nous indique Dieu par ces mots et par dôautres que saint 

Denys appelle, «privatifs », car côest par mode de 

privation que nous confessons la souveraineté ineffable 

de Dieu et notre petitesse pour connaître sa grandeur et 

parler de lui comme il convient. Et par cette privation, on 

exclut toutes les connaissances distinctes et les 

similitudes particulières empruntées à notre 

connaissance naturelle, car aucune nôest proportionnée 

ou semblable à lôexcellence et à la majesté du créateur, et 

plutôt que de conduire lôentendement à sa connaissance, 

elles lôen écarteraient plutôt. 

Ce mouvement circulaire, acte propre de notre 

contemplation, saint Thomas lôexpose très à propos, et il 

en donne pour caractéristique essentielle quôil doit 

sôexercer au-dessus des actes de lôimagination et de la 

raison : secundum quod omnes operationes animae 
reducuntur ad simplicem contemplationem intelligibilis 
veritatiscclxvi;  côest-à-dire que toutes les opérations de 

lôâme doivent se réduire à une contemplation simple de 

la vérité éternelle, comme la foi nous la présente sur un 

mode ineffable et incompréhensible. Et pour mieux 

comprendre cet acte de la foi en lequel sôexerce la 

                                                           
cclxvi "En tant que toutes les opérations de l'âme sont ramenées à la 
contemplation simple de la vérité intelligible." 
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véritable contemplation, il faut remarquer ceci : de même 

quôil y a deux actes de lôentendement, lôun appelé 

intellection de lôindivisible, où il nôy a ni division ni 

composition et qui consiste en lôappréhension de la 

substance simple, et lôautre que nous pouvons appeler 

composition et division des propositions, de même y a-t-

il deux actes aussi en la connaissance de la foi. Le premier 

de ces actes est lôappréhension simple des objets de la foi, 

côest-à-dire de la vérité première; et lôautre est la 

connaissance composée des mystères de la foi ordonnés à 

cette vérité, ou bien lorsque la raison humaine, soumise à 

la foi divine, offre des raisons à lôentendement pour le 

persuader dôembrasser plus facilement et fermement 

cette lumière divine. Référé à notre contemplation, le 

premier acte de foi sôexerce sans recherche ni discours en 

lôintellection que les auteurs mystiques appellent 

«pure» : specialiter tamen et proprie contemplatio 
dicitur, quæ de sublimibus habetur, ubi animus pura 
intelligentia utitur cclxvii.  En effet, même si cette lumière 

est en lôentendement selon un mode composé, cette 

composition ne consiste quôen la recevoir comme vérité 

de Dieu révélée à son Église; et une fois faite cette brève 

                                                           
cclxvii "On parle proprement et spécialement de contemplation, à propos des 
réalités les plus hautes, lorsque l'esprit opère par intellection pure." 
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composition, ceux qui sont habitués à lôexercice de 

lôoraison nôont pas besoin de la prolonger. En effet, sa 

force dure assez pour que cette vérité divine se reçoive 

avec une très haute vénération en sa simplicité et pureté, 

sans quôune nouvelle composition soit nécessaire pour 

cela. 

Alors se réalise ce que dit saint Thomas, quod quamvis 
fides sit de complexo quantum ad id quod in nobis est, 
tamen quantum ad id in quod per fidem ducimur sicut in 
obiectum, est de simplici veritatecclxviii. Et toujours parce 

quôil traite de la lumière de la foi appliquée à notre 

contemplation, saint Denys lôappelle unitionem supra 
mentemcclxix, côest-à-dire union de lôentendement aux 

choses divines au-dessus de lui-même. Et il donne ensuite 

la raison de lôappeler ainsi, en disant que lôon sôunit par 

elle aux rayons resplendissants de lôillumination di vine. 

Et à ce sujet, saint Thomas dit que la lumière de la foi 

intervenant dans la contemplation divine est cognitio 
simplex articulorum quæ sunt principia totius christianae 

                                                           
cclxviii "Quoique la foi soit complexe pour ce qui est de nous, sa vérité est 
simple pour ce à quoi elle nous conduit comme à son objet." 

cclxix "... union au-dessus de l'esprit." 
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sapientiaecclxx. Tout cela confirme ce que lôon a rapporté 

de Richard, à savoir que la contemplation véritable 

sôexerce en lôintellection pure, lôentendement se trouvant 

élevé au-dessus de lui-même en lumière divine. Côest ce 

quôindique saint Denys par ces mots : mysticis autem 
secundum divinam traditionem super intellectualem 
operationem sumus uniticclxxi. Aussi lôentendement doit-il 

se trouver élevé en connaissance de foi au-dessus des 

actes de sa lumière naturelle, pour recevoir sans troubles 

lôillumination dans la contemplation. Cette disposition 

étant chose si essentielle, nous allons en traiter 

explicitement plus loin. 

Les saints et les auteurs autorisés nous rapportent de 

nombreuses et grandes perfections de cet acte 

dôintellection pure en lequel sôexerce la véritable 

contemplation. La première, venant tout à fait à notre 

propos, saint Denys la rapporte en disant que le 

mouvement circulaire de notre contemplation préserve 

lôentendement de la fausseté et de la tromperie. Et 

donnant la raison de cela en de nombreux passages de ses 

                                                           
cclxx "... connaissance simple des éléments qui sont principes de toute la 
sagesse chrétienne." 

cclxxi "Selon la divine tradition, nous sommes unis aux réalités mystiques au-
dessus de l'opération intellectuelle." 



 

196 

 

livres, saint Thomas dit que lôopération première de 

lôentendement, en laquelle il appréhende la substance 

simple des choses, ne peut avoir ni erreur, ni fausseté, que 

ce soit en la lumière naturelle des premiers principes ou 

en la lumière surnaturelle de la foi. En effet, toutes deux 

sont données par Dieu, lôune pour le gouvernement 

assuré de la vie naturelle, lôautre pour lôexercice de la vie 

surnaturelle et pour que lôhomme avance jusquôà son 

ultime perfection. Et ainsi, quand lôentendement reçoit 

ces lumières en leur simplicité et pureté, ce quôil fait en 

lôintel lection indivisible, il est préservé de lôerreur et de 

la fausseté, comme le dit saint Denys; mais en discourant 

avec cette lumière, que ce soit en composant, en divisant 

ou en raisonnant, la raison peut se tromper par 

lôapplication de certaines choses à dôautres (quia rationem 
inducendo contingit errare per applicationem unius ad 
aliud). Dôoù nous pouvons savoir que si ces malheureux 

illuminés avaient exercé la véritable contemplation en 

son acte propre où tout lôesprit est occupé en Dieu, ils 

auraient tenu si bien fermée la porte de leur âme aux 

suggestions du démon, quôils nôauraient pas pu être 

trompés par lui; mais comme il les trouvait oisifs, sans 

application de lôentendement à Dieu, il les occupait avec 

ce quôil voulait. Côest pourquoi saint Bonaventure vient 

au secours des contemplatifs dans les tromperies dont ils 
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peuvent souffrir de la part de cet ennemi lorsquôil se 

transfigure en ange de lumière dans lôoraison : il les 

persuade, en une exhortation grave et savante, de fuir les 

demeures sensibles de lôâme, car cet ennemi peut y tendre 

ses lacets, et dôentrer en cette chambre royale de 

lôintellection pure, ayant fermé la porte à la 

communication des sens et aux représentations de 

lôimagination, ainsi que nous le conseille le Christ Notre-

Seigneur, de telle sorte que là, ils soient à lôabri de ses 

embûches.  

La seconde perfection de lôintellection pure en lumière 

simple de foi, saint Denys la rapporte aussi en disant ceci : 

par la lumière de la raison, nous nous appuyons sur nous-

mêmes et sommes nous-mêmes, mais par la lumière 

simple de la foi, nous sortons de nos limites et nous nous 

transportons en Dieu, restant pour ce temps-là déifiés et 

appartenant à Dieu pour être mus par lui. Saint Thomas 

appuie cela par lôexemple de lôartisan qui prend dôabord 

en main lôinstrument de son art pour le mouvoir : la 

lumière de la foi fait de même avec lôesprit du 

contemplatif, le proportionnant et lôunissant à Dieu pour 

quôil le meuve à sa volonté dans lôoraison comme son 

instrument. Et saint Denys en termine avec cette 

perfection en disant : melius enim est esse Dei et non 
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nostri ipsorum. Ita enim erunt divina data cum Deo 
factiscclxxii. En ces quelques mots, il résume tout ce que lôon 

peut dire des perfections de la contemplation, à savoir 

quôil vaut mieux, dans lôoraison, appartenir à Dieu au 

moyen de la lumière de la foi, quôà nous-mêmes par la 

lumière de la raison; car lorsque nous appartenons ainsi 

à Dieu, les dons divins nous sont concédés, qui doivent 

nous unir et nous transformer en lui. 

La troisième perfection de cet acte très noble, le 

vénérable Hugues de Saint-Victor la rapporte telle quôil 

lôa reçue des auteurs mystiques et scolastiques autorisés. 

Il dit ceci : Intelligentia ea vis animae est, quæ immediate 
supponitur Deo : cernit siquidem ipsum summum, 
verum, et vere incommutabilemcclxxiii ; côest-à-dire que 

lôacte de lôintellection pure est celui qui se subordonne 

immédiatement à Dieu, de manière que lôentendement 

arrive par lui à recevoir en leur source divine même, les 

illuminations et les motions de Dieu, et quôil le considère 

non pas en quelque similitude de chose créée, mais en lui-

                                                           
cclxxii "Il vaut mieux appartenir à Dieu qu'à nous-mêmes, car c'est ainsi que les 
réalités divines nous seront données en même temps que nous serons unis à 
Dieu." 

cclxxiii "L'intelligence est cette force de l'âme qui est immédiatement inférieure 
à Dieu : en effet, elle le perçoit comme souverain, vrai et absolument 
immuable." 
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même, tel que la foi le présente, côest-à-dire une déité 

suprême, ineffable et incompréhensible. Cette perfection 

et son incomparable utilité apparaîtront mieux en un 

passage de saint Thomas disant que lôentendement 

humain a deux vues : lôune pour Dieu et les choses qui 

sont supérieures à cet entendement même quôelles 

illustrent, lôautre pour le corps quôelle dirige et dont elle 

reçoit les notices des choses visibles. Et donc, quand 

lôentendement se trouve en son acte suprême dont nous 

parlons, il tient fermée la porte de la vue tournée vers le 

corps, celle par laquelle entrent en lôâme les notices des 

choses qui troublent la contemplation de Dieu, sa lumière 

et son action, mais par où entrent aussi les suggestions et 

les tromperies avec lesquelles le démon peut combattre 

lôâme; et lôentendement se trouve alors à découvert 

devant les rayons resplendissants du soleil divin pour 

avoir part à ses effets. Par là même, on comprendra un 

passage difficile de saint Denys disant que les mystères de 

Dieu mystiques et simples sont cachés secundum 
superlucidam occulte docentis silentii caliginem 
superpulchris claritatibus superimplentem inoculatos 
intellectuscclxxiv ; côest à dire quôils sont cachés en 

                                                           
cclxxiv "... dans la ténèbre surlumineuse du silence qui enseigne secrètement, 
qui remplit de ses clartés plus que belles les intelligences aveuglées." 
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lôobscurité très lumineuse dôun silence qui enseigne en 

secret, et cette obscurité remplit de splendeurs très belles 

et très lumineuses les entendements qui sont sans yeux, 

autrement dit ceux qui tiennent fermée la vue tournée 

vers le corps, pour que celle tournée vers Dieu reste à 

découvert et sans empêchement dans les illuminations 

divines; et il dit que le silence et la quiétude avec lesquels 

lôentendement se tient en cette contemplation ne sont pas 

de lôoisiveté, mais quôils enseignent lôâme très 

secrètement et de façon divine par lôillumination quôelle 

y reçoit. 

Saint Thomas rapporte une autre grande perfection de cet 

acte de lôentendement qui présente Dieu dans la 

contemplation sur un mode simple et universel, en tant 

quôessence divine contenant tous les biens, toutes les 

excellences et perfections : en cet acte seulement la 

volonté peut être mue efficacement, et en cet acte 

seulement les vastes cavernes de son immense capacité 

peuvent recevoir leur plénitude, et tout autre acte lui sera 

trop étroit. Voici comment il le prouve : aucune chose ne 

peut en mouvoir efficacement une autre si la force active 

de celle qui meut nôexcède pas, ou au moins nôégale pas, 

la force passive de celle qui doit être mue; et comme la 

volonté de lôhomme a une force passive pour sôétendre au 
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bien universel quôest Dieu et sôunir à lui, lui seul peut 

remplir ses vastes cavernes; et côest donc de cette 

manière cclxxv que lôacte de lôentendement doit le présenter 

à la volonté sôil doit se proportionner à elle pour la 

mouvoir efficacement, car Dieu est son objet propre et lui 

seul peut remplir son vide. 

Suivant cet argument de saint Thomas à notre propos, un 

auteur scolastique très savant dit que, pour remplir lôâme 

en la contemplation, lôentendement doit lui présenter 

Dieu non sub ratione alicujus particulari attributi, sed 
quatenus in se infinite amabilis est, sub quadam 
eminentissima et simplicissima ratione, quæ omnes 
possibiles et cogitabiles particulares rationes amandi 
comprehendatcclxxvi. Côest-à-dire que lôentendement doit 

présenter Dieu non pas sous la raison dôun seul attribut, 

mais en un concept très universel, très éminent et très 

simple, qui contienne en soi toutes les raisons dôaimer 

Dieu que lôon puisse imaginer, et en une perfection 

universelle qui comprenne toutes les perfections 

                                                           
cclxxv C'est-à-dire en l'acte simple de la contemplation. 

cclxxvi "... non pas sous la raison de quelque attribut particulier, mais en tant 
qu'il est en lui-même infiniment aimable, sous quelque raison très éminente 
et très simple, qui comprenne toutes les raisons particulières possibles et 
pensables de l'aimer." 
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particulières. Ce concept simple et très universel tiré de 

la lumière de la foi, est le mode le plus haut et le plus 

profitable de représenter et de contempler Dieu, et côest 

par lui que la volonté peut être mue le plus efficacement. 

Et côest de cette manière que se le présente lôentendement 

en ce mouvement circulaire de connaissance simple et 

indistincte, en tant quôessence divine ineffable et 

incompréhensible qui contient en elle toutes les 

perfections et tous les attributs de Dieu. 

Cette universalité de lôacte de notre contemplation 

[nécessaire] pour recevoir lôillumination et la motion 

divine en sa source ð et cela dôautant plus copieusement 

que lôacte de lôentendement sera plus universel, saint 

Denys nous en convainc par le cas semblable des 

illuminations que reçoivent les angescclxxvii : ils les 

                                                           
cclxxvii Rappelons que l'angélologie traditionnelle de Denys considère trois 
hiérarchies correspondant à trois modes d'appréhension de la vérité divine. La 
première la saisit en tant que provenant de Dieu comme principe universel, la 
seconde à travers les causes créées universelles, la troisième à travers les 
causes créées particulières. Chaque hiérarchie se subdivise à son tour en trois 
ordres subordonnés l'un à l'autre ; ce qui, du Séraphin immédiatement uni à 
Dieu jusqu'à l'ange qui ne lui est uni qu'à travers tous les autres, donne la 
répartition suivante : Séraphins, Chérubins et Trônes pour la première 
hiérarchie, Dominations, Vertus et Puissances pour la seconde, Principautés, 
Archanges et Anges pour la troisième. Un ange d'un rang supérieur illumine 
un ange d'un rang inférieur par dérivation à travers lui de la lumière divine. 
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reçoivent en des actes dôautant plus universels et simples 

quôils appartiennent à un ordre plus élevé; et plus ces 

actes sont universels et simples, plus les motions divines 

leur sont communiquées avec éclat et avec des effets plus 

efficaces; et comme ces motions se diffusent et se 

transfusent dans les ordres inférieurs, elles deviennent 

alors plus particulières et moins simples, et dôun éclat 

moindre, proportionnées quôelles sont à leur acte. Aussi, 

pour nous persuader de recevoir les illuminations divines 

en des actes très universels, et donc plus près de leur 

source et avec des effets plus efficaces, ce saint nous 

déclare ceci : unusquisque animus humanus speciales 
habet et primas et medias et ultimas ordinationes et 
virtutes ad dictas, per quas unumquodque in 
participatione fit sicut id ipsum et fas est et possibile 
plenissimi luminiscclxxviii. Côest-à-dire que tout esprit 

humain a en lui trois ordres de hiérarchie, inférieur, 

moyen et supérieur, pour quôà la ressemblance des ordres 

célestes, chacun se mette en lumière de foi selon ses 

possibilités, en participation de lôillumination divine , et 

associé en cela à lôordre correspondant des anges : plus cet 

                                                           
cclxxviii "Chaque esprit humain possède en propre des ordres et des pouvoirs 
inférieurs, moyens et supérieurs, en vue des réalités divines. Par eux, chacun 
vient à participer, selon qu'il lui est possible et permis, à la lumière 
surabondante." 



 

204 

 

ordre reçoit lôillumination en un acte universel et simple, 

plus il la reçoit en sa source, avec un plus grand éclat et 

des effets plus efficaces. La plus basse de ces hiérarchies 

qui sont en lôesprit humain, côest celle des actes de 

lôimagination; la moyenne, celle des actes de la raison; la 

supérieure, en contact immédiat avec Dieu, comme 

lôordre des chérubins et des séraphins, celle des actes de 

lôintelligence pure. Et comme, in his quæ ad perfectionem 
pertinent attenditur intensio per accessum ad unum 
primum principium cui quanto est aliquid propinquius 
tanto est magis intensumcclxxix, plus nos actes seront 

universels et simples, plus ils seront pénétrés et illuminés 

de près par la lumière divine, avec dôautant plus 

dôintensité et dôefficacité en ses effets, et plus ils 

participeront à sa force et à ses perfections; et cela du fait 

de leur plus grande intimité avec le premier principe, 

source de lumière et de perfection, qui est Dieu, et aussi 

parce quôune cause plus universelle produit un effet plus 

grand quôune cause particulière (universalior causa 
effectum maiorem producitcclxxx) ; et pour que cela se 

                                                           
cclxxix "Dans les réalités qui concernent la perfection, l'intensité dépend de 
leur proximité du premier principe : plus l'une d'elle en est proche, plus elle 
est intense." 

cclxxx "Une cause plus universelle produit un effet plus grand." 
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produise en lôâme, il faut le recevoir sur un mode 

universel. 

Avec ce passage de saint Denys, il semble que lôon ait 

fondé une autre perfection rapportée par le vénérable 

Richard de Saint-Victor au sujet de cet acte de 

lôintelligence pure en la contemplation. Il dit ceci : per 
intelligentiam sinus mentis in immensum expanditur, et 
contemplantis animi acies acuitur, ut capax sit ad multa 
comprehendenda, et perspicax ad subtilia 
penetrandacclxxxi. Saint Bonaventure a grandement loué 

ces paroles lorsquôil sôest agi de dire que par cet acte de 

lôintelligence pure avec lequel le contemplatif se présente 

à Dieu, les cavernes de lôesprit sôétendent immensément 

pour recevoir les dons de Dieu, et la vue de lôesprit sôaffine 

et se subtilise pour être plus capable de comprendre un 

grand nombre de choses, pour être plus aiguë aussi en la 

pénétration des choses très subtiles, toutes qualités très 

nécessaires pour la contemplation parfaite. 

Et sur le même sujet, Robert de Lincoln, célèbre 

commentateur de saint Denys, a dit que lorsque nous 
                                                           
cclxxxi "Par cette intelligence, la capacité de l'esprit se dilate immensément et 
le regard de l'âme du contemplatif s'aiguise, de telle sorte qu'il soit capable de 
comprendre beaucoup de choses, et clairvoyant pour en pénétrer de très 
subtiles." 
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nous appliquons aux choses sensibles par amour ou par 

connaissance, sumus distracti, carrugati et minorati, 

côest-à-dire que notre esprit se distrait, se rétrécit et se 

diminue ; mais quand nous nous mettons en la 

connaissance simple où se reçoit la lumière divine, 

lôesprit retournant à son origine, elle nous tire de cette 

distraction, de ce rétrécissement et de cette petitesse, et 

elle nous amplifie, nous dilate et nous agrandit. Tout cela 

est de cet auteur très autorisé. À ce propos, saint Denys 

dit ceci : ce que Dieu prétend dans les faveurs quôil fait 

sur un mode sensible aux nouveaux contemplatifs, côest 

ut nos perduceret per sensibilia in intellectualia, et ex 
sacris figuratis symbolis in simplices caelestium 
hierarchiarum summitatescclxxxii ; côest-à-dire quôil fait cela 

pour nous mener, selon notre mode grossier et imparfait, 

aux réalités intellectuelles par les sensibles, et aux réalités 

simples et élevées du ciel par les similitudes des réalités 

matérielles de la terre. Et comme, dans la contemplation, 

ces nouveaux contemplatifs se proportionnent 

progressivement à la lumière divine pour la recevoir sans 

obstacle, cette même lumière les spiritualise 

progressivement et les ramène à plus dôunité et de 

                                                           
cclxxxii "... pour nous conduire des réalités sensibles aux intellectuelles, et des 
figures symboliques sacrées aux sommets simples des hiérarchies célestes." 
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simplicité, et elle les rend semblables à Dieu et à son unité 

très simple : et in se, quantum fas est, respicientes, 
proportionaliter se eis extendit et unificat secundum 
simplicem unitatemcclxxxiii. 

Finalement, tout lôeffort de saint Denys dans ses livres, 

lui -même le dit à la fin de lôun dôentre eux, consiste ad 
non humiliter nos remanendum in figurativis 
fantasiiscclxxxiv ; côest-à-dire à ce que notre esprit ne 

sôabaisse ni ne se restreigne aux similitudes figuratives de 

Dieu et de ses perfections, mais que par un mode plus 

relevé, il sôélève jusquôà ce qui est figuré, pour la 

contemplation divine spirituelle et simple. 

                                                           
cclxxxiii "Et ceux qui la contemple, autant qu'il soit permis, elle se porte vers 
eux et les unifie selon son unité simple." 

cclxxxiv "... à ce que nous n'en restions pas aux figurations imaginatives." 
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Chapitre 5 Que cet acte de contemplation sΩaccompagne 
inséparablement de la quiétude simple et vigilante en 
laquelle Dieu se communique aux véritables 
contemplatifs 

En exposant les caractéristiques du mouvement circulaire 

dans lequel, nous dit saint Denys, sôexerce la véritable 

contemplation divine, saint Thomas dit ceci : Sola autem 
immobilitas quam ponit Dionisius pertinet ad motum 
circularemcclxxxv. Côest-à-dire que selon la doctrine 

enseignée par saint Denys, cet acte de la véritable 

contemplation est accompagné de lôimmobilité, qui est 

une quiétude très tranquille et très sereine de toutes les 

forces de lôâme. En effet, sôil y avait en elle quelque 

mouvement inquiet, ce ne serait pas un acte parfait de 

contemplation, comme ce même saint le dit ailleurs par 

ces mots : Motus autem est actus imperfecti, ut ait 
Philosophus. Unde operationes admixtae motui in 
tantum deficiunt a perfectione delectationis in quantum 
motui adjungunturcclxxxvi; côest-à-dire que le mouvement 

                                                           
cclxxxv "Seule l'immobilité que suppose Denys appartient au mouvement 
circulaire." 

cclxxxvi "Le mouvement est l'acte de ce qui est imparfait, comme le dit le 
Philosophe [Aristote], et c'est pourquoi les opérations mêlées de mouvement 
s'éloignent d'autant plus de la délectation parfaite, qu'elles en comportent 
davantage." 
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est lôacte de ce qui est imparfait, et de là vient que les 

opérations mêlées de mouvement sont dôautant plus 

éloignées de la perfection et de la suavité de leur exercice, 

quôelles sôassocient au mouvement. Il applique ailleurs 

cette doctrine à notre propos en disant que la 

contemplation divine sôappelle repos, parce quôen elle 

lôâme reste en quiétude non seulement des mouvements 

extérieurs, mais aussi des mouvements intérieurs de 

lôentendement; et il ajoute que lôacte de la contemplation 

est parfait parce quôil est en quiétude : Sunt enim actus 
perfecti et ideo magis assimilantur quieti quam motui 
cclxxxvii. 

De cette quiétude de toutes nos puissances et du repos 

vigilant de lôâme quant à son opération active, vient que 

lôâme sôunit plus intimement à Dieu pour être mue par lui 

sans être troublée par cette opération. Côest ce quôa dit le 

vénérable Richard de Saint-Victor, grand pilote en cette 

navigation si délaissée, par ces paroles remarquables : 

Illud autem omnino constare debet, quia quanto plenius 
atque perfectius ad intimam animus pacem et 
tranquillitatem componere se provaluerit, tanto firmius 
tantoque tenacius in hac sublevatione summae luci per 

                                                           
cclxxxvii "Ce sont des actes parfaits, et pour autant ils s'assimilent davantage 
au repos qu'au mouvement." 
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contemplationem inhaerebitcclxxxviii. Côest une règle 

générale et très certaine, dit cet auteur, que plus lôâme 

contemplative pourra composer parfaitement et 

entièrement ses forces pour les acheminer à la paix intime 

et à la tranquillité où elle repose en Dieu, plus fermement 

et plus parfaitement elle sôunira en la contemplation à la 

lumière suprême qui est Dieu. La raison principale de 

cette doctrine, lôEsprit-Saint nous lôa donnée par le 

prophète quand il a dit que la demeure de Dieu était 

constituée en paix et quiétude. Aussi, lorsque lôâme 

sôétablit de cette manière pacifique, elle se proportionne 

à lui pour cette union, car les choses semblables sôunissent 

facilement, et les dissemblables se séparent 

naturellement. Côest pourquoi saint Grégoire disait que 

dans la contemplation, lôesprit divin fuit dôautant plus 

loin des esprits humains, quôil les trouve dans une 

moindre quiétude : a terrenis autem mentibus tanto 
longius Spiritus fugit quanto apud has quietem non 
invenit . Et pour autant, saint Denys hausse le ton : devant 

cette substance très haute et très simple, principe et 

créatrice des autres substances qui unit entre elles toutes 

                                                           
cclxxxviii "Il est absolument sûr, que plus l'âme pourra se mettre pleinement et 
parfaitement en la profonde paix et tranquillité de l'esprit, plus solidement et 
fermement elle s'établira par la contemplation en cette élévation de la lumière 
suprême." 
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les choses par une paix si éternelle, nous devons faire 

oraison en paix et quiétude, et élever de dignes louanges. 

(Age igitur divinam et principem congregationis pacem 
hymnis pacificis laudemuscclxxxix ; côest-à-dire que si nous 

voulons nous unir à Dieu, prince de la paix, et être mus 

par son opération divine, il nous faut nous proportionner 

à lui en contemplation très quiète.) 

Jusque là, il sôagit dôune doctrine commune chez les saints 

et les auteurs autorisés, car tous affirment que pour être 

profitable, notre contemplation doit être en quiétude. 

Cependant, Votre Paternité a été choquée de la 

déclaration de notre vénérable Père Frère Jean de la 

Croix, selon laquelle lôâme doit rester en la contemplation 

divine comme une image que lôartiste est en train de 

peindre, si bien que le moindre mouvement quôelle ferait 

le dérangerait; et les maîtres sages et expérimentés disent 

quôil y a peu de véritables contemplatifs parce que lôâme 

ne sait pas se mettre en quiétude dans la contemplation. 

Aussi convient-il dôexaminer un peu plus cette quiétude 

que réclame le mouvement circulaire, et si nous 

réussissions à lôexpliquer comme le point le plus 

important de la vie contemplative, celui qui met 

                                                           
cclxxxix "Passons maintenant à la paix divine qui est principe de toute 
communion, et célébrons-la par des hymnes pacifiques." 
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ordinairement le plus dôobstacles aux dons divins 

surnaturels, nous aurions rendu quelque service aux 

véritables contemplatifs. En effet, beaucoup de ceux qui 

se croient tels pensent avoir cette quiétude en lôoraison 

mentale et sôoffrir à découvert à lôaction divine, alors 

quôils ne possèdent ni lôun ni lôautre. Et parce que nous 

trouverons difficilement la vérité de cette doctrine, sinon 

chez ceux à qui Dieu lôa communiquée en théorie et en 

pratique, côest saint Denys que nous consulterons 

dôabord, car il tient la première place parmi eux. 

En lôun des nombreux passages où il en traite, celui-ci 

nous donne pour règle générale et bien établie en 

théologie mystique, que toutes les fois que nous 

voudrions recevoir lôillumination divine en lôoraison, il 

nous faut nous y disposer en mettant lôentendement en 

quiétude quant à toutes les opérations de sa connaissance 

naturelle, sedantes nostras intellectuales operationes, ad 
supersubstantialem radium, secundum quod fas est, nos 
imittim usccxc, avançant vers ce rayon divin avec 

seulement la lumière de la foi; lorsquôil ne nomme pas 

celle-ci, il la suppose toujours sous ce secundum fas est ou 

                                                           
ccxc "... mettant au repos nos opérations intellectuelles, nous entrons pour 
autant qu'il est permis dans la lumière supersubstancielle." 
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secundum quod possibile estccxci. Traitant ailleurs de façon 

plus détaillée de cette contemplation quôil  appelle par 

excellence très divine, il nous expose un peu plus en quoi 

consiste cette quiétude : durant la contemplation et pour 

y recevoir lôillumination divine, lôentendement doit 

demeurer élevé en elle au-dessus de lui-même et au-

dessus de tous ses actes mus par la lumière naturelle; 

saint Denys dit que lôentendement aura cette disposition 

quando mens ab omnibus recedens, postea et seipsam 
dimittens, unita est supersplendentibus radiisccxcii, côest-à-

dire quand lôentendement se sera dénudé de toutes les 

similitudes des choses créées et se sera ensuite abandonné 

lui -même. 

Le premier point, que lôentendement abandonne toutes 

les choses, bien des contemplatifs le possèdent en 

lôoraison; mais le second, sôabandonner soi-même, très 

rares sont ceux qui le possèdent ; et comme cela est 

nécessaire pour recevoir lôillumination de la sagesse 

divine, ainsi que saint Denys lôajoute aussitôt en ce même 

passage, il y en a peu qui la reçoivent sans obstacle. Aussi 

nous faut-il faire un pas de plus pour découvrir ce défaut 

                                                           
ccxci "Selon qu'il est parmis ... selon qu'il est possible." 

ccxcii "Lorsque l'esprit se retire de toute chose et s'abandonne ensuite lui-
même, il est uni à la lumière plus que resplendissante." 



 

214 

 

et son remède. Ce remède, le même saint nous le donne 

ailleurs, en disant que cette lumière divine 

supersubstantielle par rapport à tout, nous entoure de son 

immensité; cependant, elle ne se communique vraiment 

et sans voiles quôà ceux qui transcendent les choses 

sensibles et intellectuelles, et omnium sanctarum 
extremitatum ascensionem superascenduntccxciii. Robert 

de Lincoln, son commentateur, explique ainsi ces 

paroles : hoc est, qui ascendunt super summos actus 
omnis virtutis apprehensivae agentis quantum possibile 
est intensaeccxciv Et saint Denys complète cette disposition 

en disant que lôentendement ayant abandonné tout cela, 

il lui faut entrer en lôobscurité de la foi, en laquelle, disent 

les Saintes Écritures, Dieu a établi sa demeure pour se 

communiquer à nous en cette vie. 

De tout ce qui précède nous tirons ceci : en vue de la 

véritable contemplation, lôentendement doit abandonner 

non seulement toutes les similitudes des choses créées, 

quôelles soient supérieures ou inférieures, sensibles ou 

intellectuelles, mais aussi toute son opération active, aussi 

élevée soit-elle, ainsi que ce mouvement et cet effort par 

                                                           
ccxciii "... et dépassent l'ascension des sommets les plus saints." 

ccxciv "... c'est-à-dire, qui s'élèvent au-dessus des actes les plus hauts de toutes 
leurs forces appréhensives actives et quelque soit leur intensité." 
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lesquels il fait oraison comme à la force des bras, 

cherchant à produire de sa part quelque opération active 

par ses réflexions pour reconnaître quel est son acte, 

quand même serait-il celui dôun concept universel. En 

effet, lôesprit sôattache alors à lui-même en nôétant pas 

librement mû par Dieu, ni quant à lôentendement ni 

quant à la volonté, au lieu de sôabandonner soi-même en 

étant mû par lui, ce en quoi consiste le bonheur de lôesprit 

et tout le profit de lôoraison. Et comme nous lôavons dit 

ailleurs, la perfection de celui qui est mû, en tant que 

telle, étant la disposition quôil possède à être bien mû par 

son moteur, lôâme perd par cet effort et ce mouvement 

naturel cette perfection et cette disposition à être bien 

mue par Dieu sur un mode surnaturel. 

Pour que soit mieux compris ce point si important, qui 

est comme la substance de la véritable contemplation et 

le meilleur bénéfice que lôon retire de ses fruits, et pour 

que soit mieux vérifiée la doctrine apostolique de notre 

vénérable Père empruntée à saint Denys, il faut faire 

attention à ceci, fort de lôautorité de Richard de Saint-

Victor et de bien des saints qui le suivent, tels saint 

Thomas, saint Bonaventure, saint Laurent Justinien et 

dôautres : il y a deux degrés dans la contemplation à 

laquelle nous pouvons atteindre par la lumière de la foi et 
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les secours communs de la grâce; dans lôordre de lôéchelle 

mystique, les auteurs les placent au cinquième et sixième 

degrés, et ils les différencient en disant que le premier est 

supra rationem sed non praeter rationem, et que le 

second est supra rationem et praeter rationem. Il faut 

savoir que si le premier est au-dessus de la raison, il nôest 

pas pour autant détaché de la raison, car même si 

lôentendement abandonne toutes les similitudes 

particulières et individuelles de lôimagination, il se sert 

quand même de certaines comparaisons de choses 

connues et très relevées pour former un concept de Dieu 

sur un mode universel; il poursuit par elles la grandeur, 

la beauté et la bonté divine, par exemple en représentant 

Dieu comme un ciel supérieur à celui que nous voyons, 

ou comme un soleil, ou comme une blancheur très 

intense et dôautres choses semblables. 

Cette manière de représenter Dieu sur un mode connu, 

quelque universel quôen soit le concept, on la concède aux 

nouveaux contemplatifs pour commencer à les sevrer des 

similitudes matérielles et grossières de lôimagination, par 

lesquelles ils avancent dans la méditation vers la 

connaissance de Dieu; comme à des nourrissons qui ne 

peuvent pas encore marcher sans sôappuyer sur leur petit 

chariot, on leur donne cet appui de la raison en ce 
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concept formé sur leur mode imparfait, pour quôils 

montent avec lui, comme Moïse, un peu plus haut sur la 

montagne, vers le sommet entouré de nuée et dôobscurité 

où Dieu devait se communiquer à lui seul à seul; et là, on 

nous le décrit quasi opus lapidis saphirini, et quasi caelum 
cum serenum est, côest-à-dire comme un saphir très beau 

ou comme un ciel serein. Toutefois, même si, comme je 

le dis, cela est concédé aux nouveaux contemplatifs, côest 

un mode très imparfait de la contemplation de Dieu, pour 

de nombreuses raisons que nous aborderons brièvement. 

Premièrement, ce nôest pas là une contemplation de foi 

au-dessus des actes de la raison, telle que celle enseignée 

par saint Denys quand il dit : secundum fidem et 
ineffabilibus et ignotis, ineffabiliter et ignote 
conjungimur, secundum meliorem nostrae rationabilis et 
intellectualis virtutis et operationis unitionemccxcv ; 

autrement dit, nous avons à nous unir de façon ineffable 

et inconnue aux réalités ineffables et inconnues de nous, 

telles que les réalités divines; nous avons à le faire 

seulement par la lumière de la foi au-dessus de la raison 

et de la connaissance naturelle, car côest là une union 

                                                           
ccxcv "Nous somme unis aux réalités ineffables et inconnues par la foi, de façon 
ineffable et inconnue, selon une union supérieure à celle que permet notre 
force et opération rationnelle et intellectuelle." 
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meilleure et proportionnée aux choses mêmes que nous 

contemplons, ce qui nôa pas lieu dans le concept formé et 

connu attaché à la raison. 

Deuxièmement, le mouvement circulaire ne sôexerce pas 

en ce concept, et selon les saints et les auteurs autorisés, 

côest en lui que la véritable contemplation divine doit 

sôexercer. Saint Denys explique que lôessence de ce 

mouvement est de contempler Dieu super omnia 
existentia sine principio et interminabileccxcvi, côest-à-dire 

au-dessus de toutes les réalités et sans distinction de 

commencement ni de fin. Tout cela fait défaut en cette 

contemplation formée où lôentendement ne contemple 

pas Dieu au-dessus de toutes les choses, mais où il est 

appuyé sur elles, prenant en elles ce concept connu; il ne 

le contemple pas non plus en son immensité et 

incompréhensibilité sans commencement ni fin, car 

même sôil ne peut comprendre Dieu, il comprend le 

concept par lequel il le représente. 

Troisièmement, tant que lôentendement est établi de 

cette manière en acte réflexe, il ne peut pas exercer la 

véritable contemplation, laquelle doit se faire en une vue 

directe sur Dieu. En effet, la vue directe vise son objet en 

                                                           
ccxcvi "... au-dessus de toute existence, sans origine et sans fin." 
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lui -même, alors que la vue réflexe le vise dans son propre 

acte formé grâce à quelque ressemblance de chose créée 

et connue; et saint Thomas distingue ici la contemplation 

de la spéculation en disant : Unde et nomen 
contemplationis signat illum actum principalem quo quis 
Deum in se ipso contemplatur, sed speculatio magis 
nominat illum actum quo quis divina in rebus creatis 
quasi in speculo inspicitccxcvii. Si bien que la contemplation 

vise Dieu en lui-même par vue directe et en tant que 

présent, selon que la foi le présente sur un mode 

dôimmensité et incompréhensibilité; et la spéculation le 

vise en quelque similitude prise des créatures, comme en 

ce concept formé dont un savant auteur scolastique dit 

que haec cogitatio rei creatae par se non conducit ad 
amorem Deiccxcviii ; côest-à-dire quôen tant que 

considération de quelque chose de créé, il ne profite pas 

à lôamour de Dieu. En effet, comme le dit le vénérable 

Hugues de Saint-Victor, pour élevée et excellente que 

soit la créature par laquelle on monte vers Dieu, ce ne 

                                                           
ccxcvii "Le nom de contemplation désigne cet acte principal par lequel on 
contemple Dieu en lui-même, alors que la spéculation désigne plutôt l'acte par 
lequel on considère les réalités divines dans les créatures comme en un 
miroir." 

ccxcviii "Cette réflexion sur la créature ne conduit pas par elle-même à l'amour 
de Dieu." 
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sont pas la beauté et la perfection créées qui donnent la 

béatitude à lôhomme, mais la beauté créatrice. Aussi, 

même si lôâme sôemploie en Dieu de ces deux manières, 

côest pour un profit tout différent : dans la contemplation, 

elle est mue par lôopération divine, et dans la spéculation, 

elle lôest par la sienne propre, ainsi que lôexplique saint 

Denys. 

Finalement, comme lôâme du juste est le siège de Dieu, les 

saints et les auteurs autorisés disent ceci : dans la 

contemplation où elle se dispose à le recevoir en elle, 

lôâme doit posséder les trois qualités principales par 

lesquelles se disposent à le recevoir ces substances 

célestes très élevées que lôon appelle Trônes et Sièges de 

Dieu, qualités dont le contemplatif ne possède aucune en 

cette vie réflexe et ce concept formé selon son mode 

connu. La première, côest que quod ad superiora fertur, 
neque in infimis ullis rebus habitat, sed totis viribus in eo 
qui vere summus est, immobiliter firmiterque haeretccxcix ; 

côest-à-dire que le contemplatif sôélève vers les choses 

dôen haut, avec une ferme inclination à sôunir à Dieu, 

cause suprême. Cette qualité, lôentendement ne la 

                                                           
ccxcix "Ce qui est porté vers les hauteurs ne demeure en aucune réalité 
terrestre, mais adhère de toutes ses forces, de façon immobile et stable, à 
celui qui est le sommet véritable." 
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possède pas en cette similitude connue; en elle, il est 

inférieur à lui-même, et non pas en intellection pure au-

dessus de lui-même, car tout ce quôil peut connaître en 

cette vie est inférieur à sa propre perfection, et seule la 

lumière de la foi lôélève au-dessus de lui-même. La 

seconde qualité, côest que [le contemplatif] soit sine ulla 
motione atque materiaccc pour recevoir Dieu, côest-à-dire 

en grande quiétude; en effet, sans quiétude, ce siège nôest 

aucunement au repos ni convenable à cela. Et comme 

siège de lôEsprit suprême, il lui faut être spiritualisé et pur 

de toutes les choses matérielles, comme lôa indiqué le 

Sauveur en disant que Dieu étant Esprit, il veut être adoré 

en esprit. Tout cela manque au contemplatif en cette 

connaissance où il demeure en des similitudes tirées de 

ce qui est matériel, et en une réflexion de lôentendement 

qui sôaccompagne de non-quiétude. La troisième qualité, 

côest que le contemplatif soit familiariter in divinas 
susceptiones apertusccci ; côest-à-dire quôil lui faut être 

fermé à toutes les choses inférieures, et ouvert en sa partie 

supérieure pour recevoir les illuminations et les motions 

divines. Cette disposition, il ne la possède pas davantage 

dans ce mode réflexe de viser Dieu en lôoraison, car 

                                                           
ccc "... sans aucun mouvement ni aucune matière." 

ccci "... intimement ouvert à l'accueil des dons divins." 
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lôentendement sôy dirige vers lui-même, et sa vue sôy 

tourne vers le corps dôoù il reçoit les notices des choses 

visibles, tandis que demeure fermée celle qui est tournée 

vers Dieu. Côest de lui quôil aurait dû recevoir 

lôillumination divine, mais avec cette similitude formée 

selon son mode, il a comme fermé sa porte pour ne pas la 

recevoir.  

Tous ces défauts et bien dôautres encore sont ceux de cette 

contemplation imparfaite, formée et réflexe. 
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Chapitre 6 Où lΩon expose plus à fond cette quiétude de 
la contemplation, et combien rares sont ceux qui la 
conservent comme les saints le recommandent 

Poursuivons ce que nous avons commencé au chapitre 

précédent et qui concerne lôexposé que font les saints sur 

les deux manières de contemplation exercées en la 

lumière de la foi, lôune imparfaite et lôautre parfaite. Nous 

y avons vu que cette deuxième manière est non 

seulement au-dessus de la raison, mais aussi sans aucun 

appui sur la raison; et lôexposant plus en détail, les saints 

disent : supra rationem et praeter rationem est, quando 
animus illa ex divini luminis irradiatione cognoscit 
quibus omnis humana ratio declinat, et intelligibilium 
intelligentia rationem amittit, et omnem humanam 
ratiocinationem et intentionem transcenditcccii. Toutes 

ces paroles sont dôadmirable substance mystique, et une 

seule dôentre elles suffirait à purger lôentendement dôun 

vice si caché, que tout en se trouvant chez la plupart des 

contemplatifs, bien rares sont ceux qui le connaissent. Le 

vénérable Richard dit ceci, ainsi que les saints qui le 

                                                           
cccii "La contemplation est au-dessus et sans la raison, quand l'esprit connaît 
par l'irradiation de la lumière divine les réalités devant lesquelles s'efface 
toute raison humaine, quand l'intelligence des réalités intelligibles lui fait 
perdre la raison, et qu'il transcende tout raisonnement et toute intention 
humaine." 
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suivent et sont du même avis : la contemplation est 

parfaite, elle sôexerce non seulement au-dessus de la 

raison, mais aussi sans appui sur elle, lorsque 

lôentendement connaît par la lumière divine les choses 

que nôatteint aucune raison humaine, et lorsque 

lôintelligence demeure abstraite des choses visibles et de 

toutes leurs similitudes, engloutie dans les spirituelles et 

invisibles, au point quôelle perde totalement de vue la 

raison, et quôécartée de tout appui sur elle, elle transcende 

tout discours et intention de lôhomme. 

Tout cela vient de ces auteurs, de ces maîtres sages de 

cette sagesse du ciel donnée aux chrétiens comme un 

bienfait incomparable : il leur est donné pour les 

diviniser, les absorber en Dieu, les rendre dès cette vie 

mortelle participants du festin perpétuel et surabondant 

que Dieu donne en récompense aux bienheureux dans le 

ciel ; saint Denys déclare que les contemplatifs qui savent 

se disposer à recevoir sans obstacle les illuminations 

divines en jouissent selon une certaine participation, et 

quôà défaut de cette disposition enseignée par les saints 

pour recevoir ce bienfait, nous demeurons secs et sans 

dévotion en lôoraison, privés par notre faute de participer 

à la magnificence divine. Notre vénérable Père Frère Jean 

de la Croix met lôâme contemplative en cette disposition 
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par cette attention simple et amoureuse à Dieu, en 

lumière de foi et en totale quiétude de lôâme, quôil nous 

conseille dans le passage que Votre Paternité accuse. Par 

ces paroles, il a résumé comme nous le faisons toute la 

doctrine que lôon vient de rapporter, celle des saints et des 

sages pilotes de cette navigation céleste, mais que si peu 

connaissent bien. 

Mais même si toutes les paroles déjà rapportées de ces 

auteurs sont pleines de substance, les dernières 

contiennent cependant un mystère particulier qui touche 

notre propos; côest lorsquôils disent que le contemplatif 

doit transcender non seulement tous les actes de la raison 

et la lumière naturelle dans la contemplation parfaite et 

profitable, mais aussi toute intention humaine. En effet, 

beaucoup de contemplatifs pratiquent le premier point, 

côest-à-dire abandonner tous les actes de la raison, se 

dépouiller de toutes les similitudes de la connaissance 

naturelle, et entrer sans tout cela en lôobscurité de la foi 

comme Moïse dans la nuée qui recouvrait le sommet de 

la montagne; mais se reposer là comme lui en totale 

quiétude dôesprit, bien rares sont ceux qui sôy adonnent : 

au contraire, en cette obscurité, lôintention de leur esprit 

est appliquée à la connaissance, leur entendement 

cherchant à toujours reconnaître son propre acte, quand 
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même serait-ce en cette obscurité de foi. Et cette 

démangeaison et ce mouvement qui consiste à vouloir 

reconnaître toujours son propre acte en y inclinant 

lôintention de lôesprit, sôopposent à ce que nous avons vu 

par ailleurs de la doctrine de saint Denys : non seulement 

lôentendement doit abandonner toutes les choses créées 

et leurs similitudes, mais il doit aussi sôabandonner lui-

même en se mettant en quiétude quant à toute son 

opération active, aussi élevée soit-elle, afin dôêtre mû par 

Dieu sans attache ni résistance de sa part. Et à ce propos, 

saint Thomas a beaucoup insisté sur les caractéristiques 

que saint Denys assigne à la quiétude par laquelle nous 

avons à nous proportionner à Dieu pour recevoir sans 

obstacle son opération divine : à la quiétude, il unit le 

silence et lôimmobilité (Adjungit autem silentium paci : 
quia signum perturbatae pacis solet esse strepitus et 
clamor. Adjungit etiam paci immobilitatem.ccciii) ; et 

Votre Paternité en tirera un autre argument pour ne pas 

accuser ce que dit notre vénérable Père quand il compare 

la quiétude de lôâme dans lôoraison à celle de lôimage que 

lôartiste est en train de peindre. En effet, tout mouvement 

et toute inquiétude de lôentendement fait obstacle à la 

                                                           
ccciii "Il ajoute le silence à la paix ; en effet, le bruit et les cris sont généralement 
le signe d'un trouble de la paix. Et à la paix, il ajoute même l'immobilité.". 



 

227 

 

paix avec laquelle il doit recevoir Dieu comme un trône 

céleste, non seulement sine materia, mais aussi sine ulla 
motioneccciv, ainsi que nous lôavons déjà vu chez saint 

Denys, côest-à-dire non seulement sans représentation ni 

appui de quelque chose de matériel, mais aussi sans aucun 

mouvement; et dans cette façon de faire oraison en 

lumière de foi dans la reconnaissance de ses propres actes, 

lôentendement possède le premier point, mais non le 

second. 

Et parce que côest là un mal très universel et peu connu, 

même de ceux qui se croient de grands contemplatifs, il 

convient de nous arrêter un peu plus sur ce défaut pour 

le connaître, car sans le laisser voir, il empêche les effets 

de la contemplation. 

Nous avons déjà parlé ailleurs de lôempêchement que ce 

défaut dresse par là devant la motion divine. En effet, plus 

lôentendement est attaché à lôopération de son 

mouvement naturel, plus il se rend indisponible pour être 

mû librement par Dieu quant au surnaturel auquel la 

contemplation sôordonne comme à sa fin; et pour autant, 

saint Grégoire déclare que tout notre souci dans lôoraison 

doit être de faire en sorte que lôesprit ne sôappuie pas sur 

                                                           
ccciv "... non seulement sans matière, mais aussi sans aucun mouvement." 
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lui -même, afin de pouvoir être facilement mû par Dieu : 

ne enim jaceamus in nobis ð ut ita dicam ð 
contemplationis penna nos sublevatcccv. Et saint Denys a 

posé cela comme une qualité nécessaire à la 

contemplation de foi, afin de recevoir en elle les dons 

divins ; il disait que nous devons demeurer sans attache à 

nous-mêmes, transportés au contraire totalement en 

Dieu, afin de ne plus être à nous-mêmes, mais à lui; et 

lorsque nous demeurons ainsi affranchis de nous-mêmes 

et transportés en lui, les dons divins nous sont alors 

concédés : Non secundum nos, sed nos ipsos extra nos 
ipsos statutos et totos deificatos. Melius enim est esse Dei, 
et non nostri ipsorum. Ita enim erunt divina datacccvi. 

Aussi lôentendement doit-il demeurer comme mort à son 

opération active, et très disposé à être mû par Dieu de 

façon passive grâce à son attention simple et amoureuse; 

à ce propos, la Glose sur Job déclare «Je mourrai dans 

mon nid », côest-à-dire quôen la quiétude tranquille de la 

lumière de la foi, lôentendement mourra à toutes les 

choses et à leurs souvenirs.  

                                                           
cccv "Ne reposons donc pas en nous-mêmes, de telle sorte que, si je puis dire, 
l'aile de la contemplation nous élève." 

cccvi "Non pas selon nous, mais alors que nous sommes nous-mêmes établis 
hors de nous-mêmes et tout entier divinisés. Il vaut mieux appartenir à Dieu 
qu'à nous-mêmes, car c'est ainsi que les réalités divines nous seront données." 
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Cela ressort encore plus clairement quand on considère 

lôopération de lôentendement en cette tentative de 

vouloir reconnaître son propre acte, même en lumière de 

foi, car côest détourner la vue que lôon portait directement 

sur Dieu, et la tourner vers soi-même par une certaine 

réflexion ; on a déjà expliqué combien cela empêche 

grandement les dons de Dieu, et pour les non-

scolastiques, il faut faire attention à ce que connaître une 

chose en elle-même est pour lôentendement une vue 

directe, alors que connaître quôil la connaît est une vue 

réflexe. Aussi, quand il vise Dieu en lui-même selon la 

notice dôimmensité et incompréhensibilité que lui donne 

la foi, il le vise en vue directe et se trouve élevé au-dessus 

de lui-même en un acte super-intellectuel proportionné 

à lôillumination divine ; mais quand il reconnaît son acte 

pour connaître quôil le connaît, il se met en vue réflexe, 

inférieur à lui-même et sans proportion avec cette 

illumination ; il nôest pas encore monté avec Moïse au 

sommet de la montagne, ni nôa rencontré Dieu au sein de 

la nuée : in his non cum Deo quidem versaturcccvii; il nôest 

pas encore transformé en Dieu, mais il voudrait plutôt 

transformer Dieu en lui, contrairement à la doctrine de 

saint Denys que lôon vient de rapporter : dans tout ce 

                                                           
cccvii "En tout cela, il ne converse assurément pas avec Dieu." 
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passage, il veut nous persuader de ce quôen la 

contemplation des choses divines, lôentendement ne doit 

pas se comporter comme dans la connaissance des autres 

choses, où il les transporte et les transforme de quelque 

manière en lui -même pour les connaître. Ici au contraire, 

il doit se transporter en elles, telles que la foi les lui 

présente, selon le mode de la volonté qui se transforme 

en ce quôelle aime; et saint Denys dit que les hommes 

sôégarent et se trompent parce quôils veulent recevoir 

cette lumière divine selon leur mode grossier. 

Il faut encore faire attention à ceci : la lumière de la foi 

est entrée en lôentendement avec une certaine 

composition et y demeure sur un mode composé, mais 

nous lôexerçons en la contemplation sur un mode simple 

et sans nouvelle composition, comme nous lôavons vu 

ailleurs à propos de la doctrine de saint Thomas; de la 

même façon, le concept de la grandeur et 

incompréhensibilité de Dieu formé à cette lumière par 

lôentendement - concept proportionné autant quôil nous 

est possible à cette grandeur et souveraineté, et semblable 

à celui que forment les bienheureux dans le ciel, à cette 

seule différence quôeux voient ce que nous croyons - 

quoiquôil soit dans lôentendement sur un mode composé, 

nôa pas besoin dôêtre composé de nouveau, car son 
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efficacité dure pour viser Dieu en vue simple avec 

suprême révérence et affection. Et de même que cela est 

profitable pour recevoir sans obstacle et comme à porte 

ouverte lôillumination divine, le fait de vouloir former de 

nouveau ce concept, ou de vouloir reconnaître celui que 

lôentendement avait autrefois formé par réflexion, met un 

obstacle à cette illumination. Côest pourquoi les auteurs 

très autorisés mentionnés en tête de ce chapitre, 

déclaraient que pour la contemplation parfaite et 

profitable, non seulement lôentendement doit perdre de 

vue tous les actes de la raison et la connaissance naturelle, 

mais il lui faut aussi transcender toute intention 

humaine. Autrement dit, il ne doit dôaucune manière 

appliquer lôintention de son esprit à la connaissance, mais 

à lôaffection, ainsi que nous lôavons expliqué ensuite. 

Cette même disposition de simplicité et quiétude de 

lôentendement dans la contemplation véritable et 

profitable, saint Grégoire nous la demande en quelques 

paroles et exemples fort à propos; il nous dit ceci : 

Numquam vero commotioni contemplatio jungitur, nec 
praevalet mens perturbata conspicere id quod vix 
tranquilla valet inhiare : quia nec solis radius cernitur 
cum commotae nubes caeli faciem obducunt, nec 
turbatus fons inspicientis imaginem reddit, quam 
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tranquillus proprie ostendit : quis quo ejus unda palpitat, 
eo in se speciem similitudinis obscurat. En aucune 

manière, dit-il, la contemplation ne sôunit au mouvement 

ni lôentendement sans quiétude ne peut regarder lôobjet 

de la contemplation auquel lôentendement en quiétude 

peut à peine aspirer. En effet, ni le rayon du soleil ne peut 

être regardé lorsque les nuages agités couvrent la vue du 

ciel, ni lôeau remuante ne peut représenter lôimage de 

celui qui sôy regarde, tandis quôelle la montre exactement 

lorsquôelle est au repos ð et si peu que lôeau sôagite, elle 

obscurcit la figure de la ressemblance. Voilà ce que dit ce 

saint. À partir de là et à partir de tout ce que lôon a dit 

dans ce chapitre et dans les précédents, on verra à quel 

point lôauteur en question, sage et expérimenté, avait 

raison de dire quôil y a peu de véritables contemplatifs, 

faute de savoir mettre lôâme en quiétude dans lôoraison. 

On verra aussi que Votre Paternité nôapprécie pas cela à 

sa juste valeur quand elle se fâche tant de la simplicité et 

quiétude que notre vénérable Père Frère Jean de la Croix 

conseille dans la contemplation, puisque sans cela, 

personne ne peut être véritablement contemplatif. 

Quant à ce que dit Votre Paternité de la nécessité pour 

lôentendement de solliciter dans la contemplation 

lôillumination divine par ses actes appréhensifs, il y a été 
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suffisamment répondu; en effet, nous avons vu à partir 

de la doctrine concordante des saints, combien il y met 

obstacle par ces actes, alors que lôacte simple universel et 

de totale quiétude le dispose pour le recevoir. Et les livres 

des saints sont pleins de reproches très vifs contre ceux 

qui veulent introduire lôillumination divine en lôâme 

comme à la force des bras et par violence. En effet, 

lorsquôil baigne notre maison, le soleil nôa pas besoin 

quôon le pousse pour entrer et communiquer sa lumière 

et sa chaleur, lui qui est similitude expresse de la bonté 

divine (expressa similitudo divinae bonitatiscccviii) ; il faut 

seulement quôon lui ouvre la porte et quôon lui ôte les 

obstacles, lui-même sôinvitant par son rayonnement et 

recherchant la moindre fente pour pénétrer. Et combien 

plus quand il sôagit du soleil divin, lui dont le 

                                                           
cccviii Les "similitudes expresses" de Dieu sont ses premières dérivations dans 
la création, ses ressemblances les plus hautes dans le monde des formes (celle 
de l'ange, celle du soleil) ; de ce fait, elles appartiennent au niveau suprême 
auquel nous pouvons le contempler en cette vie ; elles correspondent aux 
"visions intellectuelles les plus hautes" du chapitre 11 : "Ce que la foi nous 
présente sur notre mode humain des mystères divins, ... l'illumination du don 
de sagesse le dévoile en quelque sorte, pour nous découvrir au-dessus de 
notre mode humain et dans la contemplation absorbée en Dieu, ce que Dieu 
veut que nous voyions de l'intime de ces mystères. Telle est la contemplation 
divine que l'on appelle 'contemplation de similitudes expresses', la plus 
relevée après la claire vision de l'essence divine, très semblable à celle 
qu'Adam possédait par privilège en l'état premier."(f° 102). 
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rayonnement baigne toujours notre âme pour se 

communiquer à elle! Il nôy a quôà lui ouvrir la porte de 

lôentendement et lui ôter les obstacles que sont les 

connaissances appréhensives et distinctes : tel est 

lôargument de saint Bonaventure contre ces contemplatifs 

sans quiétude. Et une fois entré en lôâme, ce soleil divin 

nôaura pas tant besoin de notre zèle bouillonnant, que de 

notre simplicité quiète, pour opérer ses effets décrits de 

façon très détaillée par saint Denys : dôabord sur 

lôentendement en le purifiant et lôilluminant, ensuite en 

la volonté en lôenflammant et la rendant aimante, et se 

mettant enfin à renouveler toutes les forces de lôâme 

jusquôà lôunir à Dieu, ce qui est la fin de la perfection 

chrétienne. Et pour tous ces effets, il ne demande pas 

dôautre zèle de notre part que celui de proportionner la 

vue de notre entendement afin quôelle reçoive la lumière 

(secundum mentis ad respectum proportionemcccix), ce 

qui sera en simplicité très quiète, comme on lôa déjà 

établi ; et se proportionner à cette lumière sera se 

dépouiller de toutes les choses distinctes, et se vêtir du 

concept supersubstantiel de foi qui rend lôentendement 

immédiatement présent à Dieu pour recevoir son 

opération divine. 

                                                           
cccix "... selon l'esprit, en fonction de sa proportion." 
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Chapitre 7 Que lΩeffort de la volonté en quiétude de 
lΩentendement aide aux effets de la contemplation, et 
comment il faut sΩy employer en elle 

Mais pour que soit mieux compris tout ce que lôon a dit, 

et pour que nous sachions où nous avons à appliquer la 

force de lôesprit dans la contemplation pour mieux en 

obtenir le fruit, il faut bien noter lôexplication que Robert 

de Lincoln donne aux paroles de saint Denys rapportées 

par ailleurs : Dieu se communique vere et 
incircumvelate, côest-à-dire en vérité et à porte ouverte, 

sans écran ni voiles de représentations connues, à ceux 

qui se dépouillent de toutes les choses ï quôelles soient 

sensibles ou intellectuelles créées - et de leurs similitudes, 

et qui transcendent tous les actes de la force active de 

lôentendement, aussi élevés soient-ils. Il faut donc 

remarquer que saint Denys nôôte pas la force active de la 

volonté dans la contemplation, mais seulement la force 

non quiète de lôentendement, et dans dôautres passages, il 

recommande au contraire la première. En lôun de ces 

passages, en nous enseignant comment nous devons nous 

tenir devant Dieu dans lôoraison pour lui être présent 

avec lôesprit découvert à son illumination et à sa divine 

influence, il ne dit rien dôautre de lôentendement que 
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ceci : il doit être revelata mente, côest-à-dire, comme le 

déclare saint Thomas, découvert de toutes les similitudes 

des choses qui entrent par les sens, et qui sont des voiles 

et des nuages qui obscurcissent lôentendement et lui 

empêchent lôascension vers Dieu - tout cela est de saint 

Thomas expliquant cette expression de revelata mente. 
Mais de la volonté, Denys dit ceci : et ad divinam 
unitionem aptitudinecccx ; et saint Thomas lôexplique 

ainsi : ut voluntas nostra per charitatem et devotionem sit 
ordinata in Deum, côest-à-dire que la volonté doit être 

ordonnée en Dieu par amour et dévotion. En un autre 

passage, expliquant plus en détail les conditions dans 

lesquelles les contemplatifs peuvent recevoir les effets de 

lôillumination et de lôinfluence divines dans lôoraison, 

saint Denys met parmi les principales quôils soient 

commensurato amore convenientium 
illuminationum cccxi ; et saint Thomas explique : quod 
affectum amoris divinis manifestatis exhibeant, scilicet 
quod affectus eorum circa ea insistat, per quæ elevantur 
in divina alis spiritualibuscccxii, côest-à-dire quôils doivent 

                                                           
cccx "... et par une disposition à l'union divine." 

cccxi " ... en un amour proportionné aux illuminations qui conviennent." 

cccxii " ... que l'affectus de leur amour soit pour les réalités divines qui leur sont 
manifestées, c'est-à-dire que leur affection s'applique aux réalités par 
lesquelles ils sont élevés aux réalités divines par des ailes spirituelles." 
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exercer lôaffectus de lôamour par lôinclination de la 

volonté dans les choses dont ils sont illuminés par la 

lumière de la foi. Autrement dit, lôaffection des 

contemplatifs doit sôappliquer aux choses par lesquelles 

ils sont élevés comme par des ailes spirituelles à la 

contemplation des réalités divines. 

Tout ce qui précède permettra de comprendre ceci : 

lorsque les auteurs mystiques insistent tant sur le fait que 

lôâme doive mettre totalement en quiétude son opération 

active pour être mue sur le mode passif et divin de 

lôoraison, ils ne parlent pas de la volonté, mais de 

lôentendement. En effet, puisquôen cette vie 

lôentendement ne peut connaître Dieu par son opération 

active si ce nôest au moyen de quelque similitude de chose 

sensible qui entre par les sens dans la connaissance 

naturelle, il est nécessaire de les abandonner toutes et 

dôentrer par leur mise en obscurité dans la connaissance 

surnaturelle de la foi pour être illuminé sur le mode divin. 

Dieu se charge de cette illumination lorsque 

lôentendement demeure en cette obscurité et en cette 

quiétude totale de son opération active; et le Seigneur 

lui -même a dit par son Prophète quôil a établi sa cachette 

dans les ténèbres, parce que côest à lôobscur de toutes les 

connaissances appréhensives et de notre opération active 
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quôil livre sa communication familière aux véritables 

contemplatifs. Et pour ce qui est de leur entendement, il 

ne leur demande pas plus que ce revelata facie, comme le 

dit lôApôtre, ou que ce revelata mente, comme le dit à ce 

même propos son disciple saint Denys, côest-à-dire 

lôentendement à découvert de toutes les similitudes et de 

tous les voiles de la connaissance naturelle, en quiétude 

de toute son opération active procédant du mouvement 

de la raison. 

Mais il en va tout différemment des actes de la volonté. 

En effet, par la connaissance dans laquelle lôopération 

active de lôentendement lui représente Dieu, [lôâmecccxiii] 

ne sôunit pas à Dieu même, mais à une similitude très 

approximative, celle que lôentendement lui représente 

sur son mode grossier, lôéloignant du concept véritable de 

sa grandeur et souveraineté, plutôt que lôélevant à lui. Et 

pour autant, saint Grégoire disait quôil sôemployait à fuir 

ces similitudes dans lôoraison, parce quôelles le trompaient 

en lui représentant Dieu tel quôil nôétait pas, et en 

rabaissant son entendement à ce qui lui était inférieur. 

Mais dans lôacte de la volonté, [lôâme] sôunit à Dieu même, 

et non à sa similitude : sed amor facit quod ipsa res quæ 

                                                           
cccxiii L'ensemble du passage nous suggère l'âme pour sujet sous-entendu, 
plutôt que la volonté. 
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amatur amanti aliquo modo uniaturcccxiv. En effet, en lôétat 

de cette vie, nous aimons Dieu selon son essence même, 

quoique nous ne puissions pas le connaître de cette 

manière : unde in statu viae Deum per essentiam 
amamus, non autem videmuscccxv. Pour autant, et aussi 

parce que le mérite dôune îuvre consiste en lôacte de la 

volonté, Dieu a établi, dit saint Thomas, que lôâme soit 

mue à lôaimer par lôEsprit-Saint dôune manière telle, 

quôelle aussi soit motrice de cet acte : sed oportet quod sic 
voluntas moveatur a Spiritu Sancto ad diligendum, quod 
etiam ipsa sit efficiens hunc actumcccxvi. Dôoù cette 

conséquence : alors que lôentendement fait obstacle par 

son opération active à la fin de la contemplation qui est 

dôunir lôâme à Dieu comme à son centre et à son principe, 

ce en quoi consiste sa félicité et ce à quoi toute la vie 

spirituelle est ordonnée, le mouvement actif de la volonté 

aide au contraire cette union, tout comme il aide à 

recevoir les vertus et les dons infus qui y disposent lôâme; 

et pour cela, lôapplication de la volonté est très 

                                                           
cccxiv "L'amour fait que la chose même qui est aimée, soit de quelque manière 
unie à celui qui l'aime." 

cccxv "Ici-bas, nous aimons Dieu selon son essence, mais nous ne le voyons pas 
ainsi." 

cccxvi "Il convient que la volonté soit mue par l'Esprit-Saint à aimer, d'une 
manière telle, qu'elle aussi soit active en cet acte." 
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importante, comme saint Thomas le déclare quelque part. 

Et il ajoute ailleurs que par cette application et cet effort, 

lôEsprit-Saint prévient lôesprit de lôhomme pour quôil 

reçoive ses dons, plus ou moins selon sa divine volonté en 

vue de dons plus ou moins grands. Et à ce propos, parlant 

de cet effort, il explique les paroles du Sauveur sur le père 

de famille qui répartit ses dons entre ses serviteurs, 

donnant à chacun selon ses forces, côest-à-dire selon la 

préparation et le courage avec lesquels il se dispose à 

recevoir ses dons.  

Cet effort ou cette intensité de lôacte de la volonté dans la 

contemplation, peut être aidé par quelques moyens à 

notre diligence. Le premier, côest que notre entendement 

sôétablisse en son acte suprême qui est lôintellection pure, 

élevé au-dessus de lui-même en lumière de foi, au-dessus 

de toutes les autres connaissances, ainsi quôon lôa déjà 

expliqué. En matière de perfection, en effet, lôintensité de 

nos actes sôévalue à leur proximité de lôunique et premier 

principe, cui quanto est aliquid propinquius, tanto est 
magis intensumcccxvii, et plus ils sôexercent près de lui, plus 

ils sont intenses. Puisque lôintellection pure est lôacte de 

lôentendement immédiatement subordonné à Dieu, ainsi 

                                                           
cccxvii "... plus quelque chose en est proche, plus il est intense." 
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quôon lôa déjà établi, et puisque lôacte suprême de 

lôaffection lui correspond, celui-ci sera donc dôautant plus 

intense quôil est proche de Dieu. Et côest pourquoi les 

saints recommandent tant cette disposition de 

lôentendement réduit à lôunité de cet unique premier 

principe : il se prépare par là, selon ce qui lui est possible, 

aux accroissements de charité, comme lôexplique saint 

Thomas. Saint Denys aussi explique tout à fait à notre 

propos comme une chose bien établie, que Dieu place la 

chaire et le trône de ses rayons divins dôabord en ceux qui 

sont plus proches de lui et plus semblables à la simplicité 

de sa divinité, pour quôils passent aux autres à partir 

dôeux : plus la lumière se reçoit de près, plus lôefficacité 

de ses effets est grande et plus lôacte de la volonté est 

intense; et au moment où Moïse arrive au sommet de la 

montagne, parlant avec Dieu dans la nuée, le concept 

quôil avait de lui et qui auparavant était en son 

entendement comme un ciel serein, devient comme un 

feu au plus haut de son affection, quasi ignis ardens super 
verticem mentiscccxviii. 

Le second moyen, ce sont les aspirations du cîur vers 

Dieu. Dans le cîur résident lôappétit sensible et les 

                                                           
cccxviii "... comme un feu ardent au sommet de la montagne." 
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passions dont sôaide lôacte de la volonté, non pas que la 

volonté en dépende, car elle est plutôt motrice des autres 

puissances, mais parce que tant quôelle réside en une 

nature passible, elle sôaide des passions du cîur pour la 

perfection et la facilité de son acte. Pour autant, saint 

Bonaventure et dôautres auteurs expérimentés 

recommandent beaucoup aux contemplatifs de sôélever à 

Dieu dans lôoraison par lôaffection, dôune manière 

semblable à la respiration naturelle : ad instar aspirantis 
et respirantis consurgantcccxix. Non seulement cet exercice 

aide à lôintensité de lôacte de la volonté, mais il le préserve 

aussi dôun grand empêchement provenant de cette 

intensité. En effet, du fait de la véhémence des passions 

qui résident dans le cîur, lôintention de lôesprit passe des 

choses intellectuelles et divines aux sensibles et 

matérielles; mais par cette aspiration et cette élévation 

du cîur, cet exercice aide à ce que la force de lôesprit ne 

                                                           
cccxix "Qu'ils s'élève en aspirant et expirant." L'"aspiration", par analogie avec 
le mouvement respiratoire qui lui donne son nom, est un élan de l'âme vers 
Dieu, à la fois bref et intense, qui canalise en quelque sorte ses propres 
passions dans les sentiments mêmes du Christ en elle ; elle vise finalement à 
accorder parfaitement l'âme à la spiration de l'Esprit-Saint en elle. Hugues de 
Balma, ici cité sous le nom de saint Bonaventure, est le grand docteur de 
l'aspiration depuis le XIII°siècle. Elle tient une grande place dans la mystique 
carmélitaine, et notamment chez le contemporain de Quiroga, Jean de Saint-
Samson. 



 

243 

 

sôabatte pas sur ce qui est sensible, mais reste en sa sphère 

et favorise lôintensité de la volonté. 

Le troisième moyen, qui est comme la clef de la vie 

contemplative, côest que lôintention de lôesprit sôapplique 

à lôaffection, et non pas à la connaissance, puisque lôâme 

est mieux élevée à Dieu par les actes de la volonté que par 

ceux de lôentendement. Pour ce qui est de lôentendement, 

la seule vue directe suffit à ceux qui sont déjà habitués [à 

contempler], car elle accompagne toujours les actes de la 

volonté et les guide à leur fin, quia ubi amor ibi oculus 
cccxx. Lôintention est lôacte de la volonté qui vise sa fin, et 

là ou elle se porte, lôâme jette toute sa force, comme lôa 

indiqué le Sauveur au chapitre six de saint Matthieu en 

disant que si lôîil est simple, le corps tout entier est dans 

la lumière. Saint Augustin, saint Thomas et les autres 

saints en général entendent cela de lôintention. Si on le 

comprend ainsi, il est certain que lorsquôelle sôapplique 

fortement à une chose, lôintention sôaffaiblit ou sôépuise 

complètement dans la poursuite des autres. Saint Thomas 

en prend occasion pour donner un argument en faveur de 

la contemplation, en disant que la force appréhensive et 

la force affective sont deux puissances différentes, 

                                                           
cccxx "... car à où est l'amour, là se porte le regard." 
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quoiquôelles appartiennent à une même âme; aussi, 

quand son intention sôapplique violemment à lôacte de 

lôune, elle est empêchée pour lôacte de lôautre. Donc, si la 

force et lôefficace de lôâme se répand du côté duquel 

sôapplique lôintention, et si la contemplation sôordonne 

aux affections de la volonté et vise à lôunir à Dieu, il est 

clair que dans lôoraison, cette force doit sôappliquer à la 

volonté et non pas à lôentendement pour la rendre 

profitable. 

À partir de là, on comprendra à quel point étaient fondées 

ces paroles dôun auteur scolastique très savant : immo 
contingit ut cum anima fertur in Deum per amorem, si 
occupatur circa se ipsam et circa suos actus quasi 
reflectendo supra illos, et cogitando quid agat, distrahatur 
et tepescat in amore Dei. At vero altera cogitatio quæ 
directe tendit in Deum non distrahit voluntatem ab 
amore ipsius Dei, sed potius quantum est de se illam 
secum rapit et conjungit Deo. Ces paroles sont pleines de 

sagesse mystique et bien à notre propos, ce sage docteur 

y expliquant admirablement lôeffet de la vue réflexe en 

laquelle lôintention de lôesprit sôapplique à la 

connaissance, et celui de la vue directe en laquelle 

lôintention sôapplique à lôaffection. Voici donc ce quôil dit 

en notre langue : «Bien plus, il arrive que lorsque lôâme 
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est élevée à Dieu par amour, si elle sôoccupe dôelle-même 

et de ses actes en faisant revenir lôentendement sur eux 

pour reconnaître ce quôelle fait, elle se distraie et sôattiédit 

en lôamour de Dieu. Mais lôautre contemplation, celle qui 

va vers Dieu par vue directe, ne distrait pas la volonté de 

lôamour de Dieu même; au contraire, pour ce qui dépend 

dôelle, elle lôemporte avec elle et lôunit à Dieu.» Voilà ce 

que dit cet auteur; selon lui, entre appliquer lôintention 

de lôesprit à la connaissance pour produire un acte réflexe 

et reconnaître celui qui est simple dôune part, et 

lôappliquer à lôaffection pour aller avec elle directement 

vers Dieu dôautre part, la différence nôest pas moindre 

quôentre écarter et attiédir la volonté, et lôunir à Dieu et 

lôenflammer en son amour. 

En cela, les auteurs sages différencient aussi la 

contemplation spéculative, en laquelle lôintention de 

lôâme sôapplique à la connaissance, de la théologie 

mystique, en laquelle lôintention sôapplique à lôaffection. 

Il en résulte que côest cette contemplation affective, et 

non la spéculative, quôa enseignée saint Denys, et côest 

pourquoi il lôappelle «théologie mystique». Robert de 

Lincoln, son commentateur, en a exposé la substance de 

cette manière : mystica theologia est secretissima et non 
iam per speculam et imagines creaturarum cum Deo 
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locutio : cum videlicet mens transcendit omnes creaturas 
et seipsam, et ociatur ab actibus omnium virium 
apprehensivarum cujuscumque creati, in desiderio 
videndi et tenendi ipsum qui est super omnia, expectans 
in caligine privationis actualis comprehensionis donec 
manifestet se desideratus quantum novit convenire 
desiderantis dignitati et susceptibilitaticccxxi. Telle est la 

contemplation enseignée par saint Denys, gardien de la 

doctrine des apôtres, celle que lôon recommande en ce 

chapitre; côest elle que ce sage professeur explique en 

disant quôelle est un discours très secret de Dieu à lôâme, 

non par reflet et similitude des créatures, mais lorsque 

lôentendement, les transcendant toutes et se transcendant 

lui -même, se tient en totale quiétude des actes de toutes 

les forces appréhensives à lôégard de tout le créé, avec 

désir de goûter et dôembrasser par lôaffection ce Seigneur 

qui est au-dessus de toutes les choses, jusquôà ce quôil 

daigne se manifester à lôâme désireuse, pour autant quôil 

                                                           
cccxxi "La théologie mystique est une conversation très secrète avec Dieu, et 
qui ne se fait pas par reflet ni par images des créatures. Elle a lieu lorsque 
l'esprit dépasse toutes les créatures et se dépasse lui-même, et qu'il se repose 
des actes de toutes ses capacités d'appréhender quelque chose de créé, dans 
le désir de voir et de tenir celui-là même qui est au-dessus de tout, attendant 
dans la ténèbre de la privation de toute compréhension actuelle que l'objet de 
son désir se manifeste, pour autant que celui-ci verra que cela convient à la 
dignité et à la capacité du désirant." 
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verra que cela lui convient. Saint Grégoire enseigne cette 

même contemplation quand il nous recommande à de si 

nombreuses reprises de nous élever en elle vers Dieu per 
inhiantem voluntatemcccxxii, côest-à-dire avec lôaffection 

assoiffée de son amour. Et tous les maîtres mystiques 

sages et expérimentés nous la recommandent lorsquôils 

disent quôen elle, nequaquam sistat homo in cognitione, 
sed aspiret per viam affectivam quasi cordis ore inhiante 
in divinam sapientiam et bonitatem saporandam et 
gustandam. Côest-à-dire quôen cette contemplation, 

lôhomme nôa pas à sôappuyer sur la connaissance, mais à 

aspirer par la force affective comme en la bouche du 

cîur, avide de goûter la saveur de la sagesse et de la bonté 

divine. 

Robert de Lincoln dit encore que dans cette 

contemplation, non seulement lôentendement demeure 

en obscurité et quiétude de tous ses actes appréhensifs 

pour ce qui dépend de lui, mais aussi pour ce qui dépend 

de lôaction divine, laquelle ne lôy meut en aucune 

manière. Cela sôexpérimente chez les âmes 

contemplatives, et parfois de façon si claire, que 

sôemployant à se mettre en ces actes, elles en sont 

                                                           
cccxxii "... par une volonté avide." 
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empêchées; et cela non seulement à ce degré supérieur, 

mais aussi aux inférieurs. En effet, une fois acquis 

lôhabitus de la méditation grâce aux discours antérieurs, 

leur discursivité est stérilisée, afin quôelles montent de la 

connaissance sensible à lôintellectuelle simple; et 

lorsquôelles exercent la connaissance en un concept 

formé sur un mode qui leur est connaturel alors quôelles 

sont déjà mûres pour contempler Dieu en vue directe, 

elles se trouvent comme empêchées par lôaction divine de 

former ce concept; et lorsquôelles abandonnent la vue 

directe pour reconnaître leur acte par réflexion, et 

quôelles y mettent obstacle par là même, il est courant 

quôelles se trouvent là encore empêchées dans cette 

réflexion. Jôai trouvé bien des âmes qui nôétaient pas peu 

affligées dôexpérimenter cela, croyant quôon leur avait 

enlevé leur Dieu, à cause de cette impuissance à en 

former le concept selon leur mode et à reconnaître lôacte 

de leur vue simple. Et de ce que Dieu proportionne ainsi 

lôâme à lui sur le mode surnaturel pour se communiquer 

à elle, il nous faut tirer une leçon pour faire de même 

quand lôâme nôest pas mue de cette manière; en effet, 

côest notre opération qui doit imiter celle de Dieu, et non 

le contraire : cum ea quae sunt secundum naturam sint 
ordinata ratione divina, ea humana ratio debet 
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imitari cccxxiii. Et tout comme le propre de la raison est 

dôincliner lôâme aux actes appréhensifs distincts et 

particuliers dans lôoraison, le propre de Dieu est de la 

mouvoir à lôacte universel et indistinct où elle se 

proportionne à lui en ressemblance de conformité : 
inclinare autem in bonum universale est primi moventis 
cui proportionatur ultimus finiscccxxiv. Et à propos de la 

doctrine de saint Denys, nous avons déjà vu que le but de 

Dieu, dans les faveurs surnaturels quôil fait aux imparfaits 

sur un mode sensible, est de les élever sur leur mode 

imparfait de ce qui est sensible à ce qui est intellectuel, et 

de ce qui est matériel à ce qui est simple. 

 

 

Chapitre 8 A quel moment et en quelles circonstances il 
faut aider lΩeffort de la volonté dans lΩoraison pour quΩil 
soit profitable 

 

Parmi ces trois moyens que nous avons rapportés au 

chapitre précédent pour aider par les actes de la volonté 

                                                           
cccxxiii "Comme les réalités naturelles sont disposées selon la raison divine, 
c'est celle-ci que la raison humaine doit imiter." 

cccxxiv "Incliner au bien universel appartient au premier moteur, auquel est 
proportionnée la fin dernière."  



 

250 

 

le bon effet de la contemplation, lôun est toujours valable, 

et les deux autres le sont à certains moments seulement. 

Celui qui est toujours valable, côest dôappliquer lôintention 

de lôesprit à lôaffection, et non à la connaissance. En effet, 

on ôte ainsi les réflexions de lôentendement sur ses 

propres actes, lesquels font tellement obstacle à la 

contemplation parfaite, ainsi quôon lôa déjà vu, et on 

lôoblige à accompagner et à guider en vue directe 

illuminée par la foi les actes de la volonté jusquôà leur fin, 

qui est Dieu : cette vue emporte avec elle la volonté et la 

plonge en Dieu pour lôunir à lui (cogitatio quæ directe 
tendit in Deum rapit secum voluntatem et conjugit 
Deo.cccxxv). Puisque lôintention entraîne avec elle toute 

lôénergie de lôâme, et puisque la contemplation sôordonne 

aux affections de la volonté (en effet, comme le montre 

saint Thomas, toute la vie spirituelle se dirige comme vers 

sa fin à unir la volonté à Dieu par la charité), lôénergie et 

la force de lôâme doit sôappliquer principalement à cela, et 

pour autant, cette application à lôaffection est toujours 

profitable, que le contemplatif sente ou ne sente pas la 

motion divine.  

                                                           
cccxxv "La pensée qui vise Dieu directement, entraîne avec elle la volonté et 
l'unit à Dieu." 
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Les deux autres moyens, lôeffort actif de la volonté et les 

aspirations du cîur vers Dieu, sont plus ou moins 

valables selon les moments, et pour autant, ils réclament 

une explication détaillée. 

Pour cela, nous nous appuierons sur lôexplication que 

donne saint Thomas des paroles du Sauveur, et que nous 

avons rapportée par ailleurs : en la départition de ses 

dons, Dieu donne à chacun secundum propriam 
virtutem cccxxvi, côest-à-dire, explique le saint, selon 

lôénergie et lôeffort avec lesquels chacun se prépare à 

recevoir la grâce et les dons divins; et pour cette 

disposition, lôEsprit-Saint meut plus ou moins lôesprit de 

lôhomme en vue dôun plus ou moins grand don; si bien 

que la mesure de ces dons divins dépend de la disposition 

liée à cette énergie et à cet effort : dicendum est igitur 
quod mensura secundum quam datur charitas est 
dispositio per conatum operumcccxxvii. Pour appliquer cela 

à notre propos, il faut considérer trois moments dans 

cette départition des dons : le premier, quand on se 

dispose à les recevoir; le second, quand on les reçoit; le 

troisième, quand on les fait fructifier une fois reçus. Nous 

                                                           
cccxxvi "... selon sa force propre." 

cccxxvii "Il faut donc dire que la mesure selon laquelle la charité est donné, est 
la disposition liée à l'effort dans les oeuvres." 
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traiterons de lôexercice convenable à chacun de ces 

moments pour ces deux moyens par lesquels la volonté 

est aidée en ses actes. 

Pour le premier moment, aussi bien lôénergie active de la 

volonté que les aspirations du cîur conviennent tout à 

fait. En effet, lôEsprit-Saint meut la volonté de telle 

manière, quôil veut quôelle aussi prenne part à cette 

motion, ainsi que nous lôavons vu; aussi se fait-elle par 

cet effort coopératrice de lôEsprit-Saint pour en être mue 

plus facilement. Ainsi, tant que le contemplatif ne sent 

pas son esprit recueilli ni son affection fervente en 

lôoraison mentale, ces deux moyens sont très profitables, 

et côest pourquoi les saints les conseillent tant. Mais 

lorsque lôâme se sent très recueillie, et si quiète que le 

moindre trouble et la moindre préoccupation la dérange, 

côest le signe que lôEsprit-Saint est en train de lui départir 

ses dons, et quôil veut quôelle se comporte en cela sur le 

mode de la seule disposition, et que cesse son opération 

non quiète par laquelle elle sôemployait à se mouvoir elle-

même, car Dieu est en train de la mouvoir sans cette 

motion là. En effet, comme le dit sagement un auteur 

savant : cum anima in altissima contemplatione a Spiritu 
Sancto movetur non debet aliquid propriae actionis 
miscere, sed Spiritus Sancti ductum sequi, quamvis id non 
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faciat sine vera efficientia et cooperatione cccxxviii. 

Autrement dit, lorque lôâme est clairement mue par 

lôEsprit-Saint dans la contemplation parfaite, elle ne doit 

rien y mêler de sa propre opération active, mais suivre la 

conduite et la motion de lôEsprit-Saint en coopérant avec 

lui selon lôopération passive, se comportant seulement sur 

le mode du recevoir. Lôâme doit donc ici cesser de se 

préoccuper des aspirations du cîur et de lôeffort actif de 

lôaffection, et elle doit se contenter de rester là à aimer 

Dieu et à recevoir ses dons par lôacte propre de la volonté, 

lequel est simplex motus voluntatis, une opération simple 

de la volonté inclinée à ce quôelle aime; et elle sera alors 

très ressemblante à Dieu et à ses anges qui aiment et 

jouissent de cette manière. 

Pour savoir bien accorder ces deux moments, il est très 

nécessaire que lôâme corresponde toujours en son 

opération à la motion divine, au moyen de laquelle Dieu 

la gouverne en lôoraison. Côest ce que recommandent les 

saints, et que saint Laurent Justinien nous ordonne par 

ces mots : debet anima humilis et devotioni 

                                                           
cccxxviii "Lorsque l'âme est mue par l'Esprit-Saint en une très haute 
contemplation, elle ne doit pas y introduire quelque chose de sa propre action, 
mais suivre la conduite de l'Esprit-Saint, quoiqu'elle ne fasse pas cela sans une 
véritable efficience et coopération." 
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contemplationis vacans semper divini se subjicere radio 
luminis, quatenus trahenti et vocanti spiritui continue se 
accomodet : nam spirat quando vult et de quo vultcccxxix. 

Lôhumble contemplatif, dit-il, sôil veut tirer ferveur de 

son exercice, doit toujours correspondre au rayon de la 

lumière divine, afin de sôaccomoder continuellement à la 

motion et à lôappel de lôEsprit-Saint qui souffle quand il 

veut et en qui il veut. Et parce que, dans les secours 

communs de la grâce, ces appels sont très subtils et ceux 

qui manquent dôexpérience ne les perçoivent pas, le 

même saint nous en donne ailleurs un signe très clair 

pour que nous leur obéissions; il dit ceci : debet autem 
humana mens spirituali se substernere immissioni, et 
semper illi sollicite coaptare se. Ubi vel qualiter impetus 
Spiritus orantis animum dirigere voluerit consentiendum 
estcccxxx.  

Pour expliquer exactement ces paroles qui renferment 

une excellente substance à notre propos, il faut 

                                                           
cccxxix "L'âme humble et adonnée aux exercices de la contemplation, doit 
toujours se soumettre au divin rayon de lumière, se prêtant constamment aux 
attractions et aux appels de l'Esprit, car celui-ci souffle quand il veut et où il 
veut." 

cccxxx "L'esprit humain doit se soumettre aux motions de l'Esprit, et toujours 
s'y adapter avec soin. Il faut accepter la direction et l'impulsion selon 
lesquelles l'Esprit voudra diriger l'âme de celui qui prie." 
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remarquer, en accord avec la doctrine de saint Thomas, 

que le mot [de mens] ici employé par ce saint, indique le 

sommet en notre âme des trois puissances spirituelles ð 

quoiquôil soit pris parfois pour le seul entendement. 

LôApôtre nommait cette partie supérieure «esprit», en la 

distinguant de la partie inférieure quôil nommait «âme», 

car en cette mens ou «esprit » se trouve la ressemblance 

naturelle de lôâme et de Dieu. Et lorsque lôâme contemple 

Dieu en lumière simple de foi, en lui-même et non en 

similitude de chose créée, elle sôétablit alors en une autre 

ressemblance de Dieu plus parfaite, la ressemblance de 

conformité. Côest dôelle, comme les auteurs sages 

lôaffirment, que parlait lôApôtre quand il disait que lôâme 

se transforme en lôimage même [de Dieu] dans la 

contemplation de la gloire divine. Et le vénérable Hugues 

de Saint-Victor ajoute les paroles de saint Augustin selon 

lesquelles plus lôâme se porte par cette partie supérieure 

vers ce qui est éternel, plus elle se transforme à lôimage de 

Dieu ; en effet, comme lôâme lui est alors conformée, elle 

se trouve très disposée à être mue par son action, et en 

cette partie supérieure, seul le Seigneur qui lôa créée peut 

la mouvoir directement et comme maître du logis, même 

si lôesprit créé peut la mouvoir par la représentation de 

quelque objet aimable. Ainsi lôesprit", ou mens, est 

lôinstrument que Dieu touche pour que lôâme produise la 
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musique suave de ses divines mélodies, se laissant 

mouvoir sous son action et obéissant promptement à ses 

appels. 

Ceci compris, saint Laurent Justinien, grand maître en 

lôexercice pratique de la contemplation, dit que la 

première chose que doit faire le contemplatif, côest de se 

mettre en cette ressemblance de conformité avec Dieu, et 

de soumettre et appliquer son esprit à son action divine, 

pour suivre ensuite sa motion et son appel de la manière 

quôil sentira en son esprit touché par cette action; et 

lôEsprit [Saint] guidera son esprit jusquôau but vers lequel 

il le dirige, particulièrement si côest vers ce qui est 

universel, indistinct et connu par la seule foi, car côest là 

le mener vers ce qui est éternel, là où il se transforme à 

lôimage de Dieu. En effet, il sôagit ici de motions claires de 

lôaction divine, réduisant lôâme à lôunité simple et à la 

quiétude, ce par quoi elle la proportionne à elle-même; 

et ne pas obéir à cette motion, côest résister à lôEsprit-

Saint, et il sôensuivra ce que ce même saint dit par ces 

mots : qui autem conditoris gratiam repellit, nunquam 
spiritualibus ditabitur donis. Repugnare enim et vocanti 
Deo nolle humiliter acquiescere, nihil aliud est, quam 
fluenta gratiae dessicare et ad suum prejudicium aditum 
internarum devotionum obtrudere et Dei iram contra se 
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fortiter advocare. Propterea dicebat: terribilis est ei, qui 
aufert spiritum, et Paulus : Spiritum nolite extinguere. 
Alibi quoque dicitur : cum spiritus potestatem habens 
irruerit super te, da ei locumcccxxxi. Le contemplatif qui 

néglige la grâce de son créateur, dit-il, renonce à être 

enrichi des biens spirituels; en effet, repousser Dieu qui 

appelle, et ne pas vouloir acquiescer humblement à ses 

appels nôest pas autre chose quôassécher les sources de la 

grâce, fermer pour son plus grand dommage la porte de la 

dévotion intérieure, et appeler fortement sur soi la colère 

de Dieu. Et comme si son autorité et son expérience ne 

suffisaient pas à son crédit, il établit cela par de nombreux 

passages de la Sainte Écriture. 

Ainsi donc, lorsque le contemplatif sentira que la motion 

divine met son esprit en quiétude et obscurité de tout ce 

qui lui est connu, et que le moindre mouvement lui 

répugne, quôil se présente à Dieu avec une attention 

simple et très quiète, délaissant toute opération active, 

                                                           
cccxxxi "Celui qui repousse la grâce du créateur ne recevra jamais les dons 
spirituels. Repousser et ne pas vouloir accepter humblement l'appel de Dieu, 
ce n'est rien d'autre qu'assécher les sources de la grâce et boucher à son 
préjudice l'entrée de la dévotion intérieure, c'est appeler puissamment contre 
ǎƻƛ ƭŀ ŎƻƭŝǊŜ ŘŜ 5ƛŜǳΦ /ϥŜǎǘ ǇƻǳǊǉǳƻƛ ƛƭ Řƛǎŀƛǘ Υ άƛƭ Ŝǎǘ ǘŜǊǊƛōƭŜ ǇƻǳǊ ƭǳƛΣ ŎŜƭǳƛ ǉǳƛ 
ŜƴƭŝǾŜ ƭϥŜǎǇǊƛǘέΣ Ŝǘ ǎŀƛƴǘ tŀǳƭ Υ άƴϥŞǘŜƛƎƴŜȊ Ǉŀǎ ƭϥ9ǎǇǊƛǘέΦ 9ǘ ƛƭ Ŝǎǘ Řƛǘ ŀǳǎǎƛ ŀƛƭƭŜǳǊǎ 
Υ άvǳŀƴŘ ƭϥ9ǎǇǊƛǘ Ǉǳƛǎǎŀƴǘ ǾƛŜƴŘǊŀ ǎǳǊ ǘƻƛΣ ƭŀƛǎǎŜ-lui ƭŀ ǇƭŀŎŜΦέϦ 
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même celle de la volonté, car côest ainsi que le Seigneur 

le veut pour mettre en lui ses dons. Et côest cela quôa 

indiqué notre vénérable Père Frère Jean de la Croix par 

les mots qui dérangèrent tant Votre Paternité, disant à 

propos de cette contemplation, que lôâme devait y 

demeurer avec une attention amoureuse à Dieu, 

étrangère à toute prétention et à toute préoccupation. Et 

pour que le contemplatif reconnaisse les motions de Dieu 

et perçoive les affections dues à son action, quôil tienne 

pour règle générale celle que donne saint Thomas : 

quando anima abstrahitur a corporalibus, aptior redditur 
ad percipiendum influxum spiritualium 
substantiarumcccxxxii. Côest-à-dire que plus lôâme se 

trouvera abstraite de tout le sensible, plus elle sera 

disposée à percevoir lôaction divine, aussi bien celle que 

Dieu opère immédiatement par ses dons, que celle quôil 

opère par le moyen des anges. 

Ainsi avons-nous parlé des deux premiers moments, celui 

où lôon se dispose aux dons divins, et celui où on les reçoit 

dans lôoraison. Disons maintenant quelque chose du 

troisième, celui auquel on les fait fructifier. Pour cela, ce 

que dit le texte sacré vient tout à fait à notre propos : 

                                                           
cccxxxii "Lorsque l'âme est abstraite des réalités corporelles, elle se trouve plus 
apte à percevoir l'action des substances spirituelles." 
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après avoir attribué les talents à ses serviteurs, le Seigneur 

sôen alla et ils firent alors fructifier les ressources quôils 

avaient reçues. Cela résume ce que nous avons à faire 

avec ces dons; en effet, après avoir donné à lôâme ses 

ressources surnaturelles dans la quiétude attentive et 

amoureuse en laquelle il la maintient comme tenue par 

des chaînes dôamour, Dieu lui rend sa liberté pour quôelle 

sôen serve. Aussi semble-t-il à lôâme quôil est parti, et le 

moment est alors excellent pour exercer des actes 

particuliers dôaffection : action de grâce, louanges 

divines, agir et pâtir pour son amour et autres choses 

semblables; en effet, côest cela faire fructifier 

surnaturellement pour des gains surnaturels eux aussi, et 

ce gain nôaurait pas lieu si ces actes se faisaient avant 

dôavoir reçu ces ressources dans lôoraison. 

Pour expliquer cela, il faut remarquer avec la doctrine de 

saint Thomas, que pour nous exercer en vue des gains 

surnaturels, il nôy a pas en notre nature dôaptitudo, nisi 
secundum principium passivum tantum; côest-à-dire que 

nous nôy avons de disposition que comme principe passif. 

Aussi ne pouvons-nous pas aller vers ce gain par notre 

acte propre mû grâce à nos ressources naturelles : il doit 

lôêtre par lôaction surnaturelle de Dieu. Cependant, ayant 

reçu dans cette motion les ressources surnaturelles pour 
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sôen servir, lôâme peut sôy exercer en sôaidant pour cela de 

sa propre opération active, et exerçant ce quôelle a reçu 

en la puissance passive. Il en va comme de lôair qui ne 

peut produire le mouvement du feu, mais qui a 

disposition pour se changer en feu ; et une fois transformé 

en lui, il peut produire le mouvement du feu qui excède 

sa puissance active. De même notre volonté ne peut-elle 

pas exercer les opérations actives de la charité par la 

motion de ses ressources naturelles, mais elle a 

disposition passive pour être transformée en feu de 

charité ; et ainsi transformée, elle peut en exercer les 

actes qui excèdent sa puissance active. Par là, on voit 

clairement de quel profit sont les actes affectifs 

particuliers dans lôoraison, une fois que la volonté sôest 

échauffée dans la quiétude fervente grâce aux dons 

divins, alors quôelle restait froide avant de les recevoir. 

Cependant, venir à ces actes suppose de se conformer à 

lôaction divine, et non de lui résister. Le signe de cette 

résistance serait que lôâme sôessouffle à y venir : si elle 

sent de la répugnance à sortir de sa quiétude savoureuse, 

côest une indication claire que Dieu est encore en train de 

lui communiquer ses ressources surnaturelles, et la 

proportionne à lui pour cela en cette quiétude et en ce 

silence éternel par lequel, dit saint Denys, il meut toutes 
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les choses sans se mouvoir lui-même; et en aucune 

manière il ne faut alors la tirer de sa quiétude. 

Il faut encore remarquer quôaprès avoir fait fructifier 

leurs talents, ceux qui les avaient reçus retournèrent vers 

le Seigneur pour lui présenter les bénéfices quôils en 

avaient retirés, et que content dôeux, le Seigneur leur 

augmenta ces talents. Nous devons faire de même avec les 

bénéfices obtenus dans lôoraison par nos actes : après les 

avoir exercés, lôâme doit retourner à son repos en son 

attention simple et très sereine, afin dôy recevoir de Dieu 

de nouvelles ressources, lesquelles ne sont jamais 

données quôen cette quiétude. Voilà comment avance 

lôâme qui sôy connaît dans les affaires divines : il sôagit de 

la succession des mérites et des augmentations en grâce 

et en vertus expliquée par saint Thomas à ce même 

propos : sic enim quaedam circulatio attenditur dum ex 
lumine crescit luminis desiderium ; et ex desiderio aucto 
crescit lumencccxxxiii. 

                                                           
cccxxxiii "Ainsi une sorte de mouvement circulaire vient de ce que le désir de la 
lumière croît avec la lumière ; et la lumière croît avec l'augmentation du désir." 
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Chapitre 9 Que dans lΩacte universel et simple de la 
contemplation, lΩâme est toute entière employée en Dieu 
et en exercice de toutes les vertus 

 

Avant de nous mettre à parler de la continuité que les 

saints demandent dans lôacte de la contemplation, il sera 

nécessaire de mettre à découvert la tromperie dont est 

victime Votre Paternité. En effet, elle dit que lôâme perd 

son temps en cette contemplation simple et quiète, et 

quôelle ne sôy exerce pas aux vertus, alors que côest le 

contraire qui est vrai : en cette contemplation, en effet, 

Dieu maintient occupées efficacement toutes les 

puissances, et elles y exercent toutes les vertus. 

Quant au premier point, il est certain quôen cette 

contemplation, la volonté est inclinée vers Dieu et 

occupée en lui, car toute la doctrine des saints aux 

chapitres précédents vise à unir la volonté à Dieu et à 

éveiller en elle le feu de la charité, ce qui est la fin de la 

vie spirituelle, comme lôétablit saint Thomas. Et si la 

volonté est occupée en Dieu, toutes les autres puissances 

le sont aussi par voie de conséquence, car entre toutes les 

forces de lôâme, la volonté est celle qui tient lieu de 

premier moteur, et elle entraîne par le mouvement de son 

acte les actes de toutes les autres puissances vers leur fin 
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ultime, comme le ciel supérieur le fait pour les inférieurs : 

cum ergo in viribus animae voluntas habeat locum primi 
motoris, actus eius imperat actus aliarum virium 
secundum intentionem finis ultimi et utitur eis in 
consecutione ejusdemcccxxxiv.  

Et non seulement la volonté imprime dans les autres 

puissances sa propre forme (côest-à-dire la liberté de son 

acte de telle sorte quôil soit méritoire), mais elle y 

imprime aussi une participation de la forme qui la rend 

parfaite, côest-à-dire de la charité, racine et principe, avec 

la grâce, du mérite. De cette manière, si lôacte supérieur 

contient en lui plus parfaitement et sur un mode 

universel tout ce que les actes inférieurs contiennent 

imparfaitement et en particulier (superius perfecte et 
totaliter habet quod ab inferiori imperfecte et 
particulariter habeturcccxxxv), il en va de même de cet acte 

simple de la zone supérieure de lôesprit, au sommet des 

trois puissances et qui est occupé en Dieu, ainsi que nous 

lôavons vu : en lui seulement sont inclus les actes des 

                                                           
cccxxxiv "Comme la volonté tient lieu de premier moteur par rapport aux forces 
de l'âme, son acte commande celui des autres forces en se portant à sa fin 
dernière, et elle se sert d'elles pour l'atteindre." 

cccxxxv "Le supérieur possède parfaitement et totalement ce qui est possédé 
imparfaitement et en particulier par l'inférieur." 
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autres puissances, avec une perfection plus grande que si 

chacune dôelles les exerçait indépendamment. Et si 

lôamour nôest pas autre chose que lôapplication de la 

volonté à quelque chose comme à son bien (ipsa igitur 
habitudo vel coaptatio appetitus ad aliquid velut ad suum 
bonum amor vocatur), la volonté du contemplatif exerce 

en cet acte lôamour de Dieu, puisquôen lui, elle est 

appliquée à Dieu de cette manière. 

Une autre chose encore est certaine : en cette 

contemplation, non seulement lôâme avance vers 

lôexercice des vertus, mais elle va aussi vers leur 

augmentation comme par une voie directe. En effet, si 

nous demandons à saint Thomas quel est le chemin 

propre pour parvenir à ces augmentations, il nous dira 

que, pour sa part, Dieu augmente en nous la grâce et la 

charité lorsquôaugmente lôefficace de sa vertu; mais pour 

ce qui est de notre disposition, cette augmentation vient 

de ce que lôâme se réduit de la multiplicité à lôunité. Et 

saint Thomas renvoie à saint Denys qui voit toujours la 

perfection de la sainteté en ce que lôâme se réduit de la 

vie dispersée à la vie unifiée : Ex parte ipsius materiae 
intensio charitatis contingit ex hoc quod natura recipiens 
magis ac magis preparatur ad susceptionem gratiae 
secundum quod ex multitudine in unum colligitur. Et 
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ideo Dionisius perfectum sanctitatis semper designat per 
hoc quod exparsa vita in unicam consurgit.cccxxxvi Donc, si 

tout cela se trouve en cette contemplation, lôâme nôy est 

pas dans lôoisiveté, mais au contraire dans un exercice très 

utile de vertus, le mieux proportionné à lôaugmentation 

de la charité. Et si elle se trouve en lôacte de la charité, 

elle est aussi en celui de toutes les vertus dont la charité 

est forme et moteur, et elle dirige ses actes vers leur fin, 

qui est Dieu : charitas enim est forma virtutum, et omnes 
actus earum in suum finem convocat, eo quod eius 
objectum est finis ultimus.cccxxxvii 

Une autre chose encore est bien établie en théologie : 

côest par lôopération divine, et non par nos propres actes 

mus par la raison, que nous pouvons parvenir aux vertus 

et aux dons infus ð ce par quoi lôhomme se transforme à 

la ressemblance de la clarté de Dieu, comme dit lôApôtre : 

Virtus vero ordinans hominem ad bonum secundum 
quod modificatur per legem divinam et non per rationem 

                                                           
cccxxxvi "Pour ce qui est de la matière, l'augmentation de la charité vient de ce 
que la nature qui la reçoit est de plus en plus prête à accueillir la grâce en se 
rassemblant de la multiplicité à l'unité. Et c'est pourquoi Denys indique 
toujours la perfection de la sainteté en ce que la vie dispersée s'y ramène à 
l'unité." 

cccxxxvii "La charité est forme des vertus, et elle conduit tous leurs actes à sa 
propre fin, en ce que son objet est la fin dernière." 
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humanam, non potest causari per actus humanos, 
quorum principium est ratio, sed causatur solum in nobis 
per operationem divinamcccxxxviii. Et si nous demandons à 

saint Denys quel est lôacte dans lequel lôâme se dispose à 

recevoir cette opération divine, et ces vertus et ces dons 

infus en elle, il nous dira ceci : lorsque lôentendement 

abandonne la lumière de la raison et se transporte en la 

lumière de la foi dans la contemplation des choses 

divines, il cesse de sôappartenir pour appartenir à Dieu, et 

il reçoit lôaugmentation de ces dons : ita enim erunt 
divina nobis dona datacccxxxix - saint Denys parle [ici] de la 

raison illuminée par la foi, lorsque nous voulons 

comparer grâce à elle les choses divines aux nôtres; et 

saint Thomas lôexplique aussi de cette façon. En effet, en 

cette contemplation, si lôâme se dispose ainsi à recevoir 

en elle cette opération divine, ainsi que les augmentations 

de la charité et des autres vertus et dons qui 

lôaccompagnent, elle nôest pas sans exercice de vertus. Et 

si côest de la charité que provient la perfection de la vie 

chrétienne, et si lôon dit que la sainteté est véritable 

                                                           
cccxxxviii "La vertu qui ordonne l'homme au bien en tant qu'il est mû par la 
motion divine et non par la raison humaine, ne peut pas venir des actes 
humains, dont le principe est la raison, mais seulement de l'opération divine 
en nous." 

cccxxxix "Ainsi les dons divins nous seront-ils donnés." 
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quand lôesprit de lôhomme applique à Dieu tous ses actes 

et sôy applique lui-même (sic ergo sanctitas dicitur per 
quam mens hominis, se ipsam et suos actus applicat Deo), 

et si côest bien ainsi que lôesprit est occupé en cette 

contemplation, alors il est en train dôexercer la perfection 

et la sainteté véritable, et par ces actes, il avance dôune 

façon qui lui est proportionnée. 

Si donc Votre Paternité compare tout cela avec ce quôelle 

reproche à la contemplation de notre vénérable Père 

Frère Jean de la Croix, et il semble quôelle veuille nous 

persuader que côest le discours et les autres actes de la 

raison, elle connaîtra plus clairement quôelle ne sôest pas 

formée une idée juste de ce quôest la communication 

profitable de lôâme avec Dieu dans lôoraison mentale. En 

effet, expliquant les paroles de saint Denys selon 

lesquelles côest par la connaissance intellectuelle simple 

que lôâme avance directement et de façon proportionnée 

à sa nature spirituelle vers lôunion à Dieu, laquelle se fait 

alors que lôentendement se trouve élevé au-dessus de lui-

même en la lumière de la foi, voici ce que dit saint 

Thomas : Nullum enim effectum haberet investigatio 
rationis, nisi ad intelligibilem veritatem et simplicem 
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puritatem perduceretcccxl. Côest-à-dire que le discours de 

la raison ne serait dôaucun fruit sôil nôen venait pas à la 

connaissance intellectuelle pure et simple. 

Saint Bernard confirme cela dans ces paroles adressées au 

pape Eugène : «Je pense que tu dois faire bien attention à 

ce que, dans lôoraison, lôattention simple est le fruit du 

discours et de la réflexion qui lôont précédéecccxli ; et si ces 

deux premiers moments ne se réfèrent pas à elle, ils 

semblent être quelque chose, mais ils ne sont rien. En 

effet, le premier moment, celui du discours, sôil ne finit 

pas par sôarrêter en cette vue simple, sème beaucoup, mais 

ne récolte rien (multa serit, et nihil metité) ; et le 

second, celui de la réflexion, sôil ne sôordonne pas à elle, 

se déroule sans parvenir à son terme et nôatteint pas son 

but. Donc, ce que le premier désire et ce que le second 

sent, le troisième le goûte (Ergo quod prima optat, 
secunda odorat, tertia gustat.). Ailleurs, le même saint 

Bernard traite cela de façon plus développée tout en se 

                                                           
cccxl "L'investigation de la raison n'aurait aucun effet si elle ne conduisait pas 
à la vérité intelligible et à la simple pureté." 

cccxli Nous traduisons "ponderación" par "réflexion" ; elle correspond chez 
saint Bernard à la consideratio aestimativa, ... scrutans et ponderans ad 
vestigandum Deum. Elle prend place entre la consideratio dispensativa (le 
"discours" de Quiroga) et la consideratio speculativa (celle qui porte 
directement sur son objet, l'"attention simple" de Quiroga.) 



 

269 

 

lamentant; en effet, alors quôau moyen de la lumière de 

la foi illuminée des dons de lôEsprit, les contemplatifs 

pourraient déjà jouir comme des arrhes et des débuts de 

la béatitude à venir au milieu des misères de cette vie, ils 

perdent cela pour ne pas savoir mettre leur âme en 

quiétude dans lôoraison. Et il ajoute ceci à notre propos : 

Qui vero contemplationi veritatis vult vacare, necesse est 
ut discat quiescere non solum ab operibus, sed etiam a 
cogitationibus. Multi siquidem, etsi sciant vacare 
corpore, minime tamen valent vacare corde, nescientes 
facere sabbatum ex sabbato.cccxlii Autrement dit, celui qui 

voudrait sôadonner à la contemplation, et côest en elle que 

se goûtent ces arrhes célestes de la béatitude à venir, quôil 

tienne pour absolument nécessaire dôapprendre à se 

mettre en quiétude, non seulement des îuvres 

extérieures, mais aussi des méditations intérieures. En 

effet, beaucoup savent se mettre en quiétude quant au 

corps, qui ne savent en aucune manière le faire quant à 

lôesprit, ni pratiquer le repos du repos. Expliquant ailleurs 

ce «pratiquer le repos du repos», il dit que le 

                                                           
cccxlii "Celui qui veut s'adonner à la contemplation de la vérité, il lui faut 
apprendre à se reposer non seulement de ses oeuvres, mais également de ses 
pensées. Il y en a beaucoup, assurément, qui savent se reposer quant au corps, 
mais qui sont incapables de le faire quant au coeur, ne sachant pas observer 
le sabbat du sabbat." 
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contemplatif ne doit pas se contenter de se mettre en 

quiétude quant aux choses du monde et à soi-même, mais 

il doit aussi sôoublier totalement lui-même et se reposer 

en Dieu; pratiquer le repos du repos, côest tirer du repos 

naturel, en la cessation des opérations actives intérieures 

et extérieures, le repos surnaturel qui se reçoit dans la 

contemplation simple. Saint Thomas aussi se désolait sur 

ce point, constatant quôen sôy disposant par la quiétude 

illuminée de la foi et des dons divins, les contemplatifs 

pouvaient jouir dôun début de béatitude dès cette vie, 

mais quôils perdaient cela à cause de la non-quiétude avec 

laquelle ils sôemployaient à chercher Dieu dont ils 

auraient pu jouir comme présent; il trouvait cela si 

lamentable quôil en sortit de sa retenue habituelle, et 

oubliant sa modestie naturelle, il se mit à pousser cette 

exclamation pleine de force : Magna caecitas et nimia 
stultitia, etc.cccxliii, par laquelle il sôen prend très âprement 

à ce désordre. 

Mais ce dommage nôest pas le seul que provoque cette 

façon de faire oraison soutenue par Votre Paternité; il y 

en a encore beaucoup dôautres, et il lui suffira pour sôen 

persuader que saint Bernard dise la vérité dans les paroles 

                                                           
cccxliii "Quel aveuglement et quelle folie ..." 
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que nous avons rapporté : le discours et la réflexion de la 

lumière naturelle sème et ne récolte pas. Côest-à-dire que 

lôâme ne parle à Dieu ni en lôun ni en lôautre, mais elle se 

parle à elle-même, et elle est sans oraison, comme on peut 

le déduire de ces paroles de saint Thomas : Per 
voluntatem conceptus mentis ordinatur ad alterum ; nam 
quando mens convertitur ad actu considerandum quod 
habet in habitu, loquitur aliquis sibi ipsi : nam ipse 
conceptus mentis interius verbum vocaturcccxliv. Un auteur 

très savant explique ces paroles tout à fait à notre propos 

de cette manière : «Saint Thomas disait que celui qui 

considère actuellement quelque chose parle à lui-même; 

et pour autant, ce concept actuel sôappelle ñparole de 

lôentendementò. Et aussi longtemps quôil sôy arrête et ne 

se tourne pas vers un autre, il ne parle pas à cet autre. 

Pour autant, celui qui désire obtenir quelque chose de 

Dieu, quoiquôil connaisse ce désir par lôacte de 

lôentendement, ne parle pas encore à Dieu, mais à lui-

même, et pour autant, il ne prie pas encore. En revanche, 

lorsquôil veut présenter à Dieu ce désir accompagné de la 

connaissance de sa nécessité et de sa dépendance de Dieu, 

                                                           
cccxliv "Par la volonté, le concept de l'esprit est ordonné à un autre que lui-
même. Mais quand l'esprit se met à considérer ce qu'il est en train de faire, 
celui qui fait ainsi se parle à lui-même, et le concept de son esprit s'appelle 
ŀƭƻǊǎ άǇŀǊƻƭŜ ƛƴǘŞǊƛŜǳǊŜέΦ" 
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afin que par là Sa Majesté se meuve à lui concéder ce quôi l 

désire, il soumet alors son désir et son concept à Dieu.» 

Tout cela est de cet auteur, et saint Bonaventure enseigne 

la même doctrine à ce propos. Quel pire désordre que 

celui-là ? On enseigne un mode dôoraison à la fois dénué 

de tout profit, vu quôil nôatteint pas sa fin, et 

complètement disproportionné, vu que ce nôest pas là 

faire oraison, et que celui qui le pratique ne parle pas à 

Dieu, mais à lui-même! 
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Chapitre 10 Où lΩon répond à quelques objections opposées à 
cette contemplation, les réfutant par la doctrine de saint Denys 

provenant des Apôtres, et où lΩon traite des visions sensibles. 

Tous les autres arguments par lesquels Votre Paternité 

contredit la contemplation apostolique de notre 

vénérable Père Frère Jean de la Croix sont du même 

genre ð apostolique, car côest la même que celle 

enseignée par les apôtres, comme [saint Denys] le dit et 

comme nous le verrons plus loin. Aussi nôoffrent-ils 

dôautre difficulté que celle que leur attribue lôesprit dôoù 

elles proviennent, et qui se révèle peu expérimenté en 

matière mystique! Mais même sôils ont perdu leur force 

avec ce que lôon a déjà dit, nous dirons quand même 

quelque chose de plus précis pour chacun des principaux 

dôentre eux, afin que Votre Paternité ne trébuche pas de 

nouveau sur un chemin si régulier, ni ne dévoie par sa 

doctrine quelque âme qui serait bien dirigée.  

Votre Paternité apporte contre cette contemplation ce 

passage de saint Denys : Et enim neque possibile est aliter 
lucere nobis divinum radium nisi varietate sacrorum 
velaminum anagogice circumvelatum, et his quæ 
secundum nos sunt providentia paterna connaturaliter et 
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proprie praeparatumcccxlv. Et Votre Paternité en déduit 

que la contemplation simple dont notre vénérable Père 

enseigne quôelle est séparée de toutes les similitudes 

connues par nous, nôa ni fondement, ni appui, puisque 

saint Denys dit ici que nous ne pouvons pas recevoir la 

connaissance de la lumière divine incréée quôest Dieu, 

autrement que revêtue de quelques-unes de ces 

similitudes connues. 

Cette sentence de saint Denys, saint Thomas lôexplique 

en plusieurs endroits de ses livres. En lôun dôentre eux, il 

dit que saint Denys parlait de la connaissance naturelle : 

pour ce qui est dôelle, nous ne pouvons nous élever à la 

connaissance de Dieu autrement que par quelque 

similitude des choses visibles qui entrent en lôâme par les 

sens. Et la même chose ressort des paroles de saint Denys, 

celles que nous avons rapportées et celles qui les suivent. 

Expliquant ailleurs ce même passage, le Docteur 

Angélique dit ceci : Loquitur Dionisius quantum ad 
principium revelationis divinorum in qua, quasi per 
sermonem quemdam nobis in signis et figuris 

                                                           
cccxlv "Il n'est pas possible que le rayon divin resplendisse pour nous 
autrement qu'enveloppé anagogiquement de la variété des voiles sacrés, et à 
travers la préparation adaptée qu'opère de par la providence paternelle les 
choses qui nous sont connaturelles." 
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proponuntur ;꜡ sed ulterius de auditis per fidem et per 
donum intellectus mens illustraturcccxlvi. Par ces mots, 

saint Thomas a résumé le propos de saint Denys dans ce 

passage, qui était dôexpliquer que Notre-Seigneur 

proportionne à leur imperfection les faveurs quôil accord 

aux contemplatifs imparfaits et débutants, les leur 

communiquant sur leur mode naturel et sensible 

quoiquôelles soient surnaturelles, de telle sorte que nos 
perducerent per sensibilia in intellectualia, et ex sacris 
figuratis symbolis in simplices caelestium hierarchiarum 
summitatescccxlvii. Autrement dit, comme des petits 

enfants qui ne savent pas encore marcher sans sôappuyer 

sur le chariot des choses sensibles, Dieu les mène selon 

leur mode imparfait, à ce qui est intelligible par ce qui est 

sensible, et à la connaissance des choses simples et 

célestes par les similitudes et les figures connues. 

Et dans les mots que lôon vient de rapporter, saint Thomas 

ajoute que saint Denys ne parle pas dans ce passage de la 

connaissance surnaturelle de la foi et des dons du Saint-

                                                           
cccxlvi "Denys parle du début de la révélation des réalités divines, alors qu'elles 
nous sont proposées en quelque sorte par un discours, à travers des signes et 
des figures ; mais ensuite, l'esprit est illuminé au sujet de ce qu'il a entendu, 
par la foi et par le don d'intelligence." 

cccxlvii "... pour nous conduire des réalités sensibles aux intellectuelles, et des 
figures symboliques sacrées aux sommets simples des hiérarchies célestes.".  
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Esprit, en laquelle sôexerce la contemplation véritable : en 

celle-ci, ainsi que nous lôavons vu, lôentendement doit se 

dépouiller de toutes ces similitudes pour ne pas en être 

trompé, dit saint Grégoire, car elles représentent Dieu 

comme il nôest pas, et elles lôabaissent à ce qui est 

inférieur à lôentendement même.  

Aussi lôobjection de Votre Paternité nôa-t-elle rien à voir 

avec le cas qui nous intéresse, ni quant à ce que lôon vient 

de dire, ni quant à cette autre affirmation selon laquelle 

lôâme serait en cette contemplation comme suspendue en 

lôair et sans fondement. En effet, dit saint Thomas, 

lôentendement sôy trouve extra omnem sensum positus et 
veritati supernaturali conjunctuscccxlviii, côest-à-dire séparé 

de toutes les autres connaissances et fermement uni à la 

vérité divine ; et cette union, dit saint Denys à ce propos, 

est meilleure que celle de la raison et de la lumière 

naturelle de lôentendement. La distance est telle entre ces 

deux fondements, que saint Thomas y voit la différence 

qui existe entre la contemplation des philosophes 

chrétiens, participant de celle quôexercent les 

bienheureux dans le ciel (toutes deux sont mues par la 

lumière divine provenant immédiatement de Dieu, 

                                                           
cccxlviii "... établi hors de tout sens et uni à la vérité surnaturelle." 
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quoiquôavec une différence de clarté), et la contemplation 

des philosophes de la [seule] nature, qui sôexerce par les 

discours de la raison dans le miroir des créatures. 

Lôautre argument formulé par Votre Paternité contre la 

contemplation de notre vénérable Père, porte sur cette 

affirmation : il faut abandonner dans la contemplation, 

non seulement les similitudes sensibles et distinctes 

entrées par les sens dans la connaissance naturelle, mais 

aussi celles qui sont entrées en lôâme sur un mode 

surnaturel, par exemple les visions et appréhensions 

communiquées surnaturellement sur un mode sensible et 

proportionné à notre connaissance naturelle. Cela semble 

malencontreux à Votre Paternité, puisque Dieu produit 

ces communications pour le bien de lôâme, si bien quôil 

nôy a pas à en ôter le souvenir. Cette objection ne nous est 

pas non plus un obstacle, car on y a suffisamment 

répondu par les déclarations de saint Denys que lôon a 

citées un peu plus haut, et la doctrine de notre auteur sôen 

trouve accréditée. En effet, si lôintention de Dieu dans ces 

communications surnaturelles est dôélever les âmes de la 

connaissance matérielle et sensible, où elles sont 

grossières et comme diminuées, à la connaissance 

intellectuelle simple, où elles se spiritualisent et 

grandissent, et si cela ne peut pas se faire sans que 
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lôentendement se dépouille de ces similitudes, il est clair 

que Dieu ne veut pas que lôon sôen embarrasse dans la 

contemplation simple. 

Et les paroles mêmes de saint Denys nous enseignent 

comment nous avons à nous comporter dans ces 

communications pour en retirer le fruit que Dieu en 

attend; il dit ceci : visibiles quidem formas invisibilis 
pulchritudinis imagines arbitrans, sensibiles suavitates 
figuras invisibilis distributionis, et immaterialis 
luculentiae imaginem materialia luminacccxlix. Autrement 

dit, celui qui reçoit ces communications sensibles doit 

sôélever par elles aux [communications] intellectuelles 

simples comme si elles en étaient des images : la beauté 

visible, image de lôinvisible ; la suavité sensible, image de 

celle du ciel; lôéclat de la lumière matérielle, image de la 

lumière spirituelle ; et pareillement pour les autres 

communications sensibles. Traitant de ces 

communications et des similitudes quôelles contiennent, 

que ce soit dans le cas que nous sommes en train de 

considérer ou à lôintérieur de lôacte de la contemplation, 

saint Denys lui-même déclare ceci : si le contemplatif 

                                                           
cccxlix "... estimant que les formes visibles sont des images de la beauté 
invisible, que les saveurs sensibles sont des figures de leur diffusion invisible, 
et que les lumières matérielles sont image de la splendeur immatérielle." 
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veut que lôillumination divine se communique à lui en 

vérité et sans voiles, lôentendement doit abandonner non 

seulement toutes les similitudes des choses sensibles et 

spirituelles et toute son opération active, mais aussi 

omnia divina lumina et sonos et sermones caelestescccl, 

côest-à-dire les souvenirs de toutes ces communications 

quôils ont reçues de Dieu sur un mode surnaturel; et une 

fois lôentendement dépouillé de tout cela, quôil entre dans 

lôobscurité comme Moïse dans la nuée où Dieu se trouve. 

Saint Denys rapporte cela comme la doctrine de lôapôtre 

saint Barthélemy, et nous la verrons plus loin alléguée par 

saint Augustin de façon plus claire. Et comme les saints 

et les hommes très illuminés par Dieu burent cette 

sagesse à une même source, notre vénérable Père aussi 

conseille cela. En effet, pour un peu de saveur sensible 

quôelles reçoivent par ces souvenirs répétés, ces âmes font 

obstacle aux effets de lôillumination divine qui se 

communique en la contemplation. Certes, ces 

communications surnaturelles sur un mode sensible, 

lorsquôelles sont de Dieu, produisent en passant quelque 

effet également surnaturel en lôappétit sensible pour 

modérer et ordonner les passions qui y résident : par 

exemple, la vision de lôhumanité du Christ Notre-

                                                           
cccl "... toutes les lumières divines, ainsi que les sons et les discours célestes." 
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Seigneur que reçut notre Mère sainte Thérèse, et qui lui 

ôta toutes les affections vaines qui lui pesait tant; mais 

cet effet ne dépend pas de ce que lôon admet ou refuse ces 

représentations, car elles opèrent cela en lôâme à lôinstant 

où elles se forment, ainsi que lôa très bien expliqué notre 

vénérable Père. 

Et si lôâme ne repoussait pas la propriété et lôestime de ces 

souvenirs ð mais sôils viennent de Dieu, elle ne pourra 

pas [pour autant] les perdre ð parce quôils mettent 

obstacle aux effets principaux de la contemplation quand 

elle en embarrasse et offusque lôentendement, il lui 

faudrait le faire à cause des tromperies que le démon peut 

produire par cette voie dans les âmes peu prudentes et 

tout émues de ces communications sensibles, même si la 

sensation quôelles en ont est douce. Là-dessus, notre 

vénérable Père a donné une doctrine admirable dans tout 

le livre second du traité intitulé «Montée du Mont 

Carmel», injustement accusé par Votre Paternité : avec 

sagesse et expérience, il y ferme au démon toutes les 

entrées quôil peut avoir dans les âmes contemplatives, et 

il guide celles-ci avec sûreté et profit vers la 

contemplation intellectuelle, les dépouillant de toutes ces 

appréhensions sensibles. À saint Bonaventure, il semble 

que cela soit nécessaire non seulement dans les 
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représentations sensibles communiquées sur un mode 

surnaturel, mais aussi dans les doux sentiments de 

lôappétit sensible; voici ce quôil dit à ce propos : 

«Toutefois, comme cette abondance de consolation et 

dôallégresse consiste en une certaine douceur admirable 

du cîur, il est toujours plus sûr dôêtre sur ses gardes; en 

effet, le démon a lôhabitude de se transfigurer en ange de 

lumière et de procurer parfois à lôhomme ce genre de 

choses, non pas pour le consoler, mais pour secrètement 

le souiller par la vanité, afin quôil sôenorgueillisse et pense 

quôil est quelque chose. Pour autant, il faut faire très 

attention : toutes les fois que tu éprouveras ces 

recueillements, élève à Dieu la vue de lôintelligence pure, 

afin que ta volonté ainsi guidée par lôentendement ne se 

sépare dôaucune façon de lui; et si tu devais alors te 

réjouir que ce soit en Dieu seul. De cette manière, si cette 

suavité provenait de Dieu, elle deviendrait plus intense, 

et si elle provenait du démon, elle disparaîtrait, ou au 

moins diminuerait.» Ainsi saint Bonaventure nous 

enseigne-t-il à établir notre âme dans la forteresse où elle 

sera à lôabri des assauts du démon lors de ces 

communications sensibles, et notre vénérable Père 

cherche à nous convaincre de la même chose dans tout ce 

livre second auquel sôoppose Votre Paternité. Et saint 

Denys ajoute ceci : lorsque cette suavité du cîur vient de 
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Dieu, elle est donnée pour mettre au pas lôappétit 

sensible, afin quôil ne rabaisse pas lôintention de lôesprit, 

du fait de la violence des passions, à ce qui est sensible, 

mais quôil aide plutôt à sa façon lôenvol de lôentendement 

vers ce qui est spirituel. Côest pourquoi, parce quôelle 

procède dôune cause supérieure, cette suavité même porte 

à ce qui est intelligible et simple comme à sa sphère 

propre; et elle entraîne lôâme, comme par la main, de la 

multiplicité de la méditation à lôunité de la 

contemplation : affluentiae manu ducentis a multis et 
divisibilibus ad simplicem et non tremulam Dei 
cognitionemcccli. Côest ce quôexpérimentait notre Mère 

sainte Thérèse en lôune de ces communications, et elle dit 

que lôentendement voulait [alors] nôentendre quôune 

seule chose, et la mémoire ne pas sôoccuper en davantage. 

                                                           
cccli "... cette abondance conduisant par la main de la multiplicité et de la 
dispersion, à la connaissance ferme et assurée de Dieu." 
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Chapitre 11 De la sécurité et de lΩexcellence des visions 
intellectuelles qui élèvent lΩhomme à la véritable 
connaissance de Dieu et à la véritable participation à sa 
sainteté 

Pour que soit mieux connue la pureté de la doctrine de 

notre vénérable Père Frère Jean de la Croix, pour que lôon 

sache à quel point elle sôaccorde constamment à celle de 

saint Denys ð du moins pour ceux qui voient clair et 

dont les yeux ne sont pas aveuglés par sa clarté, comme la 

chouette lôest par celle du soleil ð, il faut remarquer ce 

que dit ce saint : puisque les communications 

surnaturelles que Dieu produit chez les contemplatifs 

progressants ne visent pas à les élever de ce qui est 

sensible à ce qui est intelligible, contrairement aux 

précédentes, mais à les perfectionner en ce qui est divin, 

elles ne sont pas communiquées sur un mode sensible et 

imparfait, mais sur un mode intelligible et simple, 

quoiquôelles soient formées de façon telle quôelles 

puissent être perçues quasi in forma informium 
similitudine, côest-à-dire comme sous la similitude dôune 

forme sans formes; ce que saint Thomas explique : per 
similitudinem rerum forma corporali carentiumccclii. 

Côest-à-dire que ces communications ne se font par 

                                                           
ccclii "... par la similitude de réalités privées de forme corporelle." 
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aucune similitude de chose corporelle connue, sed per 
aliquas intelligibiles immissiones, quod est proprie 
angelorumcccliii, mais par des similitudes intellectuelles 

infuses, mieux proportionnées à la connaissance de la 

patrie quôà celle dôici-bas. Ce sont elles que saint Denys 

appelle par excellence «visions divines», plutôt que les 

précédentes; et il en donne la raison en disant ex 
videntium in divinum reductionecccliv. Et Hugues de 

Saint-Victor explique : quia per eam visionem 
reducuntur videntes in divina cognoscendaccclv, côest-à-

dire que ces similitudes intelligibles procédant de la 

sagesse divine, elles élèvent lôentendement de façon 

appropriée à la connaissance de Dieu et de ses perfections 

divines, parce quôelles les lui présentent avec grandeur et 

excellence. Et cela, les similitudes sensibles et 

proportionnées à notre connaissance naturelle ne 

lôopèrent pas; au contraire, bien quôelles provoquent 

suavité et tendresse en lôappétit sensible, tant que 

lôentendement ne sôen dépouille pas pour monter à 

                                                           
cccliii "... mais par des communications intelligibles, ce qui est propre aux 
anges." 

cccliv "... par la transformation des voyants en la réalité divine." 

ccclv "... car par cette vision, les voyants sont transformés en les réalités divines 
qu'ils vont connaître." 


